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LIVRE SEPTIÈME. 

SOMMAIRES DES CHAPITRES DU LIVRE SEPTIEME. 

. Mort du saint évêque Sauve. — 2. Guerre entre ceux de 
Chartres et d'Orléans. — 3. Mort de Yédaste, surnommé Avon. 

— 4. Frédegonde se réfugie dans l'église; ses trésors portés à 
Ghildebert. — 5. Arrivée du roi Gontran à Paris. — 6. Contran 
s'empare de tout l'ancien royaume de Gharibert. — 7. Requête 
des députés de Childebert pour qu'on leur livre Frédegonde. 
^-8. Le roi demande au peuple de n'être, point assassiné comme 
l'avaient été ses frères. — 9. Rigonthe retenue prisonnière par 
Didier, qui lui enlève ses trésors. — 10. Gondovald proclamé 
roi; quelques mots sur Rigonthe, fille du roi Chilpéric. — 
11. Signes et prodiges. — 12. Incendie du territoire de Tours; 
vertu de saint Martin. -~ 13. Incendie et pillage delà ville de 
Poitiers. — 14. Députation de Childebert à Gontran. — 15. Mé- 
chanceté de Frédegonde. — 16. Retour de l'évêque Prétextât. 

— 17. L'évêque Promotus. — 18. Avis donné au roi, de se 
précautionner contre un assassinat. — 19. Ordre donné à la 
reine de se retirer dans une campagne. — 20. Émissaire 
envoyé par Frédegonde pour tuer Brunehaut. — 21. Fuite 
d'Ébérulf; il est gardé à vue. — 22. Sa méchanceté. — 
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23. Mort d'un Juif, tué avec ses compagnons. — 24. Pillage 
de Poitiers. — 25. Marileif dépotdllé. — 26. Gondovald par- 
court différentes villes. -— 27. L'évéque Magnulf outragé. — 

28. L'armée de Contran à la poursuite de Gondovald. -— 

29. Mort d'Ébérulf. — 30. Envoyés de Gondovald. — 31. Re- 
liques de saint Serge , martyr. — > 32. Autres envoyés de Gon- 
dovald. -^ 33. Ghildebert vient tn>iivier son oncle Gontran. — 
34. Gondovald se retire à Gorominges. — 35. Dévastation de 
la basilique de saint Vincent, martyr, près d'Agen. — 36. Col- 
loque de Gondovald avec l'armée ennemie. — 37. Siège de la 
ville. — 38. Mort de Gondovald. — 39. Mort de l'évéque 
Sagittaire et de Mummol. — 40. Trésors de Mummol. — 
41. Géant. — 42. Vertu de saint Martin. — 43. Didier et 
Wadon. — 44. Une pytbonisse. — 45. Famine en cette 
année. — 46. Mort de Christophe. — 47. Guerre civile entre 
les citoyens de Tours. 

I. Malgré mon désir de poursuivre cette histoire, 
interrompue après les livres précédens, la piété m'en- 
gage à dire quelque chose de la fin du bienheureux évêqnc 
Sauve, mort certainement cette même année (i). Long- 
temps , comme il le racontait lui-même, il était resté 
dans le monde , s'occupant d'affaires mondaines avec les 
puissans du siècle ; mais il n'avait jamais été asservi à 
ces passions qui d'ordinaire s'emparent de l'âme des 
jeunes gens. Et lorsque le parfum de l'inspiration divine 
eut pénétré ses entrailles, abandonnant la milice du siècle, 
il se retira dans un monastère ; et déjà tout livré aux 
choses divines , il comprit que la pauvreté , jointe à la 



(i) En 584- On rhonore le lo septembre. Grégoire, au liv. viii, 
chap. 23, s^exprime ainsi : « Après la mort de saint Sauve, cette 
année (585), Désiré fut nommé évêque d'Albi. » Le siège aurait alors 
vaqué plusieurs mois. Quelques auteurs placent Théofrid (Châffrc) 
entre les deux. (Ruin. } 
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crainte de Dieu , vaut mieux que les richesses d'un monde 
périssable. II y vécut long- temps, soumis à la règle insti- 
tuée par les Pères : mais ensuite, quand il fut devenu plus 
fort d'âge et d'intelligence, à la mort de rabbé,chef de ce 
monastère, il se chargea du soin de faire paître le troupeau ; 
et au lieu de se montrer plus souvent à ses frères pour les 
coiriger, une fois revêtu de cette dignité , il fut plus retiré 
, encore qu'auparavant En effet, il se chercha de suite une 
cellule plus secrète. Or, dans la première, c'est lui qui 
l'assurait ainsi , consumé par un excès d'abstinence , il 
avait changé de peau plus de neuf fois. Enfin , quand il 
eut accepté cet honneur, comme, toujours humble, il se 
livrait avec ardeur à la prière et à la lecture , il pensait 
souvent qu'il lui serait plus avantageux de vivre caché 
parmi les moines que d'être salué en public du titre 
d'abbé. Que dirai-je de plus? Il dit adieu à ses frères, 
reçut leurs adieux, et se voua à la réclusion. Il vécut 
ainsi solitaire dans une plus grande abstinence qu'aupar 
ravant : complaisant , charitable envers chaque étranger 
qui venait, il s'empressait de lui accorder le tribut de 
ses prières, et de lui administrer abondamment les choses 
bénites ; ce qui procura souvent à plusieurs malades 
une guérison complète. Â une certaine époque, épuisé 
par une fièvre violente, il gisait dans son lit, respirant 
à peine, lorsque tout à coup sa cellule trembla en même 
temps qu'elle fut éclairée d'une vive lumière. Alors il 
étendit ses mains vers le ciel en action de grâce, et rendit 
l'eisprit. Les moines arrivent avec sa mère en poussant 
des cris de douleur , enlèvent son corps , le lavent , 
le revêtent d'habits convenables, le placent sur un lit 
de mort, et passent toute la nuit dans les chants reli- 
gieux et dans les pleurs. Le matin, lorsque tout était 
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» préparé pour la cérémonie funèbre, le corps commença à 
se mouvoir sur son lit : les joues se colorèrent ; et le 
saint , paraissant se réveiller d'un profond sommeil , se 
dresse, ouvre les yeux, et dit, en élevant les mains au 
ciel: <cO Seigneur miséricordieux, qu'as-tu fait, en me 
oc permettant de retourner dans les ténèbres de cette ha- 
oc bitation terrestre , puisque ta miséricorde dans le ciel 
« me serait meilleure que la vie de ce monde corrompu?» 
Ses amis étaient dans la stupeur, et lui demandaient quel 
était ce prodige ; mais il ne leur répondit rien. Il se leva de 
son cercueil , ne se ressentant plus en rien de sa maladie 
précédente, et resta trois jours sans boire ni manger. Le 
troisième jour, il assembla ses moines et sa mère, et leur 
dit: (c Écoutez, mes très chers frères, et comprenez que 
<K tout ce que vous voyez dans ce monde n'est rien : mais, 
<c comme Ta chanté le prophète Salomon , tout est va- 
a nité(j). Heureux celui qui, dans le siècle, peut agir de 
a manière à mériter de voir Dieu dans le ciel ! » A ces 
mots , il hésita pour savoir s'il parlerait davantage , ou 
s'il garderait le silence. Comme il se taisait , supplié avec 
instance par ses frères de leur exposer ce qu'il avait vu , 
il leur dît : « Quand vous m'avez vu, il y a quatre jours, 
<K rendre l'âme dans ma cellule ébranlée , sabi par deux 
« anges, je fus élevé au plus haut des cieux , de manière 
« que non seulement cette terre fangeuse , mais encore le 
« soleil , la lune , les nues et les astres , me paraissaient 
ec être sous mes pieds. Ensuite, par une porte plus brillante 
oc que la lumière d'ici-has, je fus introduit dans une de- 
« meure dont le pavé reluisait comme l'or et l'argent , 
«où resplendissait une lumière ineffable, et dont Tim- 

(i) Eccl., I, 2. 
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t( mense étendue ne saurait être exprimée par le langage 
« humain. Elle était remplie d'une telle multitude des 
« deux sexes que Fœil ne pouvait embrasser ni en lon- 
« gueur ni en largeur l'espace qu'elle occupait. Des anges, 
ce qui nous précédaient, nous ouvrirent un chemin au 
cr milieu de cette foule pressée autour de nous; et nous 
« parvînmes à un endroit que déjà nous contemplions de 
a loin , au-dessus duquel était suspendue une nuée plus 
« lumineuse que toute lumière : on n'y voyait ni soleil , 
« ni lune, ni étoile; mais elle brillait plus que tous les 
ii astres par une lumière naturelle ; et des nuées sortait 
« une voix semblable à celle d'un grand fleuve. La, pauvre 
« pécheur, j'étais humblement salué par des hommes re* 
« vêtus d'habits sacerdotaux et séculiers. Nos guides nous 
« apprirent que c'étaient les martyrs et les confesseurs 
« que nous honorons ici-bas le plus dévotement. Debout 
«à une place que l'on m'indiqua, je fus enveloppé par 
« une odeur du parfum le plus suave ; parfum qui me 
a remplit tellement que je n'ai encore aucun besoin ni de 
m manger, ni de boire. Puis j'entendis une voix qui disait : 
<x Que celui-ci retourne dans le siècle, car il est néces- 
« saire à nos églises. 3» On entendait la voix , mais on ne 
« pouvait voir qui parlait ainsi. Et moi, me prosternant 
« sur le pavé , je disais avec larmes : « Hélas ! hélas ! Sei- 
« gneur, pourquoi m'avez-vous montré ces merveilles si 
«je dois en être privé? Aujourd'hui vous me rejetez de 
« votre présence pour que je retourne à un monde fragile , 
« et ne puisse plus revenir ici. Je vous en supplie , Sei- 
o gneur, ne détournez pas de moi votre miséricorde; mais 
« permettez-moi , je vous prie , d'habiter ici , de peur 
« qu'en tombant là-bas je ne périsse. » Et la voix qui me 
ce partait me dit : <c Ya en paix ; je serai ton gardien jusqu'à 
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ce ce que je te ramène eu ce lieu.» Alors, abandonné de me» 
« compagnons, je descendis en pleui*ant par la porte par 
(c laquelle j'étais entré; et je suis revenu ici. » Tandis qu'il 
parlait, tous les assistans étaient dans l'admiration; mais 
le saint de Dieu reprit la parole en pleurant : «Malheur à 
« moi qui ai osé révéler un tel mystère ; car cette suave 
oc odeur que j'avais respirée dans le lieu saint , et qui m'a 
« soutenu pendant ces trois jours sans manger ni boire , 
a s'est retirée de moi. De plus , ma langue est couverte 
«t de plaies douloureuses, et tellement enflée qu'elle sem- 
ce ble remplir toute ma bouche. Je reconnais qu'il n'a pas 
« été agréable à Dieu de me voir divulguer ces secrets; 
«c mais vous savez , mon Dieu , que je l'ai fait dans la 
<c simplicité de mon cœur, et non par jactance. Je vous en 
«prie, pardonnez -moi, et, selon votre promesse, ne 
«m'abandonnez pas. » A ces mots, il se tut, et prit de 
quoi boire et manger. Pour moi , en faisant ce récit , je 
crains qu'il ne paraisse incroyable au lecteur, conformé*- 
ment à ce que dit Salluste en écrivant son histoire: 
ce Quand vous parlez de la vertu et de la gloire des 
hommes de bien , chacun écoute avec indiJBEérence ce qui 
lui semble facile : si l'action dépasse ses forces , il la re<- 
garde comme &u8se et inventée à plaisir (i). » Mais j'at- 
teste le Dieu tout-puissant que j'ai entendu de la bouche 
de Sauve lui-même tout ce que je viens de rapporter. 

Long-temps après , ce bienheureux fut tiré de sa cel- 
lule, élu évéque et ordonné malgré lui. Après dix ans, 
je crois , d'épiscopat , comme la maladie inguinaire fai- 
sait de grands ravages dans la ville d'Albi, que la plus 
grande partie de ce peuple avait péri , et qu'il ne restait 

(i) Salluste, Calil. 5. Voyez liv. iv, chap. lo. 
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plus qu'uu petit nombre de citoyens, le bienheureux, 
semblable à un bon pasteur , ne voulut jamais quitter la 
place: mais il exhortait toujours ceux qui restaient à prier, 
à veiller avec persévérance, à ne s'occuper qu'à de bonnes 
ceuvres et que de bonnes pensées, leur disant : a Faites ceci, 
« afin qne, si Dieu veut vous retirer de ce monde, vous 
« puissiez entrer, non dans le tribunal d'un juge , mais 
« dans le repos étemel. » Quand , par une révélation du 
Seigneur, à ce que je pense , il comprit qu'il allait être 
appelé à lui, il se prépara luii-méme un cercueil, lava son 
corps , se couvrit d'un vêtement , et rendit ainsi son ame 
bienlieureuse, qui toujours avait tendu vers le ciel. Ce 
fut un personnage d'une sainteté exemplaire, sans la 
moindre cupidité, ne voulant jamais posséder de l'or. S'il 
était forcé d'en recevoir, il le distribuait tout de suite aux 
pauvres. De son temps , le patrice Mummol ayant emmené 
de cette ville un grand nombre de captifs, il le suivit , et 
les racheta tous; et, avec l'aide de Dieu, il se concilia si 
bien les bonnes grâces du peuple vainqueur, que ceux 
même qui avaient emmené les captifs lui remirent une 
partie du prix , et lui en offrirent une autre partie en 
présent. C'est ainsi qu'il rendit à leur liberté première ses 
concitoyens faits prisonniers. J'ai encore entendu citer de 
lui beaucoup d'actions vertueuses ; mais comme je désire 
reprendre la. suite de mon histoire , j'en omets un grand 
nombre. 

II. Après la mort de Chilpéric, cette mort qu'il avait 
long-temps cherchée , et trouvée enfin , ceux d'Orléans et 
de Blois (i) réunis se jetèrent à l'improviste sur les Du- 

(i) C'est ici la première mcDtion que les anciens aient faite de 
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nois, et les écrasèrent; livrèrent aux flammes les mai- 
sons , les récoltes et tout ce qui ne pouvait se déplacer 
facilement; pillèrent les troupeaux, et enlevèrent tout 
ce qu'ils pouvaient emporter. Quand ils se furent retirés, 
les Dunois, réunis aux autres Cbartrains, les suivirent 
à la piste , et les traitant comme ils avaient été traités 
eux-mêmes, ne laissèrent rien dans les maisons, ni hojrs 
des maisons, ni aucun vestige des maison*. Comme la 
querelle se ranimait entre eux avec plus de foreur, et que 
les Orléanais agitaient leurs armes pour une nouvelle 
guerre , l'intervention des comtes fit suspendre les com- 
bats jusqu'à plus ample informé, c'est-à-dire qu'au jour 
du jugement le parti convaincu d'agression injuste paie- 
rait la composition prescrite par la loi. Ainsi finit la 
guerre. 

III. Védaste, surnommé Avon , qui , peu d'années au* 
paravant, avait tué Loup et Ambroise par amour pour la 
femme de ce dernier (i), et l'avait prise en mariage, 
quoiqu'elle fut , dit-on , sa cousine, commettait alors une 
infinité de crimes dans le territoire de Poitiers. En cer- 
tain lieu où il se trouvait réuni avec Childéric le Saxon , 
tous deux s'étant pris de propos outrageans , un des ser- 
viteurs de Childéric perça Avon d'un coup de lance. 
Celui-ci tomba par terre , et , blessé encore de plusieurs 
autres coups, il rendit, avec des flots de sang, son âme 
criminelle ; et la majesté divine vengea le sang innocent 
que sa main avait versé. Ce misérable , en effet , avait 

Blois , selon Valois, Notice des Gaules. Cette ville fut érigée en évê- 
ché, et distraite de celui de Chartres, en 1697. Le Dunois resta dé- 
pendant du diocèse de Chartres. (Voyez plus bas, chap. 17.) 
(1) Voyei VI, i3. — FedtisUs s'est changé en Faust, 
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commis beaucoup de vols, d'homicides , d'adultères, qu'il 
vaut mieux, je crois, ^passer sous silence. Néanmoins le; ■ 
Saxon coiilposa avec tes fils d'Avon pour la mort de leur , 
père. 

IV. Cependant la reine Frédegonde, devenue veuve, se 
rendit à Paris, et portant avec elle les trésors <jii'elle avait 
renfennéâ dans Tintérieur deja yilîe, elle se réfugia dans ^ 
l'église (i), oîi révéque Ragnemod la prit sous sa pro- 
tectipn. Quant à ses autres trésors , qui étaient restés à 
01|elles , et dans lesquels était ce bassin d'or faibriqué de- 
puis peu (2), les trésoriers les emportèrent, et se ren- 
dirent promptement auprès du roi Childebert, qui séjour- 
nait alors dans la ville de Meaux. - 

V. La reine Frédegonde, ayant donc pris conseil , en- 
voya une députation au roi Contran , pour lui dire : 
(c Que mon seigneur vienne, et reçoive le royaume de son 
«frère. J'ai, disait -elle, un petit enfant que je désire 
<c placer entre ses bras : pour moi , je me soumets à sa 
« domination. » Cependant, Contran ayant appris la mort 
de son frère , pleura amèrement. Puis , quand sa douleur 
fut calmée , il leva une armée et se dirigea sur Paris. 
Lorsqu'il venait d'être reçu dans les murs de la ville , le 
roi Childebert son neveu arriva par un autre côté. 

VI. Mais comme les Parisiens ne voulaient pas le rece- 
voir, il envoya une députation au roi Contran : a Je sais, 
« très bon père, lui mandait-il, que ta bonté n'ignore pas 
«comment tous les deux, jusqu'à présent, nous avons 






^..V \i}:. 



\y . 



^^ lX-1 



(1) C'est-à-dire la cathédrale. 
(a) VI, 2. 



iO HISTOIRE DES FRANCS, 

«c été victimes de nos ennemis; de soKe qu'aucun de nous 
« ne peut obtenir justice pour la défense de ses droits : 
(n aussi je te demande aigourdliui, en suppliant, de main- 
a tenir l'accord qui a été passé entre nous après la mort 
« de mon père. » Alors le roi Contran répondit aux dépu- 
tés : «Hommes misérables et toujours perfides, qui n'avez 
« en vous rien de vrai, qui manques à toutes vos promesses, 
a ainsi donc, sans égard pour tout ce que vous m'aviez 
« promis , vous avez conclu un nouvel accord, avec le roi 
<c Chilpéric pour me dépouiller de mon royaume et vous 
« partager mes villes. Voilà les traités eur-mémes , vcllà 
« les signatures de vos mains qui ont scellé cet acte de 
a complicité (i) ; et maintenant de quel front demandez- 
c( vous que* j'accueille mon neveu Ghildebert , que votre 
« perversité a voulu rendre mon ennemi ?n Les députés 
lui répondirent : « Si tel est ton ressentiment que tu n'ac- 
« cordes à ton neveu rien de ce que tu lui as promis , 
« cesse au moins de lui retenir la part qui lui revient du 
« royaume de Charibert. — Voici , leur dit-il , les conven- 
tf tions faites entre nous, portant que quiconque cntre- 
cc rait dans Paris sans la volonté de son frère , perdrait sa 
« portion , et que le martyr Polyeucte (2) , avec les con- 
« fesseurs Hilaire et Martin , seraient les juges qui puni- 
ce raient sa faute. Malgré cela , Sigebert mon frère y est 
tf entré; mais, frappé de mort par le jugement de Dieu, 
a il a perdu sa portion. Chilpéric a fait de même. En 
(c transgressant la loi , ils ont perdu chacun leur part; et 



(1) Voyez liv. vi , chap. 3. Ces actes étaient tombés entre les mains 
de Gontran, devenu possesseur des secrets de Chilpéric. 

(2) Il était renommé pour punir les parjui*es, selon Grégoire lui- 
même, liv. ly, (le Cfoiia Martyrum, chap. io3. 
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« comme par suite du jugement de Dieu et des niaiédic- 'li 
a tions contenues dans les traités , ils ont péri tous deux , 
« fort de la loi , je soumettrai à ma domination tout le 
tt royaume de Charibert, ainsi que ses trésors , et je n'en 
« accorderai rien à personne que par un effet de ma libre 
ce volonté. Retirez-*vous donc, hommes menteurs et per«- 
<c fides, et reportez ma réponse à votre roi. » 

VIL Lorsqu'ils se retiraient, d'autres ambassadeurs ^*' 
de Childebert viennent trouver le roi Contran , et rede- 
mandent Frédegonde : «Remets-moi, disaient-ils, cette 
« femme homicide qui a étranglé ma tante , qui a tué mon 
ce père et mon oncle, qui a fait périr mes cousins par le 
« glaive ( r). *^ Nous déciderons tout, dît Contran, dans 
(« le plaid que nous tiendrons, après avoir délibéré sur '.. ^ 
«c ce qu'il convient de faire. » Or il avait pris Frédegonde 
sous sa protection, et il l'invitait souvent à dîner, en lui 
promettant d'être son plus zélé défenseur. Un jour qu'ils 
étaient à table , la reine se leva , et dit adieu au roi , qui 
la retenait en lui disant i <c Prends encore quelque nour- 
« ritui*e.—- £xcuse*moi, dit-elle, mon seigneur; car il m'ar- 
c( rive ce qui est ordinaire aux femmes : ma grossesse me ^ 
ce force à me lever. » Le roi , à ces mots , fut étonné, sachant 
qu'elle avait enfanté un fils quatre mois auparavant. Ce* 
pendant il lui permit de se lever. En même temps les 
grands du royaume de Chilpéric, au nombre desquels . 
était Ânsovald'^l les autres , se réunirent auprès de son ^ 
fils, âgé de quatre mois , comme nous venons de le dire, ^^ 



(i) La tante, Galsatnthe, iv, 8; le père, Sigebert, iv, SQ^^l'oaclc, 
Chilpéric, VI, 46, et la note derniôre; les cousins, Mérovéc, v, 19^ 
et Clovis, V, 40, fils de Cliilpéiic. 



r.» • 



12 HISTOIRE DES FRANCS. 

et le nommèrent Clotaîre; puis ils exigèrent de toutes les 
villes qui avaient appartenu à Chilpéric, serment de 
fidélité au roi Contran et à Clotaire son neveu. Cepen- 
dant le roi Contran j procédant selon la justice, rendit à 
diverses personnes tous les biens que les fidèles du roi 
Chilpéric leur avaient injustement enlevés. Il donna aussi 
beaucoup aux églises ; fit revivre les testamens des morts 
qui avaient laissé leurs biens aux églises , testamens qui 
avaient été cassés par Chilpéric ; se monti^ bienveillant 
envers beaucoup de monde, et fit beaucoup de bien aux 
pauvres. 

VIII. Mais comme il se défiait des hommes au milieu 
desquels il était venu , il se munit d'armes , et ne se ren- 
dait jamais à Téglise , ni partout où il lui plaisait d'aller, 
sans une escorte considérable. Aussi , un dimanche, après 
que le diacre eut imposé silence au peuple pour écouter 
la messe (i), le roi, se tournant du coté du peuple , dit: 
« Je vous conjure tous, hommes et femmes qui m'écoutez, 
« daignez me conserver une foi inviolable , et ne me tuez 
a pas , comme vous avez fait dernièrement de mes frères. 
' « Qu'il me soit permis d'élever, au moins pendant trois 
«ans, mes neveux, qui sont devenus mes 'fils adoptifs, 
<c de peur ( ce qu'à Dieu ne plaise ) qu'après ma mort 
« vous ne périssiez avec ces enfans , quand il n'existera 
c( plus de notre famille un seul homme fort pour vous dé- 
« fendre. » En entendant ces mots, tout le peuple adressa 
au Seigneur une prière pour le roi. 



(i) Ce silence était imposé par le diacre, après la lectare de Tévan- 
giie y lorsque le célébrant exposait au peuple de quel saint ou de quel 
mystère oo allait célébrer la solennité. (Ruin. ) 



LIVRE SEPTIÈME. 13 

IX. Tandis que cela se passait, Rigonthe, fille du roi C 
Chilpéric, parvint jusqu'à Toulouse avec les trésors dont 
nous avons parlé prëcédemmSnt (i); et se voyant près 
des frontières des Goths. elle ralentit sa marche. D ail- 
leurs ceux qui l'accompagnaient lui disaient qu'elle devait t- 
séjourner en cet endroit, parce qu'eux-mêmes, fatigués ''' 
de la route, n'avaient plus que des vêtemens sales et des 
chaussures déchirées; que les harnais des chevaux et des 
voitures qui les avaient amenés ne tenaient plus à rien ; 
qu'il fallait donc d'abord s'empresser de remettre tout en 
état , et ne partir qu'ensuite , afin d'être reçus par son 
fiancé dans l'appareil le plus distingué; car s'ils se pré- 
sentaient mal équipés aux yeux des 6oths,.ils s'attire- 
raient leur mépris. Tandis que ces causes les arrêtaient , 

la mort du roi Chilpéric parvint aux oreilles du duc 
Didier. Alors, ayant réuni des hommes déterminés, il 
entre dans la ville de Toulouse, trouve et enlève tous 
les trésors de la reine (a), et l'enferme dans une maison 
défendue par les scellés et par une garde d'hommes de 
guerre, accordant à la princesse à peine de quoi vivre , 
jusqu'à son retour dans cette ville. 

X. Pour lui , il s'empressa d'aller trouver Mummol , 
avec qui il avait fait alliance deux ans auparavant. %<« 
Mummol résidait alors dans les murs d'Avignon, avec " 
Gondovald, dont nous avons parlé dans le livre précé- 
dent (3). Celui-ci , accompagné des ducs nommés ci- 
dessus, se dirigea sur le Limosin, et alla jusqu'au bourg 



(i) VI, 45. 

{i) C'est-à-dire Rigonthe, fille du roi. Voyez iv, î3. 

(5) Chap. 34. 



f't; 
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de Brives-la-Corrèze (i), oii repose un saint Martin, 
disciple du nôtre, à ce qu'on dit. Là, il fut élevé sur un 
bouclier, et proclamé roi^ mais au troisième tour qu'on 
lui fit faire en le promenant, on dit qu'il chancela, et fut 
retenu à peine par les mains des assistans. Ensuite il par- 
courut les villes environnantes. 

Cependant Bigontbe séjournait dans la basilique de 
Sainte-Marie, à Toulouse (2), où s'était réfugiée l'épouse 
de Ragnovald, par crainte de Ghilpéric, comme nous 
l'avons dit plus haut (3). Ragnovald , revenu de l'Espagne, 
fut rendu à son épouse et à ses biens. Il avait été , en 
effet, envoyé en Espagne, comipe ambassadeur, par le 
roi Contran. 

En ce temps, la basilique du bienheureux Martin, à 
Brives, dont il vient d'être question, fut consumée par 
un violent incendie que suscita l'ennemi , qui veille tou- 
jours ; au point que l'autel et les colonnes , qui étaient 
formées de plusieurs sortes de marbre artistement adap- 
tées, furent calcinés par l'action du feu; mais cet édifice 
fut réparé plus tard par l'évêque Ferréol, comme s'il 
n'avait souffert aucun dommage. Les habitans admirent 
«t révèrent avec ferveur ce saint personnage , dont ils 
éprouvent souvent les vertus. 



(i) Brives-lA'GaiUarde f sur la Corrèze. (Gorrèze, chef-lieu d'arr. ) 
[1) Elle était donc sortie de la maison où Pavait consignée le dac 
Didier? 

(3; VI, la. Il est dit en cet endroit qu'elle se réfugia dans la basi- 
lique de Saint-Saturnin ; probablement elle Pavait quittée pour celle 
de Sainte-Marie. Cette dernière était Pabbaye de Notre-Dame^- la- 
Dorade, ordre de Saint-Benoit, encore célèbre au dernier siècle, 
ainsi nommée d'une ancienne image de la Vierge, en mosaïque, et 
tonte dorée, deauratœ beatœ Mariœ, (Ruin. ) 



f. 
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XI. Lorsque ces choses se passaient, on était au 
dixième mois de Faonée (i). Alors on vit sur les ceps de ' ; 
vignes de nouveaux bourgeons, avec des raisins tout for- ^ . , 
mes , et des fleurs sur les arbres. Un météore lumineux , 
parcom^ant le ciel, éclaira au loin le monde avant que la 
lumière du jour eût paru. On vit aussi des rayons dans 
le ciel ; et vers le nord une colonne de feu , comme sus- 
pendue au ciel , brilla l'espace de deux heures, surmontée 
d'une grande étoile. Dans l'Anjou , la terre trembla , et 
beaucoup d'autres signes apparurent, annonçant, comme 
je le pense , la mort de Gondovald. 

Xn. Cependant le roi Contran envoya ses comtes pour '•' -^^ 
s'emparer des villes que Sigebert avait reçues autrefois l" ' ' 
sur la portion de Charibert son frère. Ils devaient en exi- <,' ^^ [, '^ ^., 
ger des sermens de fidélité , et les soumettre à la domi- ' 
nation de Gontran. Cependant ceux de Tours et de Poi- - 
tiers voalureût passer à Childebert , fils de Sigebert ; mais 
cevOL de Bourges se mirent eu mouvement pour marcher 
contre eux^ et commencèrent à incendier le territoire de 
Tours. Alors ils détruisirent par le feu l'église de Ma- 
reuil (3), en Touraine, oit étaient les reliques de saint 
Martin; mais la puissance du saint se montra, en ce que, 
malgré la violence de l'incendie , les nappes placées sur 
l'autel ne furent point consumées, et même les herbes 
cueillies depuis long-temps , et qui se trouvaient dans le 
sanctuaire, n'éprouvèrent pas les atteintes du feu. A la 
vue de ces incendies, ceux de Tours envoyèrent au roi 



(i). Décembre. 

(a) Mareuil'Sur-Cher, dans rancienne Touraine , snr la limite du 
Berri (Loir-et-Cher, arr. deBlois). 
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une dëputatioD , disant qu'il valait mieux pour le moment 
se soumettre au roi Gontran , que de voir tout leur pays 
détruit par la flamme et le fer. 

XIII. Or y immédiatement après la mort deChilpéric, 
le duc Gararic était venu à Limoges , et avait reçu de 
cette ville des sermens au nom de Childebert : de là , il 
s'était rendu à Poitiers, dont les habitans l'avaient ac- 
cueilli volontiers; et il y faisait son séjour. Quand il 
apprit les maux que souffrait le peuple de Touraine , il 
nous envoya une députation , nous conjurant de ne pas , 
contrairement à notre devoir, nous livrer au parti du roi 
Gontran , si nous entendions bien nos intérêts ; mais de 
nous souvenir plutôt de Sigebert, notre ancien maître, 
père de Childebert. Pour toute réponse, nous envoyâmes 
dire à l'évéque et aux citoyens de Poitiers que, s'ils ne se 
soumettaient pour le moment au roi Gontran , ils seraient 
traités comme nous; que Gontran était maintenaat comme 
un père ayant sous lui deux fils, c'est-à-dire le fik de 
Sigebert et celui de Chilpéric, qu'il avait adoptés, et 
qu'ainsi il était le maître de tout le royaume, comme 
l'avait été Clotaire son père. Ils ne se rendirent pas à ces 
raisons; et Gararic, comme pour aller rassembler une 
armée, sortit de la ville, y laissant Eberon, chambrier 
du roi Childebert. Majs Sichaire, accompagné de Wilia- 
chaire, comte d'Orléans, et qui venait d'être nommé 
comte de Tours , fit marcher une armée contre le Poitou , 
de manière à ce qu'il fût attaqué de deux côtés à la fois 
par ceux de Tours et de Bourges , et entièrement ravagé. 
Arrivés sur les frontières, ils commençaient déjà à brûler 
les maisons lorsque les Poitevins leur envoyèrent des 
députés pour leur dire : « Nous vous demandons de sus- 
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ce pendre jusqu'à rassemblée générale que doivent tenir 
(K ensemble les rois Contran et Childebert. Si l'on con- 
« vient de donner notre pays au bon roi Contran, nous 
V ne résisterons pas : sinon , nous reconnaîtrons pour 
ce maître celui que nous serons tenus de servir. » Les chefs 
ennemis leur répondirent : <c Cela ne nous regarde pas ; 
ce nous n'avons qu'une chose à faire : c'est d'exécuter les 
a ordres du prince. Si vous refusez , nous continuerons 
« à tout dévaster. » Comme on se mettait déjà en dispo- 
sition d'incendier leur territoire, de piller leurs biens, 
d'emmener les hommes captifs, ils chassèrent de leur 
ville les honunes de Childebert, et prêtèrent serment au 
roi Contran : mais ils ne lui restèrent pas long-temps 
fidèles. 

XIV. L'époque de l'assemblée étant proche, le roi 
Childebert envoya l'évéque Egidius, Contran-Boson, 
Sigivald, et plusieurs autres, vers le roi Contran; et 
quand ils furent en sa présence , l'évéque lui dit : a Nous 
«rendons grâce au Dieu tout puissant, très pi^ux. roi, 
(c de ce qu'après bien des fatigues il t'a rendu t e\ pay s et * 
(cta royauté. » Le roi lui répondit : « A celui-rlà qui est 
<c le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs, qui a dai- 
ccgné, dans sa miséricorde, opérer toutes ces choses, 
ce nous devons en effet de justes actions de grâce ; mais 
cr non pas à toi, dont les conseils perfides et les parjures 
ce ont fait , l'année précédente , incendier mes provinces ; 
ce toi qui n'as jamais sincèrement gardé ta foi à personne; 
ce toi dont les fourberies sont partout fameuses ; toi qui te 
ce proclames partout , non un évéque , mais un ennemi de 
«notre royaume.» A ces mots, l'évéque, pénétré d^un 
profond ressentiment, garda le silence. Un autre député 

II. 2 



18 HISTpnUB DES FRANCS, 

prit la parole : « Ton nereu Childebert te supplie de lui 
«( faire rendre les villes possédées par son père. » Â cela 
• le roi répondit : « Je vous sa déjà djt que nos conven- 
, ff tions me confèrent ces villes; ainsi je ne veux pas les 
ce rendre. » Un autre lui dit ensuite : « Ton neveu de* 
« ni)inde que Frédegonde , cette méchante femme qui a 
« fait périr tant de rois, lui soit livrée par tes ordres , 
« pour qu^il venge sur elle la mort de son père , de son 
« oncle et de ses cousins. — » Elle ne peut, répliqua Gon- 
« tran, être remise en son pouvoir, parce qu'elle a un fils 
« qui est roi : mais d'ailleurs tous ces crimes que vous lui 
<i imputez , je ne les crois pas vrais. » Après eux, Gontran- 
Boson s'approche du roi comme pour lui demander quel- 
que chose ; et comme le bruit s'était répandu que Gondo- 
vald avait été publiquement proclamé roi , le roi Gontran 
prévenant ce qu'il allait lui dire : c O ennemi dupajrs et de 
« notre royaume, lui dit-il; toi qui, ces années dernières, 
« es allé en Orient exprès pour en ramener un Balk»nir(i) 
a (c'est ainsi qu'il nommait Gondovald), un roi auquel 
«tu livres nos états! homme toujours perfide^ toujours 
a infidèlp à tes promesses ! » Gontran-Bosoa repartit : 
« Tu es seigneur et roi ; tu es assis sur un trône royal, et 
« personne n'a osé répondre à ce que tu as dit. Je me dé- 
«clare innocent de ce crime : mais si quelqu'un, mon 
«égal, m'en accuse en secret, qu'il se présente, qu'il 
<c parle : alors, ô très pieux roi, remets l'afiaire au juge- 
«c ment de Dieq, afin qu'il décide, en noua voyant corn- 
er battre en champ clos. » Après ces mots, tous gardaient 
le silence. Le roi ajouta : a Le même intérêt doit nous 
« animer tous pour repousser de notre pays un aventurier 

(i) Cest-à-dtre un fenx prince. (Ruin.) 
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«dont le père a' fait tourner des moulins, et, pour dire 
« vrai , dont le père a manié la carde et fait de la laine. » 
Et , quoiqu'il fut possible qu'un m^e homme eût appris 
les deux métiers, cependant, à ce reproche du roi, un 
des députés répondit : «c Ainsi , selon toi , cet homme a eu 
c deux pères, un cardeur de laiûe et un meunier! Â Dieu 
«ne plaise , ô roi , que tu parles si mal ; car on n'a jamais 
« entendu dire qu'un seul homme , excepté dans le sens 
«spirituel, pût avoir deux pères.» Comme plusieurs, à 
ces mots , éclataient de rire , un autre député ajouta : 
« Nous te disons adieu , ô roi. Puisque tu n'as pas voulu 
a rendre à ton neveu les villes qui lui appartiennent, nous 
« savons qu'elle est encore en bon état, cette hache qui a 
« frappé la tête de tes frères : bientôt elle te fera sauter 
ce la cervelle, v Et après cette altercation ils se retirèrent. 
Le roi furieux leur fit jeter sur la tête, lorsqu'ils s'en 
allaient, du crottin de cheval, du fumier en putré&ction, 
de la paille, du foin pourri et de la boue puante des 
rues de la ville. Tout souillés de ces ordures, ils par* ^ 
tirent outragés par cet affront de la manière la plus igno- v 
minieuse. 

XV. Tandis que la reine Frédegonde se tenait dans 
l'église dé Paris, Léonard, ex -domestique récemment 
arrivé de Toulouse, vint la trouver, et se mit à lui ra- 
conter en ces termes les outrages et les injures qu'éprou- 
vait sa fille ': tf Selon tes ordres, j'ai accompagné la reine 
<c Rigonthe ; j'ai vu son humiliation , et comment elle a 
« été dépouillée de ses trésors et de tous ses biens. Alors 
<c je me suis enfui pour venir annoncer à ma maîtresse ce 
ce qui s'était passé. » A ces mots , la reine furieuse le fit 
mettre à nu dans l'église même , et après l'avoir dépouillé 
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de ses vétemens et d'un baudrier, présent du roi Chil- 
péric f elle le fit chasser de sa présence. De même, les cui- 
siniers, les boulangers, et tous ceux qu'elle sut de retour 
de ce voyage, furent, par ses ordres, battus, dépouillés, 
mutilés. Elle tenta, par d'afFreuses accusations, de per- 
dre dans l'esprit du roi Nectaire, frère de l'évéque 
Baudegisil (i), prétendant qu'il avait enlevé beaucoup de 
choses du trésor du roi défunt. Il avait encore, à l'en 
croire, pris dans les celliers des peaux (2) et du vin en 
grande quantité : il méritait en conséquence d'être chargé 
de chaînes et jeté dans les ténèbres d'une prison ; mais 
grâce à la douceur du roi et à la protection de son frère, 
il fut sauvé. C'est ainsi que cette reine commettait toutes 
sortes d'actions déraisonnables, sans aucune crainte de 
Dieu, quoiqu'elle eût cherché un asile dans son église. 
Elle avait alors avec elle le juge Audon , qui , du vivant 
de Chilpéric, l'avait secondée dans une foule de crimes. 
Ce même homme , de concert avec Mummol le préfet (3) , 
avait soumis au tribut public plusieurs Francs qui , 
au temps du roi Childebert l'ancien, en avaient été 
exempts (4). Après la mort du roi , il fut pillé et dépouillé 
par eux , de telle sorte qu'il ne conserva que ce qu'il put 
emporter sur lui. Ses maisons furent brûlées ; et il aurait 
même perdu la vie , s'il ne se fdt réfugié dans l'église avec 
la reine. 

XVI. Elle reçut avec colère l'évéque Prétextât, que 
les habitans de Rouen, après la mort du roi , avaient 



(i) Evêq. du Mans, iiv. vi , chap. 9. 

(a) II faut entendre par ces peaux des quartiers de porc. (B. G.} 

(3) Celui dont il a été question Iiv. vi, chap. Sq. ^ ' 

(4) Voyei Éclairciss. et observ, (Note a,) 
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rappelé de Texil et rétabli dans leur ville, avec des cris 
dejoievetdesapplaudissemens. Après son retour, il était 
allé à Paris, et s'était présenté au roi Contran, pour le 
. prier d'examiner avec soin son af&ire. La reine afGnnait 
qu'on ne devait point le rétablir sur son siège , puisqu'il 
avait été déposé de l'épiscopat par un jugement de quar 
rante-cinq évéques (i). Gomme le roi voulait assembler 
un concile à ce sujet, Ragnemod, évêque de Paris, 
répondit, au nom de tous : « Sachez qu'une pénitence lui 
c a été infligée par les évêques ; mais qu'il n'a pas été 
« absolument écarté de l'épiscopat. » De cette sorte, il fut 
accueilli par le roi qui l'admit à sa table; puis il retourna 
dans sa ville. 

XVn. Promotus, que le roi Sigebert avait établi 
évêque de Châteaudun , avait été dépossédé après la mort t/ r 
du roi , parce que cette ville était du diocèse de Char- 
tres ; et le jugement porté contre lui ne lui avait laissé 
que le droit de remplir les fonctions de la prêtrise. Il 
vint donc trouver Contran, pour le prier de le rétablir 
dans son évéché de Châteaudun : mais Pappol , évêque de 
Chartres , s'y opposa , réclama Châteaudun comme étant 
de son diocèse, et fit valoir surtout le jugement des évê^ 
ques. Ainsi Promotus ne put obtenir du roi que la resti- 
tution de ce qu'il possédait en propre dans le territoire 
de cette ville, où il demeurait avec sa mère, encore 
vivante. 

XVni. Tandis que Contran était à Paris,. un pauvre 
s'approchant lui dit : «Écoute, ô roi, les paroles de ma 

(i) Yoyes liy. ▼, chap. 19. 



» HISTOIRE DBS FRANCS. 

K\ a bouche. Tu sauras que Faraulf , autrefois chambrier de 
« ton frère , cherche à te tuer. J ai appris que son desseia 
« est de t attaquer lorsque tu te rends à TégUse pour la 
a prière du matin , soit en te frappant d'un couteau , soit 
« en te perçant d'une lance. » Le roi étonné fit appeler 
Faraulf. Celui-ci nia le fait : mais le roi , craignant queU 
que complot, eut soin de se bien munir d'armes;.et il ne 
se rendait plus aux lieux saints ni ailleurs sans être escorté 
d'une troupe d'hommes armés et de satellitçs. Quant à 
Faraulf, il mourut peu de temps après. 

XIX. Gomme un cri général s'élevait contre ceux qui 
avaient été puissans sous le roi Chilpéric, et les accusait 
d'avoir enlevé à autrui des terres et d'autres sortes de 
possessions, le roi, comme on l'a déjà dit(i), fit restituer 
tout ce qui avait été enlevé injustement , et ordonna à la 
reine Frédegonde de se retirer à Rueil (3) , domaine situé 

, :. dans le territoire de Rouen. Elle y fut suivie par tous les 
personnages les plus nobles du royaume de Chilpéric. 
Arrivés en ce lieu, ceux*ci la laissèrent avec l'évéque 
Mélanius qui avait été dépossédé du siège de Rouen , et 
se rendirent auprès de son fils, lui promettant de l'élever 
avec le plus grand soin. 

XX. Quand la reine Frédegonde fut retirée dans cette 
terre, profondément affligée de se voir dépouillée en 
partie de son autorité, et se trouvant inférieure à Bru* 



f Chap. 7. 

(a) Autrefois Bueil ou JReuil, appelé ausri Faudreuil, de aai po»- 
tion dans la vallée de FEure, près de sa jouction avec la Seine. Aujour- 
d'hui, Notre-Dame du Faudreuil. (Eure, arr. de Louviers, canton 
dePont-de-FArche.) 
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ndiaut, elle envoya ea cachette un clerc de sa maison 
pour l'entourer de piëges et la tuer. Il devait en effet 
s'introduire adroitement parmi ses serviteurs, gagner sa 
confiance , et puis la frappei* en secret. Le clerc s'ëtant 
donc rendu auprès de Bnmehaut, gagna ses bonnes grâces 
par divers artifices , d'abord en lui disant : « Je fuis la prê- 
te sence de la reine Frédegonde , et je viens implorer ta 
« protection. » Puis il s'étudia à se montrer en tout hum- 
ble, attaché, soumis, et serviteur dévoué de la reine; 
mais, peu de temps après, on s'aperçut que ce transfuge 
n'était qu'un fourbe : il fut garrotté, battu, et quand il 
eut dévoilé le complot, on lui permit de retourner vers 
sa maîtresse. Celle-ci apprenant de sa bouche tout ce qui 
s'était passé, et l'impossibilité où il s'était trouvé d'exé- 
cuter ses ordres , l'en punit en lui Cuisant couper les pieds 
et les mains. 

XXI. Ensuite le roi Gontran (i), de retour à Châlon- 
sur'^ône , voulut faire une enquête sur la mort de son 
irère; et la reine chargea de ce crime le chambrier Ébe- 
rulf. En effet, elle l'avait prié de rester auprès d'elle après 
la mort de Chilpéric, mais il avait refusé : de là, grande 
inimitié entre eux. En conséquence, la reine déclara 
qu'Éberulf (a) avait tué le roi, et qu'après avoir enlevé une 
partie de ses trésors, il s'était retiré sur le territoire de 
Tours. Que si le roi Contran désirait venger la mort de 
son frère , il pouvait être assuré que cet homme avait été 
le chef du complot Alors le roi jura devant tous les grands 



(i) Aji584.(Riiin.) 

(a) Ce nom s'est altéré comme tant d'antres , et est devenu Évrols, 
É^nroul, É prou y Oui^rou, noms de ploiiears saints personnages. 
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de sa cour qu'il ferait périr non seulement Éberulf , mais 
toute sa postérité, jusqu'à la neuvième génération, a6n 
que la vue de leur supplice arrêtât pour toujours cette 
coutume impie de tuer les rois. Éberulf , instruit dé ces 
paroles, se réfugia dans la basilique de Saint -Martin., 
dont il_ avait souvent envahi les propriétés. Alors, saisis- 
sant l'occasion de garder l'accusé , des hommes d'Orléans 
et de Blois venaient tour à tour pour veiller sur sa per- 
sonne, et, après quinze jours de service, s'en retour- 
naient avec un riche butin , emmenant les bêtes de 
somme, les bestiaux, et tout ce qu'ils avaient pu piller. 
Mais ceux qui avaient emmené les bêtes de somme de 
Saint-Martin , ayant pris querelle entre eux, se percèrent 
mutuellement de leurs lances. Deux soldats qui avaient 
enlevé des mules, étant entrés dans une maison voisine, 
demandèrent à boire ; et comme l'hôte leur répondait 
qu'il n'en avait pas , ils levèrent leurs lances pour le per- 
cer :. celui-ci , tirant son épée , les frappa l'un et l'autre , 
et tous deux tombèrent et moururent. Les bêtes de somme 
appartenant à Saint-Martin furent restituées : mais tel 
fut le dégât commis par les hommes d'Orléans qu'on ne 
saurait en faire le détail. 

XXn. Tandis que ces choses se passaient , les biens 
d'Éberulf furent concédés à différentes personnes : l'or, 
l'argent et les effets les plus précieux qu'il avait chez lui , 
furent dispersés ; les biens qu'il avait reçus en bénéfice 
fureni; confisqués, et ses troupeaux de chevaux,-de porcs et 
de gros bétail livrés au pillage. Une maison dans la ville ( i ), 
qu'il avait enlevée à l'église, et qui était remplie de blés, 

■ " ■ I -■■!■» 1 I I « ■■ 

(i) TQQt ceci se passe à Toan^ 
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de vin^ de peaux (i) et d'autres effets de prix , fut entiè- 
rement pillée, el il n'en resta que les murailles. C'était 
nous qu'il accusait principalement de tout cela, nous qui 
étions sincèrement attachés à sa cause; et il nous mena- 
çait Souvent , si jamais il rentrait en grâce auprès du roi , 
de se venger sur nous de tout le mal qu'il souffrait. Mais 
Dieu, qui connaît le fond des cœurs, sait bien que c'est 
avec un cœur pur, et de tout notre pouvoir, que nous 
l'avons aidé. Et quoique auparavant il nous eût fait bien 
du mal au sujet des propriétés de Saint-Martin , j'oubliais 
cependant tous ses actes d'hostilité, en songeant que 
j'avais tenu son fils sur les fonts baptismaux. Mais ce qui 
fut pour lui , je crois, le plus grand obstacle au bonheur, 
c'est qu'il ne témoignait aucun respect pour le saint 
évéque. Souvent il commit des meurtres dans le portique 
même qui est aux pieds du saint, et s'y livra à des orgies 
ou à des actions extravagantes. Un jour qu'un prêtre tar- 
dait à lui donner du vin, parce qu'il le voyait déjà ivre, 
Éberulf le jeta sur un banc , le frappa à coups de poing 
et avec tout ce qu'il put trouver, de manière à lui feîre 
rendre l'âme; et le prêtre en serait mort en effet, si les 
médecins ne l'eussent sauvé avec des ventouses. Par crainte 
du roi , Éberulf avait sa demeure dans la sacristie même 
de la sainte basilique. Quand le prêtre chargé des clés 
s'était retiré après avoir fermé les autres portes, des jeunes 
filles entrant avec des serviteurs d'Éberulf par celle de la 
sacristie, venaient admirer les peintures des murailles, 
et examiner curieusement les ornemens du saint tombeau ; 
ce qui semblait un sacrilège à des hommes religieux. Le 
prêtre l'ayant appris, enfonça des clous sur la porte, et y 

(f) Yoyes cette même expretsion, cfaap. i5. 
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^V^' adapta des verroiix en dedans (i). Celui-ci s'en étant 
aperçu, après souper, dëjà échauffé par le vin, entre 
comme un furieux dans la basilique , où nous chantions des 
psaumes à la prière, au commencement de la nuit, et in- 
vective contre moi de la manière la plus outrageante , me 
reprochant , entre autres choses, d'avoir voulu le séparer 
du saint tombeau. Étonné de cet accès de démence , je 
m'efforçai de le calmer par des paroles caressantes; mais 
voyant que la douceur ne pouvait triompher de ce furieux, 
je gardai le silence. Quand il vit que je me taisais, il se 
tourna vers le prêtre , et vomit contre lui un torrent d'in- 
jures. En un mot, il ne cessa de nous provoquer, lui par 
des paroles insolentes , moi par divers reproches outra- 
geans. Alors le voyant pour ainsi dire possédé* du démon, 
nous sortîmes de la sainte basilique, faisant ainsi cesser la 
dispute en même temps que les vigiles. Ce qui nous indi- 
gnait le plus, c'était qu'il eût provoqué ce débat scanda- 
leux sans respect pour le saint évêque, en présence même 
de son tombeau. 

En ces jours-là j'eus un songe que je lui racontai dans 
la sainte basilique. « Je croyais, lui dis-je, célébrer dada 
« cette basilique la très sainte solennité de la messe ; et 
a déjà l'autel , chargé des offrandes (3) , était couvert d'un 

(x) C'est-à-dire du côté de la basilique, où était le tombeau. Il j 
adapte des Terroni, pour la fermer la nnît; mais Ébemlf, entendant 
le bruit qa*a d& produire cette opération , et se doutant de l'inten- 
tion du prêtre, sort furieux par cette porte, avant qu'elle soit fermée, 
et vient se plaindre à Grégoire, dans la basilique même, de ce qu'on 
veut le séparer du saint tombeau. Cependalit on peut supposer que 
cette porte est condamnée & l'instant même ; et qn'Éberulf la tronvant 
fermée le soir, entre dans la basilique par une autre porte , après avoir 
fait le tour en dehors. 

(3) A la messe, après Tofifertoire, le prêtre choisissait, parmi lea 
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« voile de soie , lorsque je vis entrer tout à coup le roi 
« Gontran qui s'écriait à haute voix : a Entraînez hors 
« d'ici l'ennemi de notre famille ; arrachez l'homicide du 
« saint autel de Dieu. » En entendant ces paroles , je me 
• tombai vers toi, et je te dis : «Malheureux, saisis la 
tf nappe de l'autel qui couvre les saintes offrandes , pour 
ff n'être pas chassé d'ici. » Tu la saisissais, mais d'une main 
« lâche ; tu ne t'y attachais pas fortement. Et moi , les 
« bras étendus , j'opposais ma poitrine à celle du roi , en 
«c lui disant : « Garde-toi de jeter cet homme hors de la 
« sainte basilique , de peur que ta vie ne se trouve en 
« péril , et que tu ne sois frappé de mort par la puis- 
« sance du saint évéque. Crains de te percer avec tes pro^ 
« pres-ahnes; car, si tu le fais, tu perdras la vie présente 
a et la vie éternelle. » Comme le roi me résistait , tu 
« lâchais le voile , et tu venais te cacher derrière moi. 
« Et moi, je m'inquiétais beaucoup à ton égard. Tu re- 
« tournais à l'autel , tu en saisissais la nappe , et l'aban»* 
« donnais de nouveau. Or, tandis que tu la tenais si 
«mollement, et que je résistais au roi avec vigueur, je 
« me suis éveillé , troublé par l'effroi ; et je ne sais ce que 
ce m'annonce une telle vision. » Après que je lui eus fait 
ce récit, il me dit : « Il est vrai ce songe que tu as eu; il 
f s'accorde parfaitement avec ma pensée. — Et quelle est 
«c donc ta pensée ? lui dis-je. — J'ai résolu , répondit-il , 
« si le roi voulait me faire entraîner hors d'ici , de m'atta- 
« cher d'une main à la nappe de l'autel , et de l'autre , 
« tirant mon épée du fourreau, de te tuer d'abord, puis 



offinndes , une portion snffiflante pour le sacrifice et la commanion 
des fidèles» et la convrait avec la nappe de l'autel. Yoyec Mabillon, 
làiurgîe gallicane, liv. ï, chap. 5, n* lo. (Roin.) 
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ff de mettre à mort tous les clercs que je pourrais trou- 
ccver. Ensuite, peu m'importerait de périr, après que 
«j'aurais tiré vengeance des clercs consacrés à ce saint.» 
A ces mots , je demeurai stupéfait , admirant comment le 
diable parlait réellement par sa bouche. Jamais, du reste, il 
n'eut aucune crainte de Dieu. Lorsqu'il était en liberté, 
il envoyait paître ses chevaux et ses troupeaux dans les 
blés et les vignes des pauvres ; et quand ceux-ci les chas- 
saient pour sauver leurs récoltes, il les faisait frapper par 
ses gens. Même , dans la situation critique où il était ré- 
duit , il rappelait souvent qu'il avait enlevé injustement 
les biens du saint évéque. Enfin , l'année précédente il 
avait, par l'organe d'un habitant de la ville (i) , homme lé- 
ger, qu'il avait séduit, suscité un procès aux inteoâahs de 
l'église. Alors, sans égard pour la justice, il s'empara, 
sous prétexte qu'il les avait achetés, de certains domaines 
que l'église possédait depuis long-temps, et donna à son 
agent l'or qui garnissait son baudrier. Il commit encore 
beaucoup d'actes de perversité en ce genre jusqu'à la fin 
de sa vie, que nous raconterons plus tard (2). 

• XXin. Cette même année , un juif, nommé Armen- 
taire, vint à Tours avec un partisan de sa secte et deux 
chrétiens, afin d'exiger le paiement des cautions que lui 
avaient données, pour l'avance à eux faite des tributs pu- 
blics, l'ex-viguier (3) Injuriosus, et Eunomius, autrefois 
comte. Ces deux hommes, interpellés par lui, lui pro- 



(i) Commotum, dit le texte. Haute-Serre a cra qae ce pouvait être 
le nom de cet homme. ( Ruin. ) 

(a) (3iap. 29. 

(3) Le vignier, vicarius, tenait la place da comte pour rendre la 
justice on lever nn impôt public. 
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mirent le remboursement de la somme, avec les intérêts, \ 
Qt lui dirent en outre : « Viens à notre domicile ; nous te 
a paierons ce qui t'est dû , et nous te ferons d'autres prê- 
te sens, comme cela est juste.» Il s'y rend donc, est 
accueilli par Injuriosus, et placé à sa table. Le repas ter- 
miné, à l'approche de la nuit, ils quittent entin ce lieu 
pour se rendre ailleurs. Alors , dit-on , les juifs et les deux 
chrétiens furent tués par les hommes d'Injuriosus, et 
jetés dans un puits voisin de sa maison. Apprenant ce 
qui s'était passé , leurs parens se rendirent à Tours , et , 
d'après un indice donné par quelques personnes , ils trou- 
vèrent le puits, et en retirèrent les victimes. Injuriosus 
niait fortement qu'il fat pour rien dans cette affaire. II 
fut néanmoins traduit en justice; mais comme il persis- 
tait à nier(i), ainsi que nous l'avons dit, et que les preuves 
manquaient pour le convaincre , il fut ordonné qu'il jus- 
tifierait de son innocence par un serment. Les parens , 
peu satisfaits de cette justification , demandèrent que l'af- 
farre fût portée devant le roi Childebert: mais on ne ' '^ '.. 
trouva ni l'argent, ni les cautions du juif mort. Plusieurs . ,. . /, 
personnes prétendaient alors que le tribun (a) Médard 
avait été complice de ce crime , parce qu'il avait emprunté 
aussi de l'argent au juif. Injuriosus se rendit à 1 audience 
du roi Childebert, et pendant trois jours attendit jusqu'au 
coucher du soleil (3). Mais les plaignans n'étant point 



(i) Voyez Marculf, formule 38, liv. i. 

(a) Haute-Serre, dans ses notes sur Grégoire de Tours, pense que 
le tribun était chargé du recouvrement des impots. (Ruin.) Ducange, 
dans son Glossaire, ne s'éloigne pas beaucoup de cette opinion ; il 
croit qu'il remplissait les mêmes fonctions que le viguier, chargé de 
la justice et du recouvrement des impôts. 

(3) Les plaids ou assises se terminaient toujours au coucher du 
soleil : cet usage était commun ài plusieurs antres peuples. Yoy. Bignim,. 
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venus , et personne n'ayant porte plainte contre Inju-« 

riosus, ce dernier s'en retourna chez lui. 

XXIV. Ija dixième année du roi Childebert(i), le roi 
Contran y ayant convoqué les peuples de son royaume, 
réunit une grande armée, dont la majeure partie, jointe 
aux hommes d'Orléans et de Bourges, marcha contre 
ceux de Poitiers, quij^vaient trahi la foi jurée au roi 
Contran. Cette armée envoya d'abord une députation 
pour savoir si elle serait reçue à Poitiers , ou non : mais 
l'évêque de cette ville, Marovée, reçut durement les dé- 
putés. L'armée étant donc entrée sur le territoire des re- 
belles, se livra au pillage, aux incendies, aux meurtres; et 
ceux qui s'en retournaient les premiers avec du butin, en 
traversant la Touraine , traitaient pareillement ceux qui 
avaient déjà prêté serment au roi , incendiaient même les 
églises , et enlevaient tout ce qu'ils pouvaient trouver. 
Ces désastres se renouvelèrent souvent, jusqu'à ce que 
ceux de Poitiers reconnussent enfin l'autorité du roi : 
ceux-ci enfin voyant leur ville serrée de plus près par 
l'armée ennemie, et la plus grande partie de leur territoire 
ravagée, envoyèrent des députa au roi Contran pour lui 
déclarer qu'ils se soumettaient. Les soldats ayant été 
admis dans la ville , se jetèrent sur l'évêque, qu'ils accu- 
saient d'infidélité. Celui-ci se voyant prisonnier entre 
leurs mains, brisa un calice d'or qui servait au saint mi- 
nistère, et l'ayant transformé en pièces de monnaie, se 
racheta , lui et son peuple (2). 

note sur la 37* formule de Marcalf, liy. i; et Dacange, au mot f^la^ 
ckum. (Ruin.) 

(i) An 585. 

(1) Cette conduite ne paraissait pas blâmable. Mabillon en dte pki- 
sie«r» antres exemples, Liturgie GnUiemne, liy. i, cbap. 7, n* 4. 
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XXY. Marileif , qui avait été le premier médecin de la 
maisou du roi Chilpéric, fut de même investi par ces 
furieux ; et après avoir été cruellement pillé par le duc ' 
Gararic^il fîit si complètement dépouillé par ces derniers ^ 
qu'il ne lui resta plus rien. Après lui avoir enlevé ses ; 
chevaux, son or, son argent, et tout ce qu'il avait de 
précieux, ils l'assujettirent au service de l'église. TèJf y 
avait été son père , qui avait eu l'intendance des moulins , . 
tandis que ses frères, ses cousins et tous ses autres parens 
étaient «nployés dans les cuisines et la boulangerie des 
domaines de l'église. 

XXVI. Gondovald voulut s'approcher de Poitiers, 
mais il n'osa pas ; car il avait appris qu'une armée mar- 
chait contre lui. Dans les villes qui avaient appartenu au 
roi Sigebert, il exigeait des sermeos au nom du roi 
Childebert ; dans toutes celles qu^avaient possédées Con- 
tran et Cbilpéric, il leur faisait jurer fidélité en son 
propre nom. Il se rendit ensuite à Angoulême, dont il reçut 
les sermens , et honora de présens les premiers citoyens : 
de là, il marcha vers Périgueux , et en traita l'évéque (i) 
outrageusement , parce que celui-ci nWait pas voulu le 
recevoir. 

XXYU. Gondovald étant parti de là pour se diriger 
sur Toulouse , envoya des émissaires à Magnnif , évêque 
de cette ville, pour le prier de le recevoir : mais celui-ci , 
qui n'avait pas oublié le mal que lui avait causé Sigulf (a) 



(i) Chartier, dont il a été qaestioa liv. ti, chap. aa. H souscrivit, 
cette même stunée^ an second concile de Mâcon. 

(a) Nous ne savons pas en quelle occasion Signlf voulnt se faire roi^ 
ni qoand il périt. On ne peut dire si c'est le même dont il a étéquestioo 
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en voulant se placer sur le trône , dit aux citoyens : 
ce Nous savons que Contran est roi , ainsi que son neveu 
<c Childebert ; quant à celui-ci, nous ne savohs d*où il 
« vient. Tenez-vous donc prêts ; et si le duc Didier veut 
« attirer sur nous cette calamité, qu'il périsse comme Sigulf, 
a et qu'il serve d'exemple à tout étranger qui voudrait 
ce profaner le trône des Francs. » Ils refusèrent donc de 
recevoir Gondovald et se disposèrent à la guerre; mais à 
la vue de Gondovald , accompagné d'une puissante armée, 
sentant toute résistance impossible, ils lui ouvrirent leurs 
portes. Ensuite, comme l'évéque était assis à table avec 
Gondovald dans la maison de l'église , il lui dit : « Tu te 
« prétends fils du roi Clotaire; est-ce la vérité, nousl'igno- 
a rons. Et quand bien même tu pourrais réussir dans ton 
«entreprise, la chose nous semblerait toujours in* 
a croyable. » Gondovald répondit : a Je suis fils du roi 
« Clotaire , et je vais recueillir dès à présent^ une partie 
.ce de ses états; je me rendrai promptement à Piris, où 
ce j'établirai le siège de mon royaume. — Il est donc vrai , 
a répliqua l'évéque , qu'il n'est resté personne de la race 
« des Francs , si tu accomplis tes projets ?» Au milieu 
de la dispute, Mummol, ayant entendu ces paroles, leva 
la main sur l'évéque et le souf&eta^ en disant : « N'as-tu 
a pas de honte, homme sot et dégénéré, de répondre 
a ainsi à un grand roi ?» Et quand Didier eut compris la 
pensée de l'évéque d'après ses paroles , ému de colère , 
il porta la main sur lui, et tous, de concert, l'ayant 
frappé à coups de bâton , avec les poings et les pieds, et 
lié avec des cordes, le condamnèrent à l'exil , et s'appro- 



liy. IV, chap. i%. On voit encore un Sigalf Uv. viii,cfaap. i8;mais 
sans doate œ dernier est un personnage différent. ^/ 
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prièrent la totalité de ses biens, tant ses propres que 
ceux de l'église. Waddon , majordome de la reine Ri- 
gonthe , se joignit à eux. Or tous ceux qui étaient partis 
avec lui s'étaient dispersés par la fuite. 

XX Vin. Ensuite l'armée de Gontran, quittant Poi- 
tiers^ marcha en avant à la poursuite de Gondovald. 
Plusieurs Tourangeaux l'avaient suivi , séduite' par l'espé- 
rance du gain ; mais , attaqués par les Poitevins, plusieurs ^^ ^ ' •' V '/. .t i , 
furent tués , et la plupart s'en retournèrent dépouillés. 
Ceux des Poitevins qui s'étaient joints à l'armée royale se 
retirèrent également. L'armée s'étant donc avancée jus- 
qu'à la Dordogne , s'arrêta pour attendre des nouvelles 
de Gondovald. A lui s'étaient joints, comme je l'ai dit, 
le duc Didier, Bladaste et Waddon , intendant de la mai- ^ 
son de la reine Rigonthe. Les premiers dans sa faveur 
étitient l'évéque Sagittaire et Mummol. Sagittaire avait 
même déjà reçu la promesse de l'évêché de Toulouse. 

.XXIX. Tandis que ces choses se passaient, le roi 
Gontran dépêcha un certain Claude, avec ces instruc- 
. tions: «Va, lui dit-il, et si, après avoir tiré Éberulf (i) 
« de la basilique , tu le frappes du glaive ou le charges de . 
a chaînes , je t'enrichirai par .de grands présens : mais 
a prends bien garde d'outrager la sainte basilique. » 
Celui-ci , comme un homme vain et avide , accourut de 
suite à Paris : or sa femme était du territoire de Meaux. 
Il roulait dans son esprit la pensée d'aller voir' la reine 
Frédegpnde, en àe disant : a Si je la vois , je puis tirer d'elle 
ce quelque récompense , car je sais qu'elle est l'ennemie 

(i) Voyez chap. ai et aa. 

II. 3 
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ff de Fhomme contre qui on m'envoie, 9 En effet , il alla 
ia trouver, en i^eçut de grands présens an moment même , 
et de nombreuses promesses pour Tavenir, à condition 
qu'il tuerait Éberulf après l'avoir tiré de la basilique , ou 
le circonviendrait par ses artifices, pour l'enchaîner en- 
suite ; sinon qu'il le frapperait dans le portique même de 
l'église. De retour à Châteaudun , il avertit le comte qu'il ' 
eàt à lui adjoindre trois cents hommes, comme pour garder 
les portes de Tours; mais il voulait s'en servir, lors de son 
arrivée dans cette ViAe , pour surprendre plus facilement 
Éberulf. Tandis que le comte de Châteaudun préparait les 
hommes, Claude se dirigea vers Tours. En chemin, il se mit, 
selon la coutume des barbares, à consulter les auspices, et 
dit qu'ils lui étaient contraires. En même temps, il demanda 
plusieurs fois si la vertu de saint Martin se manifestait à 
l'instant même contre les parjures; ou du moins, dans le 
cas d'un acte de violence envers des personnes espéAnt 
en lui , si la vengeance suivrait immédiatement. Ayant 
donc pris les devants , comme nous l'avons dit , sur les 
hommes qui auraient dû l'assister, il se rendit à la sainte 
basilique. Aussitôt il se lia avec le malHeuréux Éberulf, 
et se mit à lui faire des sermens , à lui jurer par tout ce 
qu'il y avait de plus sacré , piar la vertu du saint évêque, 
présent en ce lieu, que personne ne lui serait plus fidèle- 
ment attaché; que personne ne saurait mieux défendre sa 
cause auprès du roi. Car telle avait été la détermination 
de ce malheureux: <c Si je ne le trompe en me parjurant, 
« je ne pourrai jamais le gagner. » 

Mais quand Éberulf vit Claude lui faire de telles pro- 
messes avec des sermens, dans la basilique même , sous les 
portiques, et dans tous les endroits les plus révérés de l'en- 
ceinte sacrée , il crut enfin , le malheureux , aux paroles de 
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ce parjure. Or, le jour suivant,, tandis que nous étions 
iurrêtés^dans une campagile à trente milles environ de la 
ville, Éberuif , avec Claude et les autres citoyens, fut 
invité à un festin dans la sainte basilique ; et là , Claude 
voulait le frapper de son épée, si ses esclaves se fussent 
éloignés un peu plus : mais la légèreté d'Éberulf l'empêcha 
d'y faire attention. Le repas fini , Claude et lui se prome- 
naient sous le portique de la maison épiscopale , se pi*o- 
mettant , par des sermens réciproques ,. foi et attache- 
ment: Tout en parlant ainsi, Claude dit à Éberuif: 
«^aimerais à boire, dans ton. domicile, si ton vin était 
« mêlé de parfums , ou si ta bonté envoyait chercher pour 
« cette libation un vin plus généreux. » Â ces mots , 
Éberuif. ravi répondit qu'il en avait , et ajouta : a Tu 
« trouveras chez moi tout ce que tu pourras désirer : que 
oc mon maître daigne seulement entrer sous l'humble toit 
ce de mon logis. » Et il envoya ses esclaves l'un après 
l'autre chercher des vins plus forts, c'est-^à-dire des vins 
blancs (i) , des vins de Gaza. Claude le voyant seul , sjsms 
aucun serviteur, leva la main vers la basilique : <cBien^ 
«heureux Martin, dit-il, accorde-moi de revoir bientôt 
«ma femme et mes parens.» En effet, le malheureux 
était dans une alternative critique ; il méditait de tuer 
Éberuif dans la cour , et craignait la vertu du saint 
évéque. Alors un des serviteurs de Claude , homme ro- 
buste, saisit Éberuif par derrière, le serre de ses bras 
vigoureux , le renverse sur le dos , et présente sa poitrine 
au fer de l'assassin. Claude tire son épée, et s'avance 



(i) LoHeina, selon Hante-Serre, sont des vins qui représentent la 
limpidité de l'eau, latex. Ruinart pensait qu'on pouvait lire latina, 
des vins latins, de Faleine. Voyez lî?. m , cbap. 19. 
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contre lui : mais Éberuif tire un poignard de sa ceinture , 
et, quoique toujours retenu, se prépare à frapper. Au 
moment où Claude , élev&nt le bras , lui enfonçait le 
glaive dans la poitrine , Éberuif lui traverse l'aisseAe 
d'un vigoureux coup de poignard, retire à lui le fer, et, 
par un nouveau coup, abat le pouce de Claude. Les ^ser- 
viteurs de ce dernier accourent avec des épëes, et acca- 
blent Éberuif de blessures : il s échappe de leur$ mains , 
à demi^mort, s'jefforce de fuir; mais, frappé rudement 
à la tête d'un coup d'épée qui 6t jaillir sa cervelle , il 
tomba , et mourut. Homme aveugle , qui ne mérita pas 
d'être sauvé par celui qu'il n'avait jamais imploré. sincè- 
rement! Claude, saisi de crainte, se réfugia dans la cel- 
lule de l'abbé, réclamant la protection de celui dotit il 
n'avait pas su respecter le patron. Quand il fut auprès 
de l'abbé : «Un crime énorme, dît-il, vient d'être com- 
(c mis; si tu ne viens à mon secours, nous périssons. » Il 
parlait encore lorsque les serviteurs d'i^erulf accou- 
rurent armés d'épées et de lances. Ceux-ci , trpuvant la 
porte fermée , brisent les vitres de la cellule , lamcent des 
traits par les fenêtres de la muraille, et percent Claude, 
qui était à demi-mort. Cependant ses complices se cachent 
derrière les portes et sous les lits. L'abbé , saisi par deux 
clercs, fut entraîné vivant, non sans peine, à travers les 
traits qui l'assaillaient de toute part. On ouvrit les portés, 
et une foule d'hommes armés se précipita dans l'intérieur. 
Plusieurs , même de ceux qui étaient portés sur les ma-» 
tricules (i), et d'autres pauvres, indignés de ce' crime, 



(i) C'est-à-dire les. pauvres nparris. par l'église, et dont les noms 
étaient portés sur les rôles on matricules. Matriculàrii a signifié ensuite 
ceux qui tenaient ces registres ; ceux qui administraient les biens de 
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sWorcent de briser le toit de la cellule. En même temps, '. 
des furieux, des mendians réunis de tous côtés, arri* 
vent avec des pierres et des bâtons pour venger l'outrage 
fait à la sainte basilique, indignés des attentats jus- 
qu'alors inouïs qui venaient de s'y commettre. Que dirai-je 
de plus? Les fuyards sont arrachés de leurs retraites, et 
impitoyablement massacrés. Le pavé de la cellule est 
-souillé de sang. Quand ils eurent été tués , ils furent 
traînés dehors, et laissés nus sur la terre froide. Après les. 
avoir dépouillés , les meurtriers s'enfuirent la nuit sui- 
vante. La vengeance dç Dieu les frappa dès ce monde ces 
hommes qui avaient souillé l'enceinte sacrée de sang hu- 
maiù : mais il n'était pas léger non plus l'attentat de celui 
que le bienheureux évoque abandonna à un pareil trai- 
tement. Le roi fut très mécontent de ce qui s'était passé ; 
mais quand il connut tous les détails du fait, il se calma. 
Cependant il donna à ses fidèles les biens, tant meubles 
qu'immeubles, que le nialheureux Éberulf avait conservés 
de ses possessions patrimoniales : et ceux-ci laissèrent sa •* - 
femme, dépouillée de tout, dans la sainte basilique. Quant 
à Claude et à ses ^uis, leurs parens enlevèrent leurs corps , 
et les tralisportèrent dans leur pays, où ils les ense- 
velirent. ' 

XXX. Cependant Gondovald adresse à ses amis deux 
envoyés, tous deux clercs. L'un des deux, abbé de la 
ville de Cahors, portait des lettres enfermées dans une ( 
tablette de bois creusée «et recouverte de cire : mais il fut 
arrêté par les hommes de Contran , qui trouvèrent ses dé- 



r^glise, les marguilliers. Mais ici cette dénomination eut été inintel^ 
ligîble. 
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p£ches , et le conduisirent devant le roi. Il (îit battu cruel- 
lement , et retenu en prison. 

XXXI. Gondovald était alors à Bordeaux j où Tëvêque 
Bertrand lui témoignait beaucoup d'affection. Comme il 
cherchait tous les moyens de fortifier sa cause, quelcpi'un 
lui raconta ({u'un roi d'Orient ayant enlevé un pouce du 
martyr saint Serge , se Tétait inséré dans le bras droit ; 
et quand la nécessité le forçait de repousser ses ennemis j 
plein de confiance en cet auxiliaire , il élevait le bras 
droit, et à l'instant la multitude de ses ennemis, comn^e 
accablée par la vertu du martyr, se dissipait en fuyant. 
Instruit de ce fait, Gondovald se mit à chercher avec 
empressement s'il y avait quelqu'un dans là ville qui eût 
mérité de posséder des reliques du martyr saint Serge. 
Alors l'évéque Bertrand lui dénonça un certain négociant 
Eufrone, dont il était Fennemi parce qu'il l'avait autrefois 
tonsuré malgré lui, dans l'espoir de posséder ses biens (i); 
mais Eufrone , sans en tenir compte , avait passé dans 
une autre ville, puis était revenu quand sa chevelure 
eut repoussé. L'évéque dit à GondoVâld : a II y a ici un 
€c Syrien nommé Eufrone , qui, faisant de sa oMiison une 
<c église , y a placé des reliques de ce saint. Grâce à la 
a vertu du martyr, il a vu par elles s'opérer plusieurs 
«miracles; car, dans un temps ou la ville de Borde^x 
« était en proie à un violent incendie , sa maison , quoi- 
ce que entourée par les flammes, ne fut nullement endom- 
« magée. » Il dit , et aussitôt Mummol , avec lui , court 



(i) n paraît que les évêqoes s'arrogeaient la succession de leurs 
clercs , puisque cet abus fot défendu par le dnqniènMrooncile de Paris» 
en 6i5 , canon 8. 
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promptement à la maison du Syrien, l'investit, et lui 
ordonne de montrer ses saintes reliques, Eufrone s'y 
refuse^ Puis, songeant qu'on lui tendait peut-être un 
piège par méchanceté » il lui dit : « Ne cherche pas à fati- 
« guer un vieillard, ni à outrager un saint; mais accepte 
«cent pièces d'or, et retire-toi.» Mummol insista pour 
voir les reliques ; Eufrone offrit deux cents sous, et ne 
put obtenir de lui qu'il se retirât, à moins qu'il ne lui 
montrât les reliques mêmes. Alors Mummol fit dresser 
une échelle contre la muraille (car ces reliques étaient 
tout en haut, vis-à-vis de l'autel, enfermées dans une 
châsse), et fit monter un diacre qui l'accompagnait» 
Céliii-ci, montant les degrés de l'échelle, saisit le trésor; 
mais il fut pris d'un tel tremblement qu'il ne paraissait 
pas pouvoir redescendre vivant. Cependant, s'étant em- 
paré de cette châsse, qui était suspendue à la muraille, 
il la remit à Mummol. Celui-ci l'ayant ouverte , y trouva 
un os du doigt du saint, et ne craignit pas de le frapper 
avec un couteau. En effet, il avait placé un couteau sur 
cette relique , et frappait, dessus avec un autre. Après 
plusieurs coups inutiles , l!os enfin brisé se sépara en trois 
morceaux , qui, jaillissant de côté et d'autre , disparurent. 
Il n'était pas, je crois, agréable au martyr qu'uu tel 
homme touchât ses reliques. Alors Eufrone pleura plus 
amèrement, et tous se prosternèrent en suppliant Dieu 
de daigner leur rendre ce qui avait disparu à leurs yeux 
mortels. Leur prière finie, on retrouva les parcelles. Mum- 
mol en prit une, et se retira, mais non pas, je pense, 
avec la faveur du martyr, comme la suite le prouva. 

Durant leur séjour à Bordeaux, Gondovald et Mummol 
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firent nommer évêque d'Àcqs (i) le prêtre Faustien. En 
efFet y Tévéque de cette ville était mort récemment , et 
Nicèce (a), comte de l'endroit , frère de Rustique , évêque . 
d'Aire (3) , avait obtenu ud ordre de Chilpéric pour être 
tonsuré , puis établi évêque dans cette même ville : mais 
Gondovald , qui prenait à tâche de détruire les ordon- 
nances de Chilpéric, convoqua des évêques, et leur or- 
donna de sacrer Faustien. Bertrand, qui était évêque 
métropolitain , prenant ses précautions pour Tavenir , fit 
faire cette bénédiction par Pallade, évêque de Saintes. 
D'ailleurs ses yeux étaient alors malades d'une humeur 
chassieuse. Oreste, évêque de Bazas , assista aussi à cette 

ordination; mais il le nia ensuite en présence du roi. 

• 

XXXn. Ensuite Gondovald envoya de nouveau vers 
le roi deux députés ,. Zotan et Zahulf, avec des baguettes 
consacrées, selon la coutume des Francs, pour qu'ils 
fussent préservés de tout outrage, et qu'après avoir 
exposé le motif de leur envoi, ils revinssent avec une 
réponse. Mais ces imprudens, avant d'être admis en la 
présence du roi , révélèrent à plusieurs personi^es ce qu'ils 



(x) Daxj chef-lieu d'arr. (Landes). 

(2) Pficèce est le mot Nicetius avec la terminaison française.. Ce nom 
a été bradait par Nisier, liv. y, chap. 5.; mais il Vagissait alors dNin 
saint connn, dont le nom vulgaire ne doit pas étm changé. Pour les 
personnages plus ohscurSy nous conservons, comme ici, le» dénomi- 
nations latines, qui d^ailleurs ont subi souvent plusieurs altérations. 

(3) Autrefois F'icus Julà\ puis A tara, chef- lieu de canton, an*. 
Saint-Sever (Landes). Ces deux évêchés étaient suffràgans d'Auch, 
métropole de la Novempopulanie ; mais , dans le désordre où étaient 
alors les afiaires de cette province, ils étaient devenus suffràgans do 
Bordeaux. 
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allaient lui demander. Le bruit en vint bientôt jusqu'aux 
ol^eilles du roi, qui les fit charger de liens et amener ainsi 
en sa présence. N'osant pas alors cacher ce qu'ils cher- 
chaient^ vers qui et par qui ils étaient envoyés , ils lui 
dirent : « Gondovald , qui, venu dernièrement de TOrient, 
« se dit le fils du roi Clotaire votre père, nous a envoyés 
« pour revendiquer la portion de royaume qui lui est due. 
«c Si vous refusez de la lui rendre, sachez qu'il viendra 
« dans ce pays avec une armée ; car tous les plus braves 
« guerriers dé la contrée située en Gaule au-delà de la 
« Dordogne, sont avec lui ; et il parle ainsi : Dieu jugera , 
« lorsque nous nous serons rencontrés sur un champ de 
ce bataille , si je suis, ou non , le fils de Clotaire. » Alors 
le roi i enflammé de colère , les fit attacher sur le cheva- 
let , et frapper rudement, afin ^ue, s'ils disaient la vérité, 
ils en fournissent des preuves évidentes; et que, s'ils ca- 
chaient encore quelque perfidie dans leur pensée , la force 
des tourmens leur en arrachât l'aveu. Contraints par la 
violence toujours croissante de ces supplices, ils décla- 
rèrent enfin que sa nièce, c'est-à-dire la fille de Chilpé- 
ric(i), avait été exilée avec Magnulf, évéque de Tou- 
louse , et que tous ses trésors avaient été enlevés par 
Gondovald; que totfs les grands du royaume de Childe- 
bert avaient engagé ce dernier à se faire roi , surtout 
lorsque, peu d'années auparavant^ Gonlran-Boson s'était 
rendu à Constantinople , et avait invité Gondovald à 
passer dans les Gaules. 

XXXIIL Les députés furent battus et remis en pri- 
son : puis le roi fit venir son neveu Childebert , parce 

(i) Rigoothe. Voyez chap. 9. Magnulf a été nonuné chap. 37. 
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quMl leur importait d'entendre tous deux ensanble les 
déclarations de ces hommes. S'étant donc réunis, ils les 
interrogèrent; et ceux-ci, en présence vdes detix rois, 
répétèrent ce que le roi Gontran avait d'abord eotendu 
seul* Us persistèrent à soutenir que cette affaire était 
connue, comme nous l'avons dit , de tous les seigneurs 
du roi Childebert. Aussi plusieurs grands de son rojàume 
avaient craint de se rendre à cette assemblée, parce qu'on 
les croyait complices de la c(mspiration. Ensuite le roî 
Contran plaça une lance (i) dans la main du roi Cl^ilde* 
bert, et lui dit : oc Ceci est la marque certaine que je t'ai 
a remis tout mon royaume. Miain tenant, va, et soumets à 
<c ta domination toutes mes cités comme si elles étaient à 
fctoi; car, par suite de mes péchés, de toute ma race 
a il n'est resté que toi seul, qui es le fils de mon frère (a). 
«Sois donc -mon héritier, mon successeur^ pour -tout 
ce mon royaume; les autres, je les déshérite. » Ensuite il fit 
. sortir tout le monde, et ayant pris l'enfaint à. part , il lui 
parla en secret , après l'avoir d'abord conjuré instamment 
de ne communiquer à personne leur entretien privé. Alors 
il lui fit connaître ceux dont il devait rechercha pu mé* 
priser les conseils, ceux à qui il pouvait se confier ou qu'il 
devait éviter; c^ux qu'il fallait honorer par des charges 
ou dépouiller de leurs dignités. Il lui défendit, entre 
autres choses, de donner jamais sa confiance*, ou un accès 
auprès de sa personne, à Ëgidius, évéque de Reims, de 

(i) Une lance à la main était un emblème de la royauté chez les 
anciens Francs. Sur l'anneau de GhildéricI*', trouvé en i655, on 
▼oyait ce prînoe rq>résenté portant une lanœ au lieu de sceptre. 
(Ruin.) ^ 

(3) D restait encore Gkrtaire , fih de Ghilpéric, lt)|é d*un an; mais 
Gontran ne Pavait pas encore vu ; et il s'en plaint, Kv. viii , chap. 9. 
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tout temps rennemi du roi , et qui avait été souvent par- ' 
jure envers le jeune prince et envers son père. Puis, 
quand^ on .'se fîit réuni pour le festin ,. le roi Gontran 
çlhortait toute l'armée en ces termes : «Voyez -vous, 
«guerriers? mon fils Childebert est devenu un homme. > 
« Voyez, gaixlez-vous de le prendre encore pour un en-' ' '^ ^^ * /.^ ^^ 

« font ( I ). Laissez maintenant vos intrigues et vos projets r^» r/ - • ^\ v v ^ 

ce ambitieux; car c'est maintenant un roi , que vous devez \ 
« servir. » Après de tels discours et d'autres semblables , ' 
ils passèrent trois' jours ensemble dans les plaisirs et les > 
festins; et s'étant fait l'un à l'autre de riches prësens, ils 
•6 séparèrent en bonne intelligence. Le roi Gontran lui^ 
rendit alors tout ce qu'avait possédé Sigebert, et le con- : - 
jura^le ne pas aller voir sa. mère, de peur de lui donner - 
les moyens d^écrire à Qondovald ou d'en recevoir quelque 
lettre. •- :•*. •/....- •• • - • '•-'• * --• •-• 

XXXIV. Gondovald apprenant l'approche de l'armée ; 
ennemie, et se voyant abandonné par le duc Didier (a), 
passa la Garonne avec l'évéque Sagittaire, Waddon,^ - 
les ducs Mummol et Bladaste , et se dirigea vers Com- 
minges (3). C'est une ville située sur le sommet d' Aie , \ 
montagne isolée.. Une source abondante qui s'échappe du 
pied de cette montagne est protégée par une tour très 
forte ; et les habitans , descendant de la ville par un con- 
duit souterrain, viennent y puiser de l'eau sans être vus. 
Gondovald entra dans cette ville au commencement du / 

y 
Xi) Il entrait alors dans sa qniiuièiiie année. On peut croire qne, ^ ' 

par ces paroles, Gontran déclare en qnelqne sorte sa majorité. Voyez 

la note a du liv. yi. 

(a) Vo3«i chap. aj. 

(5) Voyez Éclairciss, et ohscfv. ( Note b, ) 



r*»,u 
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carême, et dit aux habitans : cc^Mous saurez que tous 
« ceux qui liabiteat le royaume de Childebert ont favorisé 
« mou élection , et que j'ai avec moi des ressourcés con- 
te sidérables ;* mais comme mon frère le roi Gbntran fait 
« marcher cqntre moi une armée immense , il faut réu- 
« uir dans l'intérieur de vos murs des vivres et toutes 
« les choses nécessaires , afin qu'en attendant les secours 
«( de la bonté divine , vous ne mouriez pas de faim. » 
Ceux-ci ajoutant foi à ses paroles , renfermèrent dans la 
ville tout ce qu'ils pouvaient posséder, et se préparèrent 
à la résistaujce. En ce temps , le roi Gontran fit passer à 
Gondovald , au nom de la reine Brunehaut , une lettre où 
on lui conseillait d'abandonner son armée , d^oiÂEinner à 
ses soldats de retourner chacun chez eux , et de venir 
avec peu de monde prendre ses qu^tiers d'hiver à Bor- 
deaux. Cette lettre était un artifice duroi pour connaître 
plus à fond les projetât, de Gondovald. Lors donc que 
celui-ci se fut établi dans Comminges, il dit un jour 
aux habitans : «Voici que l'armée approche, sortez pour 
oc'lui tenir tête.» Us sortirent : cependant ses soldats s'em- 
parèreyt des portes, les fermèrent; et ayant ainsi chassé 
le^euple, ainsi que l'évêque (i), ils s'emparèrent de tout 
ce qu'ils purent découvrir dans la ville. Or ils y trou- 
vèrent une si grande quantité de blé et de vin, que, s'ils 
s'étaient défendus avec vigueur, ils auraient pu tenir plu- 
sieurs années sans manquer de vivres. 

XXXy. Les généraux du roi Gontran avaient entendu 
dire que Grondovald était arrêté sur la rive ultérieure de 



(i) Getévêque était Rufin, qui, cette même année, sonsdrivit an 
deuxième concile de Mâcon. 
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la Garonne ^ avec une grande multitude de troupes , et 
qu'il reteni^ît les trésors de Rigonthe. Alors, précipitant 
leur poursuite , ils traversèrent la Garonne à la nage avec 
leurs chevaux, mais perdirent quelques soldats qui 
se noyèrent dans le fleuve. Arrivés à l'autre bord, ils 
cherchèrent Gondovald, et trouvèrent des chameaux 
chargés d'or' et d'argent, et des chevaux fatigués qu'il 
avait laissés dans les chemins. Ensuite, apprenant qu'il se 
tenait enfermé dans la ville de Comminges , ils laissent 
en arrière les chariots et autres bagages avec le menu 
peuple , et les guerriers les plus forts continuent de pour^ 
suivre Gondovald avec la même ardeur qu'ils avaient 
passé la Garonne. Dans leur course rapide, ils arrivèrent 
à la basilique de Saint-Vincent (i) , située près de la ville 
d'Agen , à l'endroit où le martyr soutint , ditron , jusqu'à 
la fyoL son combat glorieux pour le nom du Christ ; et ils 
la trouvèrent remplie des divers trésors qu'y avaient 
apportés les habitans ; car ceux-ci avaient espéré que la 
basilique d'un si grand martyr ne serait jamais violée par 
des chrétiens. Les portes en étaient soigneusement fermées. 
L'armée s'approcha bientôt , et ne pouvant ouvrir les portes 
da temple, y mit le feu. Quand elles furent consumées, 
ils pillèrent toutes les richeeises , tous les objets précieux 
qu'ils trouvèrent , ainsi. que les vases et les ornemens sa- 
crés : mais la vengeance divine se fit sentir à plusieurs 
d'entre eux dans le lieu même. La plupart avaient les mains 
brûlées par un feu mystérieux , et il en sortait une épaî^e 
fumée , comme il arrive dans un incendie. Quelques uns, 
possédés du démon , couraient comme des énergumènes 



(i) On ne sait à qnelle époqae placer le martyre de ce saint Vin- 
cent ; il est honoré à Agen le 9 join. 
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en déclaniant contre le martyr ; beaucoup d'autres, même 
séparés^ de leurs compagnons , se perçaient de leurs pro- 
pres lances. Le reste de l'armée continua sa marphe , non 
sans un grand effroi. Que dirai-je encore ? on se réunit 
devant Comminges (c'est, comme nous l'avons 'dit, le 
nom de là jjlace); toute l'armée campa dans la plaine 
située au pied de la ville, y dressa ses tentes,' et s'y éta-^ 
blit. Tout le pays d'alentour fut ravagé ; mais ceux de 
l'armée qui , stimulés davantage par l'aiguillon de la cupi* 
dite , s'écartaient trop loin des autres, étaient tués par les 
habitans. 

XXXYI. Souvent des soldats montaient sur la cdiioe, 
et, interpellant Grondovald, lui adressaient des injures en 
ces termes : « Es-tu ce peintre qui , au temps du roi Clo- 
« taire , barbouillait en treillis les murailles et les voûtes 
a des oratoires? es-tu celui que les habitans des Gaules ap- 
« pelaient souyent du nom de Ballomir ? es-tu cet homme 
« qui , plusieurs fois , à cause de ces mêmes prétentions que 
« tu mets en avant, a été tondu par les rois des Francs, et 
«c envoyé en exil ? Dis-nous au moins , ô le plus misérable 
oc des hommes, qui t'a attiré en ces lieux? qui t'a inspiré 
ce cette audace de venir mettre le pied sur le territoire de 
<c nos seigneurs et rois ? Si tu as été appelé par quelqu'un , 
« dis-nous-le clairement. Tu le vois : la mort est sous tes 
« yeux ; voici la fosse , que tu as cherchée si long-temps, 
« oiiverte devant toi pour t'engloutit* dans ta chute. Dis- 
« nous les noms de tes satellites, ou fais-nous connaître 
«ceux qui t'ont appelé, » Gk>ndovald, entendant ces pa- 
roles, s'approchait , et leur disait du haut de la porte : 
«( Que mon père Clotaire m'ait toujours eu en aversion, 
«c c'est ce que personne n'ignore ; que j'aie eu les cheveux 
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« coupes par lui d'abord , et puis par mes frères, tout le 
« monde le sait. C'est ce motif qui m'a conduit auprès de 
« Narsès , préfet de l'Italie ; là , j'ai pris une épouse dont 
«j'ai eu deux fils. L'ayant perdue, j^emmenai mes fils 
<c avec moi, et me rendis à Constantinople. Accueilli avec 
<x bienveillance par les empereurs de cette ville, j'y ai 
« vécu jusqu'à ce moment. Il y a quelques années , Gon- > 
« tran-Boson étant venu à Constantinople, je lui demandai, 
«c avec une sollicitude empressée , des nouvelles de mes. 
«frères t j'appris que nrotre maison était fort affaiblie, 
« et que, de toute la famille, il ne restait que Childe* 
« bert et Contran , c'est-à-dire un frère et un neveu, 
a Les fils du roi Chilpéric étaient morts avec lui , à l'ex- 
« ception d'un enfant au berceau (i). Mon frère Contran 
«n'avait pas de fils; notre neveu Childebert n'était pas 
« encore un homme fait. Alors Contran-Bosdn , après \ 
« m'avoir donné ces détails circonstanciés, m'invita en ces ' 
« termes : « Yiens ; tous les grands du roi Childebert te 
« demandent , et personne n'a osé souffler un mot contre 
« toi ; car nous savons tods que tu es fils de Clotaire , et 
« il n'y a plus en Gaule personne pour gouverner ce 
« ro}»ume, si tu ne viens toi-même. 3> JeJui' fis en consé- 
« quence beaucoup de présens, et je reçus dans douze lieux 
« saints les sermons par lesquels il me jurait que je pouvais 
« venir en toute sûreté dans ce royaume. J'arrivai donc à 
« Mafseille, dont l'évéque m'accueillit avec la plus grande 
tf bienveillance; car il avait des lettres écrites par les sei- 
« gneurs. du royaume de mon neveu. De là , je me rendis à 

(i) On Pantenr onUîe te qu'il a raconté précédemment, ou Gon- 
dovald déguise une partie de la vérité pour mieux se justifier. Il était 
arrivé en Gaule avant la mort de Chilpéric. Voyez liv. vi , chap. a4* 
etliv. VII, chap. 3a. 
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ce Avignon 9 comme c'était convénfu avec le patrice Mum- 
a mol. Mais Goqtran, oubliant ses sèrmens et ses pco- 
« messes , m'enleva mes trésors et se. les appropria. Main- 
ce tenant reconnaissez que je suis roi comme mon frère Gpo- 
(ctran. Cependant, si votre esprit est dominé par une 
oc haine trop violente, conduisez*moi du moins vers votre 
tt roi; et s'il me reconnaît pour son frère, je ferai tout ce 
« qu'il voudra. Si vous vous y refusez , laissez-moi du moins 
ce retourner d'où je suis venu. Je m'en irai sans faire de 
a mal à personi^e. .Mais, pour vous proUvèr que je dis la 
ce vérité, interrogez Radegonde de Poitiers et Ingeltrude 
«de Tours (i); elles vous confirmeront la, vérité de mes 
« paroles. » Tandis qu'il parlait, plusieurs accueillaient ses 
discours avec des injure^ et des reprochesl 

XXXYII. Le quinzième jour ayait brillé depuis le 
commencement du siège , et Leudegisil préparait de 
nouvelles machines pour détruire la ville. En elTet , avec 
des béliei^, il avait des chariots couverte de claifai.et de 
planches pour garantir les soldats lorsqu'ils attaqueraient 
les remparts : mais lorsqu'on les eut fait avancer, ils 
furent tellement^ acéablés de pierres, que tous ceux qui 
voulaient approch^ dies murs étaient écrasés. Les assiégés 
lançaient contre eux des pots remplis de poix et.de graisse 
enflammées , ou leur jetaient sur la tête d'autres vases 
remplis de pierres. La nuit ayant interrompu le combat, 
les ennemis rentrèrent dans leur camp. Avec Gondovald 
était Chariulf , homme riche et puissant, dont les maga- 
sins et les celliers remplissaient la ville , et qui de ses 
biens nourrissait presque seul les assiégés. Mais Bla- 

(i) Dont il a été question liv. v, chap. aa. 
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daste (i), à la vue de ce qui se payait, craignaut que 
Leudegisil vainqueur ne lès livrât à la mort, mit le feu 
à la maison de Tëglise; et tandis que tous les assiégés 
s'empressaient pour l'éteindre , il s'échappa par la fîiite. 
Le lendemain matin , l'armée recommença l'attaque , et 
forma des fascines avec des baguettes, pour combler la 
valléi^profonde située du coté de l'orient : maià ce moyen 
ne put faire aucun mal. L'évique Sagittaire parcourait 
fréquemment les murs, tout HHM^et souvent même du 
haut du mur jeta de sa propi^.^nain des pierres contre 
Fennemi. 

XXXynL £^fin ceux qui assiégeaient la ville, voyant 
qu'ils, ne pouvaient réussir, dépêchent secrètement des 
envoyés à Mummol pour lui dire : ce Reconnais ton maître , 
«r et sors enfin de ton aveuglement. Quelle folie te cap- 
4e tive et te retient auprès d'un inconnu? T on épo use a ^ 
K été, faite prisonnière avec tes enfans ; tes fils probable-^ 
« ment sont tués : où cours^tu ? qu'attends-tu , sinon une 
« chute certaine? » Âprèa avoir reçu ce message, Mummol 
dit : ce Je le vois, notre règne est fini, notre puissance est 
« tombée. Il ne reste plus qu'une chose à feire; si je savais 
(c qne la vie me iût assurée , je pourrais vous épargner 
ce bien des fiitigues.^» Quand les messagers se furent reti- 
rés , Tévêque Sagittaire se rendit à l'église , accompagné 
de Mummol, Ghariulf et Waddon ; et là ils se promirent, 
par des sermens réciproques, que, si on leur garantissait 
la vie sauve, ils renonceraient à l'amitié de Gondovald, 
et le livreraient lui-même aux ennemis. Les envoyés, étant 
de retour, leOr promirent toute sûreté pour leur vie. 



.)V'. 



(i) n était anssi du parti de Gondovald. Voyez chap. 34. 

II. 4 
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« Que oe aeul point y dit Mummol^ nous «oit garanti , et 
a je vous livre cet honuae entre yos nteins; alors je re*- 
«connaîlsnd le roi mon «eigneur, et je me pràenterai 
a devant lui. n Ceux-<ci lui prcnnirent qu'à œtte eoadition 
ils le prendraient aoua leur sAuvegarde^ et qoe a'ik ne 
pouvaient lui &ire obtenir sa gr&œ du roi , ils lui don<^ 
neraient asile dans une église pour qu'il ne pût âtQi puni 
de mort. Après cette promesse , faite avec sen6etit , ils se 
retirèrent. Cependant JUtamiol^ avee l'évlqu» Sagittaire 
et Waddon, se rend auprès de Gondovald : «Tu fais, 
tf lui dit-il, toi qui es présent, quels sennens de fidélité 
(cnous t'avons faits ; maintenant écoute un conseil salu- 
ce taire : quitte cette ville, et va le présenter à ton frère, 
«t comme tu l'as souvent désiré ; car nous avons d^ 
a parlé aveo ces hommes^là , et ils noua ont dit que le 
« roi ne veut pas perdre en toi un de ses appuis, parce 
fc qu'il reste peu de personnes de votre race. » Gondovald, 
comprenant leur perfidie, leur. répondit en versant des 
larmes : « C'est vous qui m'avez invité à venir dans les 
ce Gaules : de mes trésors y qui contiennent nnn grande 
« quantité d'or, d'argent et d'ol^ets précieux, une partie 
« est retenne dans la ville d'Âvigqon , une autre a été 
« pillée par le duc Gk>ntran-fio8on. Pou» moi, ayant placé 
« en vous , après Dieu, toutes mes espérances, je vous ai ^ 
« confié l'exécution de mes projeta , j'ai désiré régneir 
a par vous. Maintenant c'est à Dieu que voua rendrai 
«c compte si vous me trompei par un meésoiige; qu'il 
fi juge lui-même ma cause, s Muînmol répondit : <iKou$ 
oc ne voulons pas te tromper : mais voici de braves g;uer- 
(K riers qui t'attendent à la porte. Quitte maintenant mon 
a baudrier d'or dont tu es ceint , pour ne pas parai(tre 
<cte présenter avec trop de jactance; prends ton épée, 
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4c et i^ndt-moi la mienne. *«- Je ne' suis pas assez simple, r* t 
«c reprit GondoTald , pour croire à tes paroles, quand tu 
«c Teux m6 ravir un bien que tn m'as donne, et dont j'ai 
«c fait usage jusqu'à présent par amitié pour toi. » Mum- 
mol lui assurait, avec serment, qu'on ne lui voulait aucun 
mal. Quand ils eurent franchi le seuil de la porte, Gondo- 
vald fiit reçu par Oilon , comte de Bourges , et par Boson ; 
et MnmmbI ëtant rentré dans la ville avec ses satellites , en ^ _ 
feiîna la porte très solidement. Gondovald se voyant livré ^ < u 
entré les mains de ses ennemis , leva les mains et les yeux ^ ' ^ 
vers le ciel en s'écriant : « Juge éternel , véritable ven- 
« geur des innocens, Dieu, de qui procède toute justice, 
«c qui hais le mensonge, qui ne connais ni la fourberie ni 
«c les ruses de la malice, je te recommande ma cause, et te 
«prie de me venger promptéraent de ces hommes qui, 
a malgré mon innocence , m'ont livré entre les mains de mes 
« ennemis. » Après ces mots , il se signa de la croix du Sei- 
gneur, et partit avec les hommes nommés plus haut. 
Quand ' Hd furent loin de la porte , comme la vallée qui 
entoure hr ville s'enfonce en forme de précipice, Ollon 
le poussa, et le fit tomber,, en criant : « Voici votre Bal- 
« lomir qui se dit frère et ifils de roi. » II porta même sa 
lance en avant pour le percer; mais l'arme, repoussée 
par les cercles de sk cuirasse, ne lui fit aucune blessure. 
Gondovald , se relevant , s'efforçait de gravir de nou- 
veau la montagne; mais Boson lui lança sur la tête une 
pierre qui l'abattit et le tua. Toute l'armée s'approcha, 
et les soldats , après l'avoir percé à coups de lance , lui 
attachèrent les pieds avec une corde, et le traînèrent 
dans tout le camp ; puis ils lui arrachèrent les cheveux et 
la barbe , et Tabandonnèrent ^ns sépulture dans le lieu 
même oii il avait été tué. La nuit suivante , les chefs de 
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l'artiiëe dérobèrent secrètement tous les trésors qu'ils 
purent trouver dans la ville, avec les vases et les ome- 
inens de l'église^ Le matin, on ouvrit les portes, et l'ar* 
mée , s'élançant dans la ville , livra au glaive tout le 
peuple qu'elle renfermait, et massacra les prêtres mêmes 
du Seigneur, avec les clercs qui l'es servaient dans les 
églises, au pied des autels. Après qu'ils eurent tué tous les 
habitans, de manière à né laisser rien qui (ût en vie^i), 
ils incekidièrent la ville, avec les églises et les autres 
édifices , et n'en laissèrent que l'emplacement absolument 
vide (a). , 

XXXIX. Leudegisil, de retour au camp avec Mum- 
mol , Sagittaire , Chariulf et Waddon , envoya au roi un 
message secret pour connaître sa volonté à leur égard. 
Le roi ordonna de les punir de mort. Alors, Waddon et 
Chariulf^ laissant leurs fils en otages, se séparèrent de 
leurs compagnons (3). Quand fîit arrivé le message qui 
les. condamnait à mort, Mummol , ayant compreH^ vérité, 
se rendit tout armé à la maison de LeudegisiL A sa 
vue, Leudegisil lui dit ; «Pourquoi viens^-tu ainsi en 
a fugitif? — Je vois , répondit Mummol y qu'on 'n'ob- 
c< serve en rien la foi qui m'a été promise; car jVsuis en 
(c péril de mort. — Je vais sortir, dit Leudegisil, et j'apai- 
« serai tout. » Il sortit, et aussitôt fit investir la maison 
pour tuer Mummol. Celui-ci , après avoir très long-tiemps 
résisté aux efforts des assaillans, voulut franchir la porte; 
* ■ ■ ■ I I » . , . I , , ■■..,,, • 1 1» » .-^ 

(i) Mingens adparieUm. Voyer bot cette locatioBy Kv. iv, chap. 58. 

(a) CeUe ville fat rél^blie en io85, par saint Bertrand son évèqoe» 
d'où elle prit le nom de Saint-Bertrand de Comminges. 

(3) On peut croire que c^était par la permission de Gontran, qui 
toulait les épargner comme moins coupables. 
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et au moment où il sortait 4 deux soldats lui percèrent les ^;" 
deux cotés de leurs lances ; alors il tomba , et mourut» 
Â cette vue, révéque(i)' tremblait saisi de crainte; un de 
ceux qui étaient prÀens lui dit : « Vois toi-même , ëvéque ^ 
« ce qui se passe. Gonvre-toi la tête pour n'être pas re* 
ce connu, gagne la forêt, et reste-s^y cache quelque temps 
« jusqu'à ce que la colère du roi s'apaise et te permette 
« d'échapper. » Sagittaire suivit ce conseil : mais tandia 
qu'il s'e^orçaijt de fuir, la tête couverte, quelqu'un tirant 
son glaive lui abattit Ja têle avee son capuchon. Ensuite 
chacun retourna chez soi , eommettanft sur sa route beau-^ 
coup de déprédations et d'homicides. £n ces jours-la ^ 
Frédegonde avait envoyé Cuppa dans le Toulousain pour ^ V ^^ 
en retirer sa fille à quelque prix que ce fût. On disait 
généralement que l'objet de sa mission était, s'il trouvait 
Gondovald vivant, de le séduire par des promesses et de 
ramener è Frédegonde : mais n'ayant pu réussir dans ce i* ' V;/ :: 
projet, il recueillit Rigonthe, et la ramena de ce pays^ 
humiliée et dégradée par des affirpnts. 

XL. Le duc iaeiijdegisil se rendit auprès du roi avec 
tous les trésors que nous avons mentionnés ci-dessus (a)^ 
Le roi , plus tard ^ les distribua aux pauvres et aux églises. 
Mais ayant fait saisir l'épouse de Mummol, il lui demanda . V/ . 
ce qu'étaient devenus les trésors accumulés par eux. CettQ 
femme apprenant que son mari avait été tué, et que toutes 
les prétentions de son parti étaiept maintenant détruites ^ 
avoua tout , et déclara qu'il y avait encore dans Avignon 



(i) Sagittaire. 
. (3) Ghap. 35, lorsqu'on saisit des chameaux abandonnés, et chap. 38» 
lors de la prise de Gomminges. 



c 
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beaucoup d'or et d'argeiit dont le roi n'avait pas oonMÎs-^ 
sanoe. Auaaitôt le roi envoya pour s'en saisir des hommes ^ 
accompagnes d'un serviteur k qui Mummol en avait con* 
ûé la garde comme à un homme sûr. Us s'y readirmt, et 
s'emparèrent de toutes les richesses qu'il avait laissées 
dans la ville. On rapporte qu'elles se montaient à aSo ta- 
lens d'argent, et à plus de 3o talens d'or. Mais ces 
sommes provenaient» dit-on, d'un ancien trésor qull avait 
découvert Le roi les partagea avec son neveu Childebert, 
et distribua aux pauvres presque toute sa portion. Quant 
à la femme de Mummol^ il ne lui laissa que œ qu elle 
tenait de ses paréns. 

XLI. Alors (ut présenté au roi un géant, autrefois au 
service de Mummol : il était d'une stature extraordinaire, 
et dépassait , dit-on , de deux ou trois pieds les personnes 
de la plus haute taille. C'était un ouvrier en bois; mais il 
mourut peu de temps après. 

Xm. Ensqite les juges condamnèrent par un arrêt 
tous ceux qui avaient tardé de se rendre à cette expédi- 
tion. Le comte de Bourges envoya ses agens à la maison 
de Saint-Martin, située sur le territoire de la ville, 
pour rançonner les hommes de ce monastère qui avaient 
refusé le service : mais le procureur de cette maison 
résista fortement à ses prétentions en disant 2 « Ces 
« hommes app^rtientient à saint Martin ; jne leur fiâtes 
« aucun tort , car ils n'ont pas coutume de prendre part 
te à de telles entreprises. — Nous n'avons , répondirent- 
(cils, rien de coihmun avec ton Martin, que tu mets 
«en avant dans toutes les affaires, tamie de bonnes 
« raisons : mais, toi et tes hommes, vous paierez l'amende ^ 
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« pour' MVoit dëftdbéi au roi.» Et, en disant ces mots^ 
il entra dans Im coue du monastère. Aussitôt, saisi d'une 
douleur violente , U tomba ^ et bientôt se trouva fort mal* 
Alors, se tournant vers le procureur, il lut dit d'une 
voix plaintive : «r Je t'en prie, fiiis sur moi un signe 
«•de croix ^.et invoque le nom de saint Martin. Je recon-» 
« nais maintenant que sa vertu est grande; car ^ lor»- 
« que j'entraia dans la cour de sa maison , j'ai vu un 
« vieillard portant ilans sa main un arbre dont les rameaux 
« en^s'ëtendant couvrirent bientôt toute la cour; un da 
< ces rameaux, en m'atteignent ^ tn'a porté un coup qui 
« m'a renversé. » Et il faisait signe à ses gens de le porter 
hors de cette enceinte. Quand il fut sorti, il -invoqua 
avec ferveur le nom de saint Martin; dès lors son mal 
diminua, et ftit guéri. 

XLin. Cependant Didier (i) s'enferma dans un châ- 
teau fort pour mettre à l'abri sa personne et ses richesses. 
Waddon^ majordome de Rigonthe, passa du côté de la 
reine Brunehaut^ qui l'accueillit, et le renvoya comblé 
d'égards et de présens. Chariulf se retira dans la basilique 
de Saint^MartiUé 

XLtV. En ce temps-là vivait une femme qui, possédée 
d'un esprit de python, procurait par la divination un 
grand revenu à ses maîtres. Et elle gagna leurs bonnes 
grâces au point qu'elle fut afîranchie par eux » et laissée 
à ses propres volontés. Si quelqu'un était volé ou soufirait 



(i) D'abord pftrdsan â» Geodovild, chap.. aS, il s'en était ensuite 
fléparéy chap. 34; niais on voit, par ce chapitre, qu'il ne s'était pas 
réconcilié avec le roi Gontran, Waddon et Chariulf s'étaient retirét 
du camp de Leudegisil, voyez chap. Sg. 
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quelque dommage, elle disait aussitôt oii s'était retiré le 
voleur^ à qui il avait remis son yol^ bu ce qu'il en avait 
fait Elle ramassait chaque jour de Tor et de l'argent^ 
et se montrait en public magnifiquement parée ; de sorte 
que les peuples la croyaiejit un être surnatureL Ageric, 
évêque de Yerdun , instruit de ce fait , envoya des gens 
pour la prendre. Quand on l'eut saisie et amenée devant 
lui , il reconnut, comme il est dit dans les ibctes des Apô- 
tres ( I ) , qu'elle avait en elle un esprit immonde de python» 
Ensuite , comme il prononçait sur elle une formule d'exor» 
cisme, et lui frottait le front d'une huile sainte , le démon 
poussa un cri , et découvrit à l'évéque qui il était : mais, 
comme celui-ci ne put le chasser du corps de la jeune- 
fille, il la laissa partir. Mais cette femme, voyant qu'elle 
ne pouvait plus rester dans ce pays, se retira auprès de la 
reine Frédegonde , et y demeura cachée. 

XLV . Cette année , une grande femine désola presque 
toutes les Gaules. Plusieurs personnes employèrent des 
pépins de raisin et les fleurs des avelines; d'autres, dea 
racines de fougère séchées et réduites en poussière, 
auxquelles ils mêlaient un peu de farine pour en faire 
du pain. Quelques uns, dans le même but, coupaient 
Therbe des blés ; plusieurs même , manquant absolu- 
ment de farine , allaient cueillir diverses herbes ; et 
quand ils en avaient mangé ils enflaieftt, et périssaient 
bientôt. Alors beaucoup de personnes moururent consu- 
mées par la faim. Les marchands rançonnèrent cruelle- 
ment le peuple , au point qu'un rauid de blé , ou un 
demi-muid de vin , se vendait un tiers de sou d'or. Les 

(i) Act. XVI, i6. 
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pauvres se mettaient en servitude , afin de recevoir du 
moins une fiiible portion d'alimeAs. 

XLVI. En ce temps, un nëgociant nommé Christophe 
partit pour la ville d^Orléans; car il avait appris qu'il. y 
était arrivé beaucoup de vin. Il y alla donc, acheta du 
vin , qu'il fit transporter sur des bateaux ; et chargé lui- 
même d'une somme considérable que lui avait remise son 
beau-père, il ftdsait route à cheval, accompagné dé deux 
esclaves saxons. Or ces esclaves haïssaient leur maître , 
et s'étaient enfuis plusieurs fois parce qu'il les frappait 
souvent avec la plus grande rigueur. Arrivés dans une 
forêt', comme ils marchaient derrière leur maître, l'un 
d'eux lui porta un violent coup de lance , et le perça 
d'outre en outre; l'autre, en le voyant^omber, lui brisa 
la tête à coups de framée ; et tous deux l'ayant mis en 
pièces , le laissèrent sans vie , et s'enfuirent après avoir 
pris son argent. Cependant le frère de Christophe ense- 
velit son corps , et cinvoyà de ses hommes à la poursuite 
des assassins : le plus jeune fut saisi et garrotté, mais le 
plus âgé , qui portait l'argent , s'échappa. Tandis qu'on 
ramenait le prisonnier, comme ses liens lui laissaient 
encore les mouvemens libres, il saisit la lance d'un de 
ceux qui l'escortaient, et le tua. Mais les autres le con- 
duisirent jusqu'à Tours , où il subit divers supplices , fut 
cruellement mutilé , et suspendu à uuv gibet lorsque déjà 
il était mort. 

XLVn. Alors une guerre cruelle surgit entre les citoyens 
de Tours. Tandis que Sicbaire, fils de feu Jeàn^ célébrait 
la solennité de la naissance du Seigneur, dans le bourg de 
Manthelan (i) , avec Austregisil et les autres habitans du 

(i) Indre-et-Iioire (arr. Loches). 
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piiysy le prêtre de TendroU en¥oya un Mrvileur ;pour 
inviter quelqnes personnes à venir boire dans sa maiaon. 
Un de ceux qui étaient invités se permit d'accu^llir le 
serviteur par un grand coup d'épée qui le tua sur-le^ 
champ* Sichaire, qui était Tami du prêtre, apprenant 
ce meurtre, prit ses aitnes, et se rendit à Téglise pour 
y attendre Âustregisil. Celuî-ci» informé de la non-, 
velle, arma de son côté , et marcha contre lui. Les deux 
partis en vinrent aux mains, et, au milieu d'une mêlée 
furiiâuse, Sichaire, soustrait au péril par les clercs, se 
réfugia dans sa terre, laissant dans la maison du prêtre, 
avec de l'argent et des habits , quatre de ses servi- 
teurs qui avaient été blessés. Quand il se fîit retiré, 
Âustregisil se' jeto de nouveau sur la maison, tua les 
esclaves, et enleva Tor, l'argent, et tout ce qu'il put 
trouver. Ensuite les deux parties comparurent devant 
le tribunal des citoyens, et un arrêt fut rendu pour 
condamner Austregisil, coupable d'homicide , et qui , après 
le meurtre des serviteurs, avait, sans jugement, pillé 
les biens de Sichaire» Quelques jours après le commen- 
cement du procès, Sichaire, apprenant que, les effets 
pillés par Âustregisil étaient entre les mains d'Aunon , 
de son fils et de son frère ÉberulC, sans égard pour le tri- 
bunal, s'adjoignit Audin, avec d'autres hommes armés, 
et vint séditieusement les attaquer pendant la nuit, força 
le domicile où ils dormaient , tua le père, avec le frère et le 
fils, massacra les esclaves, et enleva les meubles , avec les 
troupeaux. A cette nouvelle , affligé de tels excès, nous 
leur envoyâmes, de concert avec le juge , l'invitation 
de se présenter devant nous pour s'expliquer et faire la 
paix entre eux, de peur que la quei*elle, en s'enveni- 
mant, ne multipliât les victimes. Quand ils furent anri- 
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yé$ j je leur dis en présence des dtoyens réunis : « Gar- 
ce dez-vons^ ô hommes! de persévérer dans tos crimes, 
« de peur d'aggrayer-le mal. Nous avons perdu des enfims 
« de l'église, et nous craignons^que cette dispute ne nous 
<c en ravisse encore d'autres. Soyez paci6ques, je vous en 
«conjure; quei'auteor du mal compose, par esprit de 
«charité, afin que vous soyez des enfiuis pacifiques, 
«dignes de posséder,, avec la grâce du Seigneur, le 
« royaume de Dieu. Car il a dit lui<>même : Heureux les 
«pacifiques, parce que le royaume des deux leur appar- 
« tient (i). Si celui qui sera soumis à Tamende a trop peu 
« de moyens, l'église.paiera pour lui de son argent : mais 
« que Fâme d'un homme ne périsse pas par votre faute.» 
En disant ces mots, j'offris l'argent de l'église : mais 
Chramnisind, qui réélamait justice pour la mort de son 
père, de son frère et de son oncle, ne voulut point le 
recevoir. Quand ils furent parais, Sichaire résolut d'aller 
trouver le roi, et à cet effet il partit pour Poitiers afin 
de voir son épouse. Comme il avertissait un de ses servi- 
teurs de travailler, et le frappait de plusieurs coups de 
baguette, celui-ci tira l'épée du baudrier de son maître, 
et ne craignit pas de l'en frapper. Sichaire tombe à terre; 
ses amis accourent, saisissent l'esclave, le frappent cruel- 
lement ; et, après lui avoir coupé les makis et les pieds, ils 
le condamnèrent au gibet. Cependant le bruit se répandit 
en Touraine que Sichaire était mort. A cette nouvelle , 
Chranmisind avertit ses parens et ses amis, et court au 
domicile de son ennemi : il le pille , tue quelques servi- 
teurs , brûle toutes les maisons , tant de Sichaire que des 
autres propriétaires de cette campagne , et emmène avec 

(i) Matthiea, chap. 5^ vers. 9. 
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lui les bestiaux et tout ce qui ppuvait se traDspofter* 
Alors les parties, ayant été amenées par le juge devant 
rassemblée des citoyens, plaidèrent chacune leur cause ; 
et les juges décidèrent que celui qui, le premier, avait 
refusé de recevoir une composition, et avait livré des 
maisons aux flammes , perdrait la moitié du prix qui lui 
avait été d'abord adjugé. Et en cela on agit contre les lois, 
parce qu'on voulait seuleipent que la paix fût rétablie 
entre eux, et que Sicbaire payât la moitié de la.com-* 
position. Alors Téglise fournit l'argent, et les de^x parties 
s'étant donné une charte de sécurité (i) , payèrent la com- 
position réglée par le tribunal, et se promirent, par des 
sermens réciproques , de ne jamais rien entrepsuodre les 
uns contre les autres. Ainsi se termina c^tte alterca- 
tion (a).' . • 



(i) Une formule de ce genre se troave dans Marcolf, liv. ii, 
chap. i8. 
(a) Elle te railama plus tard. Voyez Iît. ix, chap. 19. 
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«.OMMAIES DBS CHAPITRES DU LITRB HUITIEME. 

\ 1. Le roi Gontran vient à Orléans. — 2. Quelques èvè^ae» lui 
^ sont présentes et sont reçus à sa table. — 3. Chantres de ^ 
l'église de Tours et argenterie de Miimmol. -— 4. Éloge du 
roi Ghîldebert. -— 5. Vision du roi et de Grégoire touchant 
Ghilpéric. — 6. Grégoire présente deux personnes an roi. — ' 
« 7. De révéque Pallade ; il célèbre la messe. — 8. Prodiges. 
* — 9* Serment prêté en, ftreur du fils de Chilpéric* ^ 10. Des 
corps de Méroyée et de Glovis. — 11. Portiers d'une église de 
Paris, et meurtre de Boante. — 12« De Tévéque Théodore et 
du châtiment de Ratharius. — > 13. Gontran envoie une ambas- 
sade à Ghîldebert. — 14. Danger couru par Grégoire sur un 
fleuve. — ^6. Conversion du diacre WaUroîe. -JH6. Ce diacre 
raconte plusieurs miracles de saint Martin. --• 17. Signes dans 
le ciel. — 18. Childebert envoie une armée en Italie ; emnles et 
ducs qai furent institués ou révoqués. — » 19. Meurtre de Tabbé 
Dagulf. — 20. Actes du concile de Mâcodf— 21. Assemblée 
de Belsonnac ; violation d'un tombeau. — âfiMort de plusieurs 
évéques et de Wandelin. — 23. Inondations. — 24. De deux 
îles de la mer. — 25. Ile dans laquelle l'eau d'un étang est 
changée en sang.M- 26. De l'ex-duc Ëberulf. — - 27. Didier se 
rend près du roi.*^ 28. EcmenegOd et Ingonde ; des envoyés 
«eareti viennent d'Espagne vers Frédegonde. — 29. Frédegpqife 
envoie des hommes pour tuer Childebert. — - 30. Une armée 
entre en Septimanie. — 31 . Meurtre de l'évéque Prétextât. — 
32. Meurtre de Domnole , femme de Nectaire. — • 33. Incendie 
de Paris. — 34. Reclus succombant à la tentation. -— 35. Des 
envoyés viennent d'Espagne. — 3Q. Meurtre de Magnovald. — 
37. 11 natt un fils à Childebert. «— 38. Les Espagnols font une 
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incursion dans les Gaules. — 39. Mort de plusieurs éyèqnes. 
— 40. Pelage de Tours.— 41. Des meurtriers de Prétextât. — 
42. Beppolène est fiût duc. — 43. Nicetius est &it gouvemeur 
de Provence ; oondinti d'Antiatias. -* 44. Un homme yeut tuer 
le roi Gontran. — 45. Mort du duc Didier. — 46* Mort du roi 
d'Espagne Leuvigild. 

I. Dans la viagt-quatrième année de soa règne (i), le 
roi Gontran partit de Châlon , et arriva dans la ville de 
.,^ Nèvers : il ava^ été invite à se rendre à Paris pour y tenir 
sur les fonts sacrés du baptême le fils de Chilpéric^ qu'on 
avait déjà nommé Clotaire. De Neversil vint à Orléans, 
oii il se conduisit magnifiquement envers les ckoyras; 
car, sur leur invitation, il allait dans leurs maisons , «t 
acceptait volontiers les Jrepas qu'ils lui offiraîent; il reçut 
d'eux beaucoup de présens, et leur en fit lut-ntéme avec 
une extrême bonté. C'est le jour même de la Saint- 
Martin y c'est-à-dire le quatrième jour du cinquième 
mots (2), qtt'il entra ^lAXks la ville d'Ôrléan»; une foule 
înuneiiae de ^uple, enseignes et drapeaux déployés, se 
porta au devant de loi en chantant ses louanges z L'éloge 
du roi retentissait de diverses fiiçons, ici en langue syria- 
que, là en latin, ailleurs dans la langue même des juifs; 
on disait : oc Vive le roi! Que sa domination s'étende à 
a jamais sur des peuples nombreux! 9 Les. juifs qui pre- 
naieànt part à ces acclamations criaient^* « Que toutes les 
« nations t'adorcpt, fléchisseot le genou devant toi , et te 
« restent soumises !» ce qui fit dire au roi , qui, apfrès avoir 
entendu la messe , venait de se mettre à table : < Mal- 



(i)L*an585. 

(a) Le 4 du mm de jmUet, queGrégoife de Tours appdle le cin- 
moisy parce, qu'a fait oouuManer raanée au mois 4e mars. 
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« keur à cette nation jdive, mëdiante, perfide, qui ne vit 
« que de foui4>erie! Us me prodiguaient aujourd'hui de 
et bruyamteft adulations: tpu^ les peuples, disaient<-ils, de* 
cvraient m'adorer comme leur seigneur; eF Cela pour 
« ra!engager à faire relever aux firais ^uhlics leur syna- 
« gogue depuis loDg«4emps détruite .par les chrétiens; ce 
a que je ne bmi jamais, car le Seigneur le défend, » O roi 
d'pne admirable sagesse! Il comprit si bien T^rtifice de ces 
hérétiques qu'ils ne purent Itii ërracber j[>iur surif>ri8e ce 
qu'ils devaient plus tard solliciter de lui. Au milieu du 
ropas, le roi dit auz'évéqiiesqui l'entouraient : ce. Je vous 
a prié de me dpnner demain votre bénédiction dans ma 
« maison, et de m'aecorder le salut à votre entrée^ afin. 
« que je soi^^auv^ par les bénédictions que vous répandrez 
« sur mon humilité. » Comme il disait ces mots, nous kii 
rendîmes grices; et, le repas fîni> nous nous levâmes de 
table. 

n. Le lendemain matin, le roi visitant les antels des 
saints pour y faire ses prières , entra dans ma demeure, qui 
tetiait à la basilique de l'abbé saint Avit, dont j'ai feoAé 
dans le livre des Miracles (i). Je me lève joyen;. je 
t'avoue, pour aller k sa renoe^tre ; je lui fais le salut et le 
prie de vouloir bien accepter, dans mon logis, les eulogies 
de saint Martin (s). Il accepte, il entre plein d'affiibilité, 
vide une coupe, m'invite à sa table, et se retire satisfait. 
Bertram,. évèque de Bordeaux, et Pdllade, évéque de 
Saiutes, avaient alors attiré sur eux toute la colère du 
rot, pour avoir accueilli (Sondovald, comme nous l'avons 



(i) De Gloria Confess., chap. 99. 
(2) C'est-à-dire le pain bénit. 
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dit plus haut (i). Le ressentiment da roi était surtout 
extrême contre Pallade j qui Tavait souvent trompé par 
des fourberies. Les d^x évéques avaient, peu de tçmps 
auparavant, subi, devant les autres év^ues et les grands 
du royaume, un interrogatoire sur Taccueil faitàGondo? 
vald, et sur le sacre trop légèrement conféré d'après 
son ordre à Faustien, évéque de Dax, L'évâqué Pallade 
avait déchargé son métropolitain dé cette ordinatibn et 
fait tomber tou^e la faute sur soi-inéme, en disant : a Mon 
<c métropolitain avait les yeux presque fermés par la dou^ 
a leur; et moi, dépouillé, ins|ilté, je fus entraîné de fOTce 
« par Grondovald dans la ville de Dax^ je ne pouvais &ire , 
« autrement que d'exécuter les çrdres dé celui qui disi^t 
« son autorité reconnue dans toutes les Gaules, j» Ces pa-^ 
rôles ayant été rapportées au roi, il en fut tellement 
irrité, qu'où eut beaucoup de peine à lui persuader d'iii- 
viter à sa table les deux évéques, qui n'avaient pas encore 
été admis en sa présence. Lorsque Bertram entra, le roi 
demanda qui 'il était, car il ne l'avait pas 'vu depuis 
long,- temps. On lui dît : a C'est Bertram, évéque de 
« Bordieaux. --*- Npus te rendons grâces, lui dit-il, de 
«c la fidélité que tu as gardée à ta famille ; tu devais 
« savoir, ô très cher père, que tu étais notre parent par 
« notre mèi^, et tu n'aurais pas dû attirer sur ta race une 
« peste étrangère. » Après avoir adressé à Bertram ces 
paroles et d'autres semblables, le roi se tourna, vers Pal- 
lade, et lui dit : a Je n'ai pas non plus, évéque Pallade, de 
« grands remerciemens à te £sdre; car, et cela est inique 
tf de la part d'un évéque, tu m'as trahi trois fois en me 
«c faisant parvenir des avis pleins de perfidie. Tu t'excusais 

(t) Lîv. VII, chap. 5i. 
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« auprès de moi par tes lettres; et tu appelais mon frère 
a par d'autres écrits. Mais Dieu a jugé ma cause ': je me 
ce suis toujours fait un xlevoir de vous traiter comme les 
(c pères de Téglise, et vous , vous m'avez trompé constam- 
« ment. » Il dit aussi aux évéques Nicaise et Antidius (i) : 
« O très saints pères, qu'avez-vous fait pour le bien du 
ce pays ou pour le salut de notre royaume? Répondez! » 
Comme ceux-ci gardaient le silence , le roi se lava les 
mains, reçut la bénédiction des évéques, et s'assit à table 
avec un visage gai et une physionomie ouverte, comme 
s'il n'eût rien 'dit de ses griefs. 

m. Vers le milieu du repas, le roi m'ordonna de faire 
chanter mon diacre, qui, la veille à la messe, avait dit les 
répons des psaumes. Pendant que le diacre chantait, le 
roi m'ordonna encore de faire chanter devant lui tous les 
prêtres présens, en assignant à chacun la partie qui lui 
appartenait d'après son emploi. Je transmis aux prêtres 
les ordres du roi , et chacun chanta comme il put des 
répons de psaumes. Comme on apportait des plats, le 
roi dit : « Toute cette argenterie que vous voyez a ap- 
cc partenu au parjure Mummol (i^); mais la faveur di- 
(t vine l'a mise en mon pouvoir. J'ai fait briser quinze 
<c bassins comme ce grand que voilà , ne réservant que 
ce celui-ci et un autre de cent soixante-dix livres. Et 
« qu'ai-je besoin d'en garder plus qu'il n'en faut pour 
ce mon usage de tous les jours ? Je n'ai malheureusement. 
<c pas d'autre fils que Chitdebert (5), qui a bien assez des 

(i}ËTéquesd'AQgoiilêmeet d'Agen, qui souscrivirent ruiï et l'antre 
le second concile de Mâcon. ( Rnin. ) 

(a) Voyez liv. vu , chap. 4o. 

(3) Childebert n'était que le neven de Gontran. Celni-ci l'appelle 
son fils , parce qu'il le traitait comme tel. 

II. 5 



66 HISTOIRE DBS FRANCS, 

«r trésors que lui a laisses son père, et des effets troiiTés à 
« Avignon , que je lui envoyai , et qui avaient appartenu 
« à ce misérable Mummol. Le surplus devra être con- 
c( sacré aux besoins des pauvres et des églises. 

lY. « Je ne vous demande qu'une chose , prêtres dii 
« Seigneur; c'est que vous imploriez pour mon fils Ghil- 
« debert la miséricorde de Dieu-. C'est un homme si sage 
«cet si plein de mérite, qu'en remontant même très loin, 
« on aurait de la peine à ea trouver un autre aussi pru* 
a dent et aussi brave que lui. Et si Dieu daigne lui accor- 
(c dei' de régner sur les Gaules , peut-être pourra-t-on 
« espérer de voir se relever notre race aujourd'hui bien 
«affaiblie; j'ai confiance que cela se fera par la miséri- 
(c corde divine; la naissance de cet enfant nous en a donné 
(K le présage. Le saint jour de Pâque , pendant que mou 
ce frère Sigebert était dans l'église, il lui arriva un messager 
ce au moment même où le diacre s'avançait tenant le livre 
ce des évangiles; or il arriva que le diacre lisant l'évangile et 
« l'envoyé dirent d'une seule voix : il t'est né un fils (i), 
«Tout le peuple. à cette double annonce s'écria : Gloire à 
« Dieu tout puissant ! L'enfant reçut le baptême le saint 
«jour de la Pentecôte, et fut élevé au trône Je saint Jour de 
«cla nativité du Seigneur; en sorte que si vous le fa vo- 
ce risez de vos prières , il pourra monter sur le trône avec 
« la permission de Dieu, d A ces paroles du roi, chacun se 
mit à prier Dieu avec ferveur de conserver "les deux 
rois. Gontran ajouta : «Il est vrai que Brunehaut, sa 
« mère, menace de me tuer, mais cela ne m'inspireaucune 
« crainte \ car lé Seigneur , qui m'a arraché des mains de 

(i) Ces mots ne se trouvent pas dans l'office actuel de Pâque. 
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^mes eonemis, me délivrera également de ses erobû-- '' 
« ches^ » 

Y. Il dit aussi beaucoup de choses contre Théodore (i ), 
protestant que si cet évéque venait au synode, il Fexile- ' 
rait de nouveau : «Nous savons, dit-il, que c'est"^ cause '; 
- a d'eux (2) qu'il a fait tuer notre frère Chilpéric; aussi nous .; ' 
a renonçons à passer pour des hommes si , cette année 
«même, nous ne parvenons à venger cette mort. — • Et 
« qui a îait périr Chilpéric, lui répondis-je, si ce n'est sa < . 
«c méchanceté et tes discours? bien souvent, en effet, il t'a 
« dressé iniquement beaucoup d'embûches qui l'ont con* 
« duit à la mort ; s'il faut te le dire, cela m'a été clairement ; , 
«révélé pendant mon sommeil, dans une vision ; je te - 
« voyais lui raser la tête et l'ordonner évéque ; puis il était 
oc porté, précédé de lampes et de cierges allumés, sur un siège 
a très simple, recouvert seulement d'une couche noire.» A 
ce récit le roi dit : «Moi aussi, j'ai eu une vision qui m^a 
ce annoncé sa mort. Il était conduit devant moi chargé de 
ce chaînes par les trois évâqucs Tetricus, Agricole (3) et Ni- . 
<x sier de Lyon. Deux de ces évéques disaient : Délù^re-le de [ 
• ses liens p nous l'en prions ^ et permets qu'il s'en aille ' 
€ après lui ai^oir infligé une punition. L'évéque Tétrice 
« leur répondait avec colère : Il ne s'en ira point ainsi ^ 
« mais il sera brûlé en punition de ses crimes. Et pen- 
ce dant que les trois évéques se livraient entr'eux à une 
« altercation longue et vive, j'aperçus au loin une chau- 
« dière qui, placée sur le feu, bouillait avec impétuosité; 



(i) Évèque de MartfeîUe, dont il a été qoestioD dans le livre précé- 
dent. (Rain.) 
(a) n s'agit ici de Gondovald et de son parti. . > ' 
(3) Les demi premiers étaient évêqaet de L^ngres et de Ghâkm. 
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r * (c puis je vis , nou sans verser des larmes , les évéqujss saisir 
a le malheureux Chilpërîc , lui briser les membres et le 
«précipiter dans la chaudière. Au même instant, il fut 
(c tellement dissous et liquéfié au milieu de la vapeur , 
<c qu'il ne resta plus de lui le moindre vestige. » Ces paroles 
du roi nous saisirent d'étonnement ; et , le repas fini , nous 
nous levâmes de table. 

^". \yh Le lendemain le roi partit^pour la chassej ^ son 
retour , je lui présentai Gar'acaire , comte de Bordeaux , et 
Bladaste, qui, ainsi que je l'ai dit plus haut, s'étaient réfu- 
V / giés dans la basilique de Saint-Martin , à cause qu'ils 
étaient entrés dans le parti de Gondovald; mais comme mes 
prières n'avaient rien pu obtenir pour eux, j'ajoutai : 
<c O roi , que ta puissance m'écoute ! voilà que mon sei- 
« gneur m'a député vers toi, et que rapporterai-je à celui 
<c qui m'envoie, si tu ne veux me donner aucune réponse? 
a — Et quel est le seigneur qui t'a envoyé, reprit-il avec 
ce étonnement ? — C'est saint Martin, lui dis-je en sou- 
c< riant.» 11 ordonna alors qu'on liii présentât les person- 
nages. Mais lorsqu'ils furent devant lui , il leur reprocha 
un grand nombre de perfidies et de parjures, les traitant 
à plusieurs reprises de fins renards. Toutefois il les reçut 
en grâce , et leur restitua ce qui leur avait été pris. 

Vil. Le dimanche étant venu , le roi se rendit à l'église 
pour assister à la céléb|*ation de la messe. Les évéques 
présens chargèrent Ipur confrère Pallade de dire l'office. 
Comme il commençait à réciter la prophétie, le roi demanda 
qui il était ; et lorsqu'il eut appris que c'était Pallade : « Eh 
<cquoi, dit-il avec colère, c'est celui qui fut toujours 
«infidèle et perfide envers moi, qui va prêcher en ma 
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« présence la parole sacrëe ! je sortirai certainement de S 
«l'église, plutôt que d'entendre la prédication de mon 
«ennemi.» En disant ces mots, il allait sortir; mais les 
évéques touchés de l'humiliation de leur frère, dirent au 
roi : oc Nous l'avons vu assis à ta table, et t'avons vu toi- 
« même recevoir la bénédiction de sa main ; pourquoi donc 
« le roi le repousse-t-il maintenant? Si nous avions su qu'il 
<K te fût odieux, nous aurions certainement remis à un autre 
«t le soin dé l'office; mais permets qu'il achève maintenant 
« ce qu'il a commencé ; plus tard si tu as quelque reproche 
«à lui faire, tu pourras le déférer à la censure cano- 
« nique. » Déjà l'évêque, plein de confusion , s'était retiré 
dans la sacristie; mais, rappelé |>ar le roi, il termina 
l'office qu'il avait commencé. Dans la suite, Pallade et 
Bertrand ayant été invités de nouveau à la table du roi , 
s'emportèrent l'un contre l'autre, et se reprochèrent \ 
mutuellement un grand nombre d'adultères et de forni- | 
cations; ils se traitèrent aussi dc^ parjures. Cela donna à 
rire à plusieurs; mais d'autres, qui voyaient plus loin, '/ 
s'affligeaient que le démon pût semer de telles zizanies 
parmi les prêtres du Sçigneur. En s'éloignant du roi , ils ^ - 
donnèrent des gages et des cautions qu'ils se présente- ^ 
raient au synode le a i octobre suivant. J^/'^ •'.; '^ ■ , 

Vni. On vit alors, comme il arrive souvent, des rayonsA 
lumineux du côté du nord : une clarté brillante parcou- i 
rait le ciel. Des fleurs se montrèrent sur les arbres. On I 
était au mois de juillet. 

IX. Le roi vint ensuite à Paris et parla ainsi en pré- 
sence de tous : « Mon frère Chilpéric a, dit-on, laissé un 
« fils en mourant. Les gouverneurs de cet enfant m'ont 



> 



70 HISTOIRE DES FRANCS. 

ff prié, à la demaiide de sa mère, de le présenter au faap* 
« ttee à la fête de la nativité du Seigneur, et cependant 
« ils ne sont pas venus* Us ont demandé ensuite que 
«l'enfiint fût baptisé le saint jour de Pâque, et alors 
« encore ils ne l'ont point apporté. Pour |a troisième fois , 
« ils ont désiré qu'il fût présenté aux fonts sacrés à la 
«Saint^Jean (i), et pour la troisième fois l'enfant n*a 
« pas été amené. Us m'ont fiût quitter par un temps dur le 
« lieu que j^hàbitais; je suis arrivé, et voilà qu^on caehe 
a cet enfitnt au lieu de me le montrer; ce qui me fait croira 
a qu'il n'y a. rien de vrai dans ce qu'on m'a dit, mais 
<c que l'enfant appartient à quelqu'un de nos leudes ; car 
«s'il était de notre race, on me l'aurait certainement 
« présenté. Sachez donc que je ne veux le reconnaître que 
« si l'on me donne des indicés certains sur son origine. » 
La reine Frédegonde apprenant cette résolution, assembla 
les principaux de son royaume, c'estrà^lire trois évéques 
/et^rois cents hommes des plus honorables*, qui jurèrent 
que l!enfiuit était fils de Chilpéric, en sorte que les 
soupçons du roi furent dissipés. 

X. Comme Gontran déplorait souvent la mort de Mé^ 
rovée et celle de Clovis, et qu'il ignorait où Içs meurtriers 
avaient jeté leurs corps (a), il vint à lui un homme qui 
lui dit : (( Si cela nç doit pas m'être fatal par la suite, 
« j'indiquerai eu quel lieu gît le cadavre de Clovîs. » L^ 
roi lui jura que loiq de lui faire aucun inal, ou le récom- 
penserait plutôt par des présens. U dit alors : «r O roi, le 
a fait lui-même prouvera la vérité de mes paroles. Lorsque 

(i) Dans quelques églises oa baptisait, non seulement 9U]| fêtes de 
Moëi et de Saint-Je^n, mais encore aux fêtes des mar^s. (Rain.) 
(i) Vojez ci-dessus liy. y, chap. 19 et ^o. 
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« Clovis eut été tué, et enterré sous l'au^eot d'un ora- [• /^ 
«c toire , la reine , da^s la crainte qu'il ne fôt découvert et 
«enseveli avec honneur, le fit jeter dans le lit de la ^^ 
« Marne; alors je le retirai du fleuve, dans des filets que 
« j'avais tendus pour prendre des poissons. J'ignorais qui 
« il était , mais, à sa longue chevelure , je reconnus Clovis ; ^\/:\ ; • ' ; 
« et l'ayant pris sur mes épaules , je le portai au rivage où ', \ . . ... 
a je l'enterrai sous un tombeau de gazon. Son corps est 
a en sûreté; fais maintenant ce que tu voudras.» Le roi \ 
ainsi s^verti , feignit d'aller à la chasse,, et ayant fait fouil|^ j >: **->^ 
le tombeau, il.y trouva le-corps sain et entier; seulement 
la partie des cheveux qui se trouvaient en dessous était 
déjà tombée, mais le reste était intact, et conservait en» 
core ses boucles. On reconnut ainsi que c'était bien là 
celui que le roi mettait tous ses soins à faire rechercher. 
€k>ntran appela l'évéque de la ville, le clergé et le peuple, 
voulut qu'on allumât un nombre infini de cierges, et fit 
tranœorter le corps dans la basilique de Saint-Vincent (i) 
pour y être inhumé; ne donnant pas moins de larmes à 
la mort de ses neveux qu'il n'en avait versé sur ses propres 
£ls. Il chargea ensuite Pappol , évéque de Chartres, d'aller 
demander le cadavre de Mérovée, et de l'enterrer près du \ •- ^ ' 
iCMnbeau de Clovis. 



T'" 



XI. Un portier (2) vint dire d'un autre portier : a Seî- 
« gneur roi , un tel a reçu de Targent pour te tuer. » Le 
portiei: dénoncé ayant été arrêté, fut frappé de coups, % 

et soumis à divers supplices, mais ne fit aucun aveu. Beau- 
coup de gens prétendirent que tout cela était l'effet de 

(i) Depuis Saint-Germain-des-Prés à Paris. 
(2) L'office de portier était un emploi important dans~ TÉglise \ il 
était confié à un derc. Voyez Da Gange au mot Ostianus, 
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l'artifice et de l'envie, parce que celui auquel on imputait 
le crime était très aimé du roi. Ansovald , mû par je ne sais 
quel soupçon, s'éloigna du roi sans lui dire adieu. Gontran, 
revenu à Châlon ; donna ordre- tl'égorger Boante qui lui 
avait toujours été infidèle. Celui-ci fut cerné dans sa mai- 
son , et tué par les gens du roi ; le fisc se mit en possession 
de ses biens. 

XII. Gontran poursuivait de nouveau l'évêque ThÀ>* 
dore avec une grande animosité. Comme la ville de Mar- 
seille était déjà rentrée sous l'obéissance du, roi Childebert, 
ce roi envoya Ratharius en qualité de duc pour examiner 
cette affaire. Ratharius, au lieu de remplir la mission que 
Childebert lui avait confiée, assiège l'évêque, l'oblige à 
donner caution , et l'envoie au roi Gontraiji pour le faire 
comparaître et condamner par les évéques au synode qui 
devait se tenir àMâcon\ Mais la vengeance divine, qui ne 
laisse jamais les serviteurs de Dieu exposés à la dent des 
chiens enragés, ne resta point inactive dans cette occa- 
sion. L'évêque étant sorti de la ville, Ratharius s'empara 
aussitôt des effets de l'église, prit les uns pour lui , et mit 
les autres sous les scellés; mais à peine cet acte était-il 
consommé, que ses serviteurs furent atteints d'une cruelle 
maladie et moururent épuisés par la fièvre. Son fils suc- 
comba aussi au même mal, et il l'ensevelit avec de grands 
gémissemens dans un des faubourgs de Marseille.. Enfin 
le malheur s'appesantit tellement sur sa famille, que, lors- 
qu'il quitta la ville, on pensait qu'il aurait bien de la peine 
lui-même à regagner son pays. L'évêque Théodore fut 
retenu captif par le roi Gontran , qui , du reste , ne lui fit 
aucun mal. C'est un évêque d'une éminente sainteté , . 
assidu à la prière, et dont Magneric, évêque de Trêves, 
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m'a racoDté ce qui suit : a Lorsqu'on le coii4uisait, il y a 
« quelques années, devant le rpi Ghildebert , ou le gardait ' ' ^ 
« si étroitement, que lorsqifîl arrivait dans quelque ville, ^,., ,,. , , ^,, ^.^ 
tf on ne lui laissait voir ni Tévêque ni aucun des citoyens. . ., , . 
(c Quand il passa à Trêves, on donna avis à l'ëvêque ;s ■ r^ . 
« que Théodore était déjà placé dans la barque qui devait 
«l'emmener en secret. L'ëvêque, le cœur serré, se 
ce leva, accourut en toute hâte, trouva encore le prêtre 
ce captif sur le rivage, et, s'adressant à ses gardes, il leur 
« demanda la raison de cette impiété qui empêchait un 
« frère de voir son frère» £nfin il vit Théodore, l'em- 
(c brassa , lui fournit quelques vêtemens , et se retira. Puis 
« s'étant rendu à la basilique de Saint-Maximin ( i ), il se 
« prostem^devant le tombeau du saint, et se rappelant 
a ces parolApe l'apôtré Jacques : « Priez l'un pour l'autre 
« a/in que vous soyez guéris (ti),» il pria et pleura long- 
« temps pour 'obtenir du Seigneur qu'il daignât secourir 
« son frère. Il sortit ensuite de l'église. Mais voilà qu'une * .. ^ 
« femme, agitée par. l'esprit d'erreur , se mit à crier contre 
<c lui et à lui dire : a Scélérat que tu es, d'adresser des prières . 
«r au Seigneur pour notre ennemi Théodore! nous cherchons 
« chaque Jour comihent on pourra chasser de la Gaule 
ce cet homme qui, chaque jour, souffle le feu contre nous; 
tt et toi, tu ne cesses de prier pour lui. Il vaudrait bien 
ce mieux prendre soin des biens de ton église, pour em- 
tt pêcher le patrimoine des pauvres de dépérir, que de 
a prier si assidûment pour Théodore. » Elle ajoutait : «Mal* 

(i } Bien «ja'il y eut à Trêves une église de Saint-Martin fondée par 
Magneric , cette église ne posséda jamais le tombeau du saint. Saint 
Maximin fut réellement enterré dans l'église qui lui était consacrée. 
(Ruin.) 

(3) Ëpitre de saint Jacq., chap. v, vers. 16. 
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a heur à bous, qui ne poaviHM le saiâr. » Quokfu ob ne 
doire pas s'arrêter aux paroles du dëuaob , fes Tocifiéra- 
ttons qu'on vient de rapporter montrent cependant quelle 
était la sainteté de cet évêque. Mais revenons à notre sujet. 

XHL Goniran envoya des ambassadeurs à son neveu 
Cliildebert, qui habitait alors Coblentz, lieu ainsi nommé 
parce que les deux fleuves du Rhin et de la Moselle ont en 
c» lieu leur confluent. Il avait été convenu que, deà deux 
royaumes, on se rassemblerait dans la ville de Troyes en 
Champagne: mais comme cela n'avait pas convenu aux 
éyêques du royaume deChildebert, Félix, ISiji des envoyés, 
dit à ce roi , après l'avoir salué et lui avoir montré ses let- 
tres : « Tou oncle, ô roi , te demande avec in^nce qui t'a 
et porté à révoquer la promesse que votç volPéties faite, 
ce d'envoyer au concile, dont vous étiez convenu, les évéques 
<c de votre royaume. Des méchansauraient-ils parhasard iiut 
« naître entre vous quelques germes de discorde? »4^mme 
le roi gardait le silence , je i^pondis : « Il n'y aurait rien 
« d^étonnant qu'on eût semé la zizanie entre les peuples, 
« car elle ne pourrait prendre racine entre les rois. Tout le 
ce monde sait, en effet, que le roi Chiid^bert n'a plus d'autre 
« père que son oncle, et, d'après ce que nous avons en- 
« tendu dire à Contran, cette année même, celui^ ne*. 
« pense pas à se choisir un autre fils que Childebert. Fasse 
« donc le ciel qu'aucun germe de discorde ne croisse entre 
« deux rois qui doivent réciproquement se défendre et se 
«chérir!» Alors le roi Childebert, ayant tiré à l'écart 
l'envoyé Félix, dit : « Je supplie mon seigneur et père de 
« ne faire souffrir aucune injure à l'évêque Théodore; car, 
a autrement, il en naîtrait aussitôt des contestations entre 
« nous, et nous nous trouverions divisés par (a discorde, 
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«nous qui devons vivre en paix et nous soutenir avec ^ 
« aiSscUon. D Ayant aussi obtenu réponse an sujet des 
autres affaires dont ii était chargé, l'envoyé repartit. 

XrV. Pendant que nous séjournions à Coblentz avec le^ 
roi y nous fûmes, un jour, retenus à sa table jusqu'à la 
nuit; enfin le repas fini, nous nous levâmes, et nous étant 
dirigés vers le fleuve, nous trouvâmes près de la rive une 
barque préparée pour nous. Au moment où nous y mon^^ 
tions.^ des gens de toute condition s'y précipitèrent en 
foule , et la barque se trouva remplie d'hommes et d'eau. 
Mais la puissance du Seigneur vint à notre secours par 
un miracle signalé : car cette barque , pleine jusqu'au bord, 
ne put enfoncer. Nous avions sur nous des reliques du 
bienheureux Martin et de quelques autres saints, et c'est 
à leur vertu que nous attribuons notre salut. La barque 
revint au rivage d'où nous étions partis, on en fit sortir 
les hofnmes, on en retira l'eau^ on en écarta les étrangers, 
et nous fîmes le trajet sans obstacle. Le lendemain , nous 
dîmes adieu au roi , et nous partîmes. 

XV. Chemin faisant, nous arrivâmes à Yvoy (i); là,^ 
nous rencontrâmes le diacre Walfroie, qui nous conduisit 
à son monastère, où nou^ reçûmes Taccucil le plus bien- 
veillant. Ce monastère est éloigné d'environ huit milles 
de Coblentz, et situé au sommet d'uœ montagne où 
Walfroie a bâti une-grande basilique qu'il a dotée des re- 
liques de saint Martin et de plusieurs autres saiûts (a). 

(i) Ce lien, nonlmé aiuti Carign«n, appartieiit an département det 
Ardenoes (arr. de Sedao.) 

(a) Ce monastère» consacré à saint Martin, fiit miné de bonne heure; 
et Tan 979, Farebevèque de Trêves tranrféra dans la viUe les oa de 
saint Walfroie. ( Ruin. ) 



\/^ 
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jPendant notre séjour, nous le priâmes de nous raconter 

Èuelques unes des circonstances de sa conversion , et de 
ous dire comment il était airivë aux fonctions ecclé- 
astiques, car il était Lombard d'origine. H s'y refusa 
d'abord, désirant de toute son âme de se soustraire aux 
atteintes de la vanité; mais, par les sermeqs les plus 
terribles, je. le conjurai de ne me rien cacher de ce que 
je lui demandais, lui promettant de ne divulguer à qui 
que ce fut ce qu'il me ferait connaître. Il résista long- 
temps encore; mais enfin , vaincu par mes prières et par 
mes sollicitations , il me dit : a J'étais encore enfant lors- 
a que j'entendis prononcer le nom du bienheureux Mar- 
a tin ; je ne savais si c'était un martyr ou un confesseur, 
cr ni quel bien il avait fait dans le monde , ni quel pays 
« avait mérité de posséder le tombeau renfermant son 
<c corps bienheureux; et déjà je célébrais des vigiles en son 
a honneur ; et, s'il me venait quelque argent, je faisais des 
ce aumônes pour l'amour de lui. En fivançant en âge, j'étu* 
« diai les lettres , et je pouvais écrire avant de savoir lire. Je 
a fus attaché ensuite à l'abbé Arédius, qui m'instruisit, et 
(^ nous allâmes ensemble à la basilique de Saint-Martin. En 
<c| quittant ce lieu, Arédius enleva pour relique un peu de la 
J poussière du saint tombeau, et le mit dans une petite boîte 
« qu'il suspendit à mon cou. Lorsque nousfûmes de retour 
a à son monastère , situé sur le territoire de Limoges (i), 
ce il prit la boite pour la placer dans son oratoire ; la 
« poussière s'y était tellement accrue que non seulement 
« elle remplissait la boite tout entière , mais qu'elle se 
« répandait par toutes les jointures. Ce miracle éclaira 

(r) Le monastère de saint Yrieix, près de Limoges, qui prit plus 
tard le nom de son fondateur. 
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«mon esprit d'ane lumière plus vive, et iiîe fit placer) 
« toutes mes espérances dans les mérites du saint. Je vins 
« ensuite dans le pays de Trêves, et je construisis de mes! 
«propres mains, sur la montagne où nous sommes, la 
« petite demeure que vous voyez. Je trouvai dans ce lieu 
et une statue de Diane que les habitans, encore païens! 
«adoraient comme une divinité. J'élevai aussi une co- 
(donne, sur laquelle je me tenais les pieds nus, avec 
« d'horribles souffrances. Lorsque venait l'hiver, j'étais 
« tellement en proie à la rigueur du froid, que, souvent, s4 
a violence £it tomber les ongles de mes pieds, et que l'eaii 
<c glacée pendait à ma barbe en forme de chandelles; car 
« cette contrée passe pour avoir fréquemment des hivers 
ce très rudes. » Nous le priâmes de nous dire ce qu'il man- 
geait alors, ce qu'il buvait, et comment il avait détruit 
l'idole de la montagne. Il n'ous répondit : « J'avais pour 
«c boisson un peu d'eau, et pour' manger. un peu de pain 
<c et de légumes. Et dès que la multitude accourut vers 
«moi des lieux voisins, je lui préchai sans cesse que 
a Diane, que ses idoles , que le culte qu'on leur rendait, 
«tout cela n'était que néant; que les cantiques qu'ils 
«chantaient en buvant, au milieu de leurs débauches, 
« étaient des choses indignes; qu'ils devaient bien plutôt 
« adresser leurs hommages au Dieu tout -puissant, au 
« créateur du ciel et de la terre. Souvent aussi je priais 
« le. Seigneur de renverser le simulacre , et de daig»er 
« arracher ce peuple à son erreur. La miséricorde divine 
« disposa ces hommes- grossiers à écouter fsivorablemeut 
« mes avis, à abandonner leurs idoles et à s's^ttacher au 
« Seigneur. Rassemblant alors quelques uns d'entre eux, 
«je pus, avec leur secours, détruire ce simulacre colossal 
« que mes forces seules n'auraient pu renverser. J avais 
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«rdëjà brisé moi-même les aatres idoles qui m'aTiîent 
« opposé moins de difficulté. Ils Tinrent en grand taom- 
« bre à cette statue de Diane , y attachèrent des cordes , 
«et s'efiforcèrent ée l'abattre : mais tous leurs efforts 
« furent inutiles. Aussitôt je me rendis à la basilique , 
« et , prosterné contre terre , je suppliai et^ pleurant la 
a miséricorde divine de détruire par sa puissance supé«* 
«rieure ce que toute l'industrie humaine ne pouvait 
«c renverser. Ma prière finie, je revins au milieu des ou- 
«vriers; nous prîmes la corde, et, du premier coup, 
a l'idole fut abattue. Je la. brisai, aussitôt, et la réduisis 
<r en poudre à coups de marteaux de fer. A l'instant même, 
« et lorsque j'allais pour prendre mon repas , tout mon 
ce corps , depuis le haut de la télé jusqu'à la plante des 
« pieds, se trouva tellement couvert de pustules malignes, 
« qu'on n'aurait pu trouver un espace vide de la largeur 
«c du doigt. J'entrai seul dans la basilique ; je me mis tout 
c( nu devant le saint autel, et comme j'avais dans une pe- 
ce tite bouteille de l'huile que j'avais apportée de la basi* 
« lique de Saint-Martin, j'en frottai moi-même toua mes 
« membres, et presque aussitôt je m'endormis. En me 
c( réveillant, vers le milieu de la nuit, et comme je me 
« levais pour réciter les offices divins , mon corps se 
«( trouva aussi sain que si je n'avais jamais eu sur moi le 
«c moindre ulcère. Je reconnus que ce mal n'avait pu me 
« venir que par la malice du démon ; et comme sa haine 
<c s'exerce sans relâche à nuire à ceux qui se vouent à 
ff Dieu, dés évéqués , qui auraient dû m'exciter à l'acconn 
ce plissement de l'œuvre que j'avais commencée , vinrent 
« me dire : « La voie que tu suis n'est pas la bonne , et 
c< tu ne pourras jamais être comparé, indigne que tu es, 
•c à Siméon d'Antioche , qui vécut sur une colonne. D'ail* 
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« kurs ^ la situation du lieu ne te permet pas de supporter 
« cette épreuve : descends plutôt , et viens habiter avec 
a les frères que tu as rassemblés près de toi. » Â leur 
« parole /je descendis , je l'avoue, parce qu\>Q ne peut 
« sans crime désobéir aux évéques , je me promenai avec 
« eux, et je partageai leur nourriture. Un jour, Tita d'eux 
« m'ay^t attiré dans un lieu assez éloigné , envoya des 
<c ouvriers avec des écus, des marteaux et des haches, et 
« fit renverser la -colonne sur laquelle j'avais coutume de 
V me tenir. Le lendeaiain , à mon retour, je trouvai tout 
« dispersé, et je pleurai amèrement ; mais je ne pouvais 
a r^édifier ce qu'on avait détruit sans* encourir.le reproche 
ff de braver les ordres des évéques. Dès loro , je me suis 
« contenté d'habiter avec mes frères, ainsi que je le fais 
a maintenant. 9 

XVÏ. Comme nous lui demandions de nous faire con- 
naître quelque^ uns des miracles opérés dans ces lieux 
par saint Martin , il nous rapporta ce qui suit : <cUn sourd- 
« muet , fils d'un Franc, de la plus grande noblesse parmi 
«les siens, fut amené à la basilique par ses parens; je 
« le fis coucher, avec mon diacre et un autre serviteur 
« de l'église, sur un lit placé dans le saint temple même. 
«Pendant le jour, il vouait à l'oraison; la nuit^^comme 
«je viens de le dire, il dormait d^na l'église. £q^n Dieu, 
ce touché de pitié pour lui , me montra en vision saint 
« lyfartiu , qui me dit : <c Renvoie l'agneau de la basilique, 
a car il est guéri. » Je ne vis là qu'un songe.; mais , le 
«matin arrivé, Tenfiaint vint à moi, commença à parler 
fTet à rendre grâce à Dieu; puis, se tournant, de mon 
« coté, il me dit : «J'offre mes actions de grâces au Dieu 
« tout puissant qui m'a rendu la parole et l'ouie.» Dès lors 
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« il fut complètement guéri , et s'en retourna chez lui. 
« Un autre individu qui , souvent impliqué dans des vols 
« et dans diverses sortes de crimes , avait coutume de se 
« parjurer lorsqu'on Taccusait, dit un jour : 6 J'irai dans la 
«c basilique de Saint-Martin tne purger par serment , et je 
<K serai absous. » Il vient donc : mais comme il entrait, sa 
a hache s'échappe de sa main, et il tombe sur le seuil de la 
a porte , saisi au cœur d\me douleur violente; le malheu- 
«c reux avoua de sa propre bouché le crime dont il venait 
« se laver par un parjure. Un autre encore , accusé d'avoir 
« brûlé la maison de son voisin^ dit : «Tirai au temple de 
«( Saint-Martin , je ferai sermeiit^ et je serai jléçhargé^ de 
a l'accusation. » Il était hors de doute qu'il avait mis Je 
a feu à la maison. Lorsqu'il se présenta pour jurer, je me 
« tournai vers lai,'^t lui dis : «SiJ^on^encTQit tes voisins, 
« tu n'es point innocent de ce crime. Dieu est partout, et 
a sa vertu est la même au-dehors qu'au*dedans de l^église; 
« si donc tu te reposes sur cette vaine sécurité que Dieu 
a ou ses saints ne tirent pas vengeance des parjures, te 
<i voilà devant le saint temple, jure si cela te plaît, mais 
c il ne te sera pa^ pji||piis de mettre le pied sur le seuil sa- 
ie cré. » Il leva les mains, et dit : « Par le Dieu tout puissant, 
a et par les mérites de saint Martin ^ son évêque , je ne 
« suis pas Fauteur de cet iocend^^. » Après avoir fait ce 
or sermen^, il se retirait, lorsqu^l parut comme entouré 
« de £^ et aussitôt, se précipitant contre terre^ il §si 
«mit à crier queje bienheureux évéque.le brûlait v^O;- 
cc lemmen^. Il disait, le malheureux •: a J'atteste Dieu qv^ 
u j'ai vu descendre du ciel le feu qui m'environne^ et qui- 
« soui^e $ui* moi ses brûlantes vapeu», » En. disant ces 
(c mots , il rendit l'esprit» Ce fut pour beaucoup de per* 
a sonnes uo^ avertissement de ne pas se parjurer en ce 
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« lieu à l'aveair.» Le c|iacre raconta encore plusieurs au- 
tre3 miracles, que nous croirions trop long de rapporter 
jci, - 

XYÏI. Durant notre séjour dans le même endroit , 
nous vîmes pendant deux nuits des signes dans le ciel , 
c'est-à-dire des rayons si ëclatans vers le nord , qu'il n'en 
avait jamais été vu de pareils; et des deux cotes, à l'orient 
et à l'occident, des nuages couleur de. sang. La troisième 
nuit, les rayons lumineux se montrèrent entre sept et huit 
heures; et pendant que nous les considérions avec étonne- 
meiit, il s'en éleva de semblables des quatre points de 
l'horizon , en sorte oque le ciel en fut entièrement cou- 
vert ; au milieu du ciel était une nuée brillante oii les 
rayons venaient se réunir, en forme de tente , dont les 
bandes, larges par le bas, rétrécies vers le haut, figu- 
rent une espèce de capuchon. Il y avait au milieu des 
rayons d'autres nuées brillantes comme les éclairs. Cette 
apparition nous causa une grande frayeur, et nous nous 
attendions à tout moment qu'une plaie allait tomber du 
ciel sur nous. 

XynL Le rôi Childebert , pressé par les envoyés de l'em- 
pereur de rendre l'or qiii lui avait été donné l'année pré» 
cédente, envoya une armée en Italie. On disait aussi que sa 
sœur Ingonde avait été transportée à Constantinople. Mais 
la division s'étant mise entre les chefs de l'armée de Chil- 
debert , ils s'en revinrent sans retirer aucun profit de leur 
expédition. Le duc Wintrion fut chassé p^ les habitans du 
pays qu'il gouvernait ( i ), et perdit son duché ; il aurait même 

(i) Liv. X, chap. 3, on retrouve, non pas Wintrion mais Finthrion à 
la tête des habitans de la Champagne ; on lit aussi dans la chronique 
de Frédégaire que Qw'ntrion était duc de Champagne. 

II. 6 
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perdu la vie s'il n'eût trouvé son salut dans là firito : plus tard 

cependant le peuple s'étant câliné, ce duc rentra dans 

son gouvernement. Nizier ayant perdu le comté d'Auvar? 
gne par la promotion d'Eulalius à ce comté , demanda au 
roi un duché, et lui fit, pour l'obtenir, d'immenses présens. 
Il fut nommé due d'Auvergne , du Rouergue et d'Uzès. 
Oétait un homme très jeune encore., mais d'un esprit 
fort pénétrant. Il entretint la paix dans le pays d'Auver- 
gne et dans les autres lieux soumis à son administration. 
Le Saxon Childéric, tombé dans la disgrâce du roi Gon- 
tran pour la même causé qui,' ainsi que lious l'avons dit, 
en avait forcé d'autres à prendre la fuite , se relira dans 
la basilique de Saint-Martin , laissant sa femme dans le 
royaume de Gontran. Cellenci reçut défense de revoir son 
mari jusqu'à ce qu'il fût rentré en grâce auprès du roi : 
toutefois, à force de sollicitations, nous finîmes par obte- 
nir que Childéric pourrait faire venir sa femme, et habiter 
de l'autre côté de la Ix>ire, sans se permettre cependant de 
.passer au roi Childebert. Mais lorsqu'il eut reçu la liberté 
de reprendre sa femme , Childéric se rendit en secret près 
de Childebert; et celui-ci l'ayant créé duc des cités d'outre- 
Caronne qui reconnaissaient sa domination , il alfa s'y 
établir. Le roi Contran ^ afin de pourvoir au gouvernement 
du royaume de son neveu Clotaire, fils de Chilpéric, 
nomma Théoduif comte d'Angers.- Celui-ci, après avoir été 
introduit dans la ville, en fut chassé honteusement par les 
citoyens , et surtout par Domtgisèle. Il retourna vers le 
roi , reçut de nouvelles lettres , fut établi dans son poste 
par le duc Sigulf , et administra le comté. Gondovald, 
ayant été fait comte de Melun à la place de Guerpin , 
eati^ dans la ville, et en prit l'administration. Mais un 
jour qu'il était en tournée dans le pays de Meaux pour 



LIVRE HUITIÈME. . 83 

remplir ses fonctions, il fui tué dans un viUage par Gueii 
pin. Ses parens se réunirent , tombèrent sur le meurtriei^ 
enfermé dans la salle à poêle' 4^ sa maison (x), et 1^ 
tuèrent. Ainsi une mort prompte les priva l'un et l'autre 
du comté. 

X.IX. L'abbé Daguif était souvent atcusé pour les crimes^ 
dont il se rendait coupable; car il commettait à chaque 
instant des vols et des meurtres, et se livrait à Tadultèret 
avec une extrême dissolution. Comme il s'était épris dé 
passion pour la femme de son voisin , et qu'il entretenait 
avec elle un commerce adultère, il chercha toutes les 
occasions d'attirer le, mari de cette femme dans l'enceinte 
de son monastère pour le tuer. £nGn il lui signifia que s'il 
approchait de sa femme, iLserait puni. Celui-ci abandonna 
donc son petit logement, et. Daguif se rendit la nuit, 
avec un de ses clercs, dans la maison de la prostituée. Ils 
burent penda^nt long-temps, s'enivrèrent, et se couchèrent 
dans le même lit. Pendant qu'ils donnaient, le mari sur* 
vint, alluma un feu de paille, et, levant sa huche sur cujk^, 
il les tua. Que cet exemple apprenne aux clercs à ne pas 
avoir de commerce avec les femmes d'autrui , car la loi 
<ainonique et les saintes Écritures 1k défendent; mais qu'il» 
se contentent de celles qu'ils peuvent posséder sajis crime. 

^ XX. Cependant le JQUr de l'assemblée arriva; et, con- 
A fermement aux volontés de Contran , les évêques se réu- 
nirent dans la ville de Mâcon. Faustien , qui , par 
ordre de Gondovald, avait été fait évêque de Dax, fut 



(i) Le mot pessilis^paLnlt signifier la même chose que pisitis^ c'est* 
à-dire une charobrç' à poêle. (G.) 
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privé de son siëge; et Bertrand, Oreste et Pallade, qui 
rayaient sacré , furent condamnés à le nourrir tour à 
tour et à lui payer chaque année cent sous d'dr. Nizier , 
qui , quoique laïc , avait eu l'adresse de se faire nommer 
précéden^ment à cet évêché par le roi Chilpéric, all,a en 
prendre possession. Ursicin, évéque de Cahors, fut excom- 
munié, parce qu'il avoua publiquement avoir reçu Gondo- 
vald; il se soumit à la sentence qui lui imposait une péni- 
tence de trois ans , pendant lesquels il ne pourrait couper ses 
cheveux ni sa barbe , ni boire de vin , ni manger de viande, 
ni dire la messe, ni ordonner des clercs, ni bénir des églises 
ni les saintes huiles , ni donner des eulogies; mais M lui fut 
permis d'administrer, comme précédemment, les biens de 
ison église (i). Il y eut dans ce concile un évêque qui 
Vdisait que la femme né pouvait être appelée hon^me; mais 
il se rendit aux raisons des autres évêques' : Le livre sacré 
de rAncien-Testament , lui dirent-ils, enseigne que lors- 
que Difeu créa l'homme, il les créa mâle et femelle ^ et 
leur donna le nom d'Adam (2), c'est-à-dire homme de 
terre; et, sou3 ce nom , il entendait l'homme et la femme, 
appliquant la dénomination d'homme à l'un comme à 
l'autre. De même, notre Seigneur Jésufr-Christ est appelé 
Fils de l'Homme, pour mdiquer qu'il est né d'une vierge, 
c'est-à-dire d'une femme , à laquelle il dit , lorsqu'il chan- 
geait l'eau en vin : Femme^ quy a-t-il de commun entre 
vous et moi (3) ? etc. Ces témoignages, et plusieurs autres 
encore, le convainquirent et lui fermèrent la bouche. 

(i) n souscrivit ainsi que Faustien lès actes du coucile comme les 
autres éyêques ; Nizier n'y figure pas, peut-être parcç qu*il n'était 
pas encore ordonné. (Rnin.) 

(2) Gènes., chap. v , vers. 2. 

(3) Saint Jean, chap. 11 , vers. 4* 
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Prétextât, évêque de kouea, récita devant les éveques ^ 
des oraisons qu'il avait composes pendant son exil ; elles 
plurent à quelques uns; d'autres les critiquèrent, parce 
que les règles de l'art n'y étaient nullement observées. 
Cependant le style était en quelques endroits digne d'un 
ecclésiastique et convenable au sujet. II y eut alors une 
grande çixe entre les serviteurs de l'évêque Priscus (i) 
et ceux du duc Leudegisil; l'évêque Priscus donna beau« 
coup d'argent pour obtenir la paix. Dans ces temps-là , > 
le roi (Contran tomba si gravement malade, <iue beau- 
coup de gens pensèrent qu'p n'en reviendrait jamais ; 
ce qui fut , je crois, un effet de la Providence, car il se 
proposait d'envoyer en exil un grand nombre d'évêques. 
Théodore , revenu dans sa ville épiscopale,y fut accueilli T: . 
par le peuple avec joié'et acclamations, 

XXI. Pendant la durée de ce synode, le roi Childeber|v 
réunit les grands de son royaume dans sa maison de > 
Belsonaocus (2) , située au milieu de la forêt des Ar-^ ^ ' ^^ 

dennes. La reine Brunehaut s'y plaignit à tous les grands y ' /, v )'. ; ^ ^ 
au sujet de sa fille Ingonde, encore retenue en Afrique; ^^^ . 
mais elle reçut peu de consolations. Alors commença le " * . '' ^ • 
procès éontre Gontran-Boson. Peu de jours auparavant,.]^,, 
une parente de sa femme, morte sans enfans, avait été ' 
enterrée , avec un grand nombre de joyaux et beaucoup 
d'or, dans la basilique de la ville de Metz« fiientôt arriva 
la fête du bienheureux Rémi, qui se célèbre le pi*emier ». 
jour d'octobre ; un grand nombre de personnes sortirent / 
■ ■■■■>ii I I .11.1 

{%) Évêqae de Lyon qui avait la première place dans le synode. 
Voyez liv- iv, chap. 36. 

(a) Peut-être Bulson, canton de Raucourt, arrond. de Sedan, dé« 
parlement des Ardennes. 
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(*? i d6 la ville avec F^véque, et sartout les principaiir habî* 
tans, avec le duc. Les serviteurs âe Gontran-^Bosgn se 
rendirent alors à ia basilique oii avait été ensevelie cette 
femme , s'y introduisirent , fermèrent les portes sur eux , 
ouvrirent le sépulcre , et dëpouillèip^ le corps mort de 
tous les omemens qu'ils purent trouver. Les moines de 
la basilique , soupçonnant ce qui se pasrait , vinrent à la 
porte, mais ne purent entrer; voyant cela, ilaattèréat 
avertir Fëvéque et le duc. Cependant les Serviteurs ras* 
semblent les objets enlevés , montent à cheval et prennent 
la fuite. Toutefois, craignant d'être saisift.en route et 
soumie à des châtimens, ils revinrent dans l'église etié-- 
posèrent lés objets sur l'autel ; mais n'osant plus ressortir, 
ils se mirent à crier et à àiie que c'était Gontraa^Boson 
qui les avaitenvoyés. Celui-ci, interpellé sur ce fait au sein 
de l'assemblée convoquée par le roi Childebert dans le 
lieu que nous avons dit , ne répondit rien , mais s'enfuit 
secrètement. On lui 'reprit tout ce qu'il tenait en Auver- 
gne de la munificence du fisc , et il fut encore obligé de 
restituer honteusement les biens qu'il avait injustement 
ravis à leurs possesseurs. 

XXII. Laban, évêqtfe d'Éaiise(i), moumt ecUe an- 
^ née , et fut- remplacé par «n laie Mimmé Didier, quoi<|ne 
le roi eût promis sons serment qoMl n^investirait jamais 
un laïc du pouvoir pontifical. Mais que ne peut sur Ils 
cœur des hommes la soif de l'or ! Berkram, de retour du 
synode, fut pris par la fièvre; il fit venir le dine^e Waldon, 

il) Éause fat rancieniie métropole de la N'Ovemp^piilMiite ; idais 
ayant été jmaée, elle céda son rang à la ville d'Aaoh. Labaii socMerivh 
le qnatri^e covkcile de Pari», raM S^fi-, et le seecad de^ Mabon > 
l'an 585. 
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qui avait aussi reçu au baptême U uom^ de Bertraaft, lui 
transinit rautorité du sacerdoce et le chargea de Texéctf- 
iiou de son testament et de ses actes de bienfaisance. 
Waldon le quittait à peine que celui-ci rendit Tesprît. Le 
diacre accourut vers le rot avec des présens et avec facte 
contenant le consentement des citoyens ; mais il ne put pieu 
obtenir : le roi, par un décret, ordonna qu'on saci^t évtf- 
queGondegisit, comte de Saintes, surnommé Dodoii; et la 
chose se fit ainsi. Avant le synode , plusieurs clercs d< 
Saintes , de connivence avec Tévéque Bertram , avaient 
écrit sur leur évéque Palladé des choses défavorables, 
pour lui causer de l'humiliation. Après la mort de Ber- 
tram, PalIade (it saisir ces clercs, les fit battre et dé- 
pouiller. Dans le même temps ^ mourut Wan^elm, gou- 
verneur du roi Childebert. Il ne fiit pas remplacé , parce 
que la reines-mère voulut elle-même prendre soin de son 
fils. Tout ce qu'il avait obtenu du fisc rentra dans les 
dfoits du fisc. Alors mourut aussi le duc Bodegisil, dans 
un âge très avancé; et tous ses biens furent laissés à ses 
enfans. Fauste(i), évêque d'Auch, fut remplacé dans 
sou siège par Fabius; et la même année, après la mort 
de saint Sauve, Désiré fut fait évéque d'Albi (2). 

XXnL II y eut cette année de grandes pluies , et les 
rivières grossirent tellement qu'elles causèrent de grands 
dégâts : les eaux, sortant de leur lit, couvrirent les mois- 
sons et les prairies voisines ^ et firent beaucoup de ravages. 
JLes mois de printemps et d'été furent si pluvieux ^ qu'il 



(1) FaiHte astkU «« second ooMÎlede Mâcon, I'ab 586. ' 

(a) Qndques savans placent un 9,nXre évêqae entre saint Sauve et 

Désiré. Grégoire de Tours, liv. vu, chap. i, rapporté la mort de saint 

Sauve sous Tan 584- (Ruin.) 
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semblait plutôt qu'on fât dans l'hiver que dans le temps . 

des chaleurs. 

XXIV . La même ^nnëe^ deux îles de la tner furent consu- 
mées par le feu divin : elles brûlèrent pendant sept jours 
avecles hommes et les troupeaux qui s'y trouvaient; ceux 
qui fuyaient dans la mer, et se précipitaient dans ses 
abîmes 9 brûlaient dans l'eaù même qui les engloutissait; 
ceux qui ne mouraient pas sur-le-champ étaient en proie 
à de plus cruels tourmens que les autres : tout fut réduit 
en cendres et abîmé dans la mer. Beaucoup de gens di- 
saient que les signes lumineux que, nous avons dit plus 
haut avoir été vus dans le mois d'octobre C^)? ^t qui nous 
représentaient le ciel comme enflammé^ n'étaient autre 
chose que la lueur de cet incendie^ 

XXY. Dans une autre île, près de la cité deYannes, 
il y avait un grand étang très poissonneux. L'eau de cet 
étang , jusqu'à la profondeur d'une aune, se changea èn^ 
sang; de sorte que, pendant plusieurs jours , une multi^^ 
tude innombrable dej^hiens et d'oiseaux se rassemMaieat 
là pour boire ce sang, et le soir s'en allaient rassasi^. 

XXVI. Ennodius fut fait duc des cités de Tours et de 
Poitiers. Béruif, qui avait précédemmept gouverné ces 
deux cités, était mal vu, ainsi qu'Arnegisil son associé,/ 
pour avoir enlevé sedrètement les trésors du roi Sigebert 
Comme il se rendait dans le duché de ces deux villes , lé 
duc Bauching s'empara par surprise de lui et de son 
compagnon , et les fit lier l'un avec l'autre. Aussitôt on 
envoya chez eux des serviteurs qui saccagèrent leurs mai- 
Ci) Chap. 8 et 17. 
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sons, en enlevèrent beaucoup de choses qui leur appar- 
tenaient réellement , mais quelques unes aussi qui pro- 
venaient des trésors dont on a parlé. Le tout fut porté au 
roi Childebert. Comme les choses allaient à faire tomber 
leur tête sous le glaive^les évêques intervinrent, et obtin- 
rent grftce pour leur vie: on les relâcha, mais on ne 
leur rendit rien de ce qui leur avait été enlevé. . 

XXYII. Lç duc Didier alla arec quelques évéques, avec 
l'abbé Arédius et avec Antestius, près du roi (rontran. Ce 
roi voulait lui faire un mauvais accueil; mais, vaincu par 
les prières des évêques, il le reçut en grâce. Eulalhis vint 
aussi pour lui intenter un procès au sujet de sa femme , 
qui l'avait délaissé pour passer à Didier (i); mais, tourné 
en ridicule et couvert de confusion ^ il garda le silence. 
Didier reçut des présens du roi^ et repartit en emportant 
ses bonnes grâces. 

XXYin. Ingonde, comme nous l'avons dit (a), avait 
été laissée par son mari avec l'armée de l'empereur. Pen- 
dant qu'on la conduisait près du prince avec son fils 
encore enfant , elle mourut en Afrique , et y fut ensevelie. 
Le mari d'Ingonde , Hehnenegiid (3), fut mis à mort par^ 
son propre père Leuvigild. Ces choses irritèrent telle- 
ment Contran , qu'il se disposa à faire marcher une armée 
en Espagne. Cette armée dçvait d'abord se diriger vers la 
Septimanie , située dans les Gaules , pour soumettre cette 
province à la domination du roi, et, de là, se porter en 
avant. Tandis qu'elle était en route, un avis, trouvé je 



(i) Voyez ci-de980a8 chap. 45, et liv. x, chap. 8. 
(a) Voyez d-déssas, Bv. vi, chap. 4o. 
(3) Voyez ci-desras, liv. ▼, cliap. Sg. 
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lie sais par qoeis paysans^ fut envoyé au roi. GoatraD 
pour qu^il en prît lecture t ptrœ qu'on le coâaidérait 
comme une letlite par laquelle Leavigîld Bi^daki Fré- 
degonde dWréIcr par tous les moyens la mardhe de Tar* 
mée. Il portait : « Fais mourir prompteibent no» ennemis, 
M ccst-SHlire Childebert et sa mère (i); oonclui la paix 
« avec le roi Contran, aduèCe^la même par des présens 
« considérables. Si par hasard l'argent te manque , nous 
a t'en enverroqs secrètement ; mais fais surtout ce que 
<c nous te mandons. Lorsque nous serons vengés de nos 
« ennemis , récompense Pévéque Amélius (ii) et la dame 
« Leuba , qui procurent à nos envoyés les moyens d'arri- 
« ver jusqu^à toi. s> Leuba était la bette-mère du duc 
filadaste. ^.• '«.^ -'^ » - ' »..».;,. .... . '^-'-.- '• v* .» 

XXIX. Quoique cet avis eût été trânsKttis au ro) Con- 
tran, et qu'il en eût été donné conoaissanee à $on neren 
Childebert , Frédegonde n'en fit pas moins fabriquer deux 
couteaux de fer, dans lesquels elle ordonna de pratiquer 
des entailles assez profondes pour recevoir du poison , afin 
qup , si le fer ne faisait pas une blessure mortelle, traction 
du poison arrachât promptement la vie. Elle remit ces 
couteaux a deux clercs, avec ses instructions ainsi con- 
çues : ce Prenez ces fers , et rendez-vous au plus vite au- 
« prè& du roi Childebert ; présentez-vous à lui comme 



(i) CrettGebcrttic0pea<laitti{idàtakdéQhréfagasri«;«id 
«tre Lenvigild peuMet-il ^oe ce rei i^*«^t à§i que snr kt tmUnMi 
da frêne d'Ingonde, Childebert» et de Bnmehaut sa mère; peat-être 
même Childebert avait-il envoyé une armée en Espagne, comme te 
dit Paul diacre daas smi Histoire des LoBsbafds, Ûv. lU, chap. ai. 
(Rnin.) 

(a) Évéqne de Tarbe», qui assista SU second eoiicilc de Mècon. 
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« meodians ; jetez-vou8 à ses pieds Gomme pour loi de-^ 
«mander l'aimione, et percez- lui les flancs. Qu'enfin 
« Brunebaut , qui fonde sur lui son arrogance , soit eo- 
« traînée dans s% chute , et livrée à mon pouvoir. Que si 
« cet enfant est si bien entouré que vous ne puissiez l'ap* 
« procher, tuez alors non ennemie elle-même. La rëcom^ 
« pense pour cette action consistera , si vous y perdez la 
« vie , en ce que je donnerai des biens à vos parens ; et, 
c les comblant de richessis, je les rendrai les plus consi^ 
« dérables de mon royaume. Bannissez donc toute crainte, 
« et que la frayeur de la mort n'ait aucun actes dans vos 
< âmes ; car vous savez que. mourir est le sort c<ltuittttn k 
«tous les hommes. Fortifiez votre cowagé, et songez 
«r que les pks braves périssent son vent à la guerre, mais 
«qu'aussi leurs parens, devenus nobles par leur mort, 
« surpassent tous les autres par leurs immenses richesses 
a et par la considération dont ils jouissent, n Pendant que 
Cette femme parlait, les clercs commencèrent à trembler, 
pensant qu'il sçrait difficile d'accomplir ses ordres. Fré- 
degonde les voyant inoertaitis, leur donna un breuvage 
pour les animer au départ. Aussitôt leur courage s'étant 
accru, ils lui promirent d'exécuter toutes ses volontés. 
Toutefois elle leur remit un vase plein du même breuvage, 
et leur dit : «c Le jour étant venu , prenez cette boisson , le 
« matin , avant d'agir; et la résolution ne vous manquem 
« pas. » Après leur avoir donné ces instructions, elle les fit 
partir. Us se mirent en route, et arrivèrent à Soissons. Là, 
ils forent arrêtés par le duc Bauching i on les interro^ 
gea; ils avouèrent tout, furent chargés de fers et mis en 
prison. Au bout de quelques jours, Frédegonde, igno- 
rant sises ordres avaient été remplis, envoya un servi- 
teur pour s'informer de ce qui se disait parmi te peuple, 



u 
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r i : et pour tacher de découvrir si Cfaildebert avait été assas- 
siné. Le serviteur partit, et se rendit à Soissons^ où il 
apprjlt que les clercs étaiedt retenus prisonniers.' Il s'ap- 
procha de leur porte; et il commençait à s'entretenir 
avec les gardiens, lorsqu'il fut arrêté lui-même et mis sous 
bonne garde; puis tous ensemble furent ei^pédiés à Ghil- 
debert. Interrogés , ils découvrirent la vérité , et décla- 
rèrent qu'ils étaient envoyés par Frédegonde pour tuer 
le roi. «La reine, dirent-ils, nous a ordonné de nous 
a présenter à toi sous l'apparence de mendians; et lorsque 
oc MOUS nous serions précipités à tes pifds pour te demander 
a l'aumône , nous devions te percer avec ces glaives ; et 
a si le fer ne portait pas un coup assez sûr, le poison dont 
ce. il est infecté devait rapidement te pénétrer le cœur. » 
Après avoir dit ces mots, ils furent appliqués à divers 
supplices; on leur coupa les mains, les oreilles, les na- 
rines, et on les fît mourir de diverses manières. 

^1 V ' XXX: Le roi Contran ordonna donc à son armée de 
'^ ' se rendre en Espagne (i). a Que la Septimanie voisine des 
«Gaules (a), dit-il , soit d'abord soumise à notre domina- 
<c tîon; car il est honteux que ces horribles Goths étendent 
«c leur territoire jusque dans les Gaules.» Les forces de 
tout son royaume se mirent donc en marche vers la Septi- 
manie. Les nations qui habitaient au-delà de la Saône, du 
Rhône et de la Seine, se réunirent aux Bourguignons; et 
tous ensemble ravagèrent les bords de la Saône et du 
Rhône, d'où ils enlevèrent les récoltes ^t les troupeaux. 



(i) L'an 586. Had. de Valois rapporte cette expédition à l'an 585, 
avant le synode de Mâcon , mais D. Ruinart le réfate yictorieasement. - C 
(a) V6y« ÉelaircUs. et obsetv. ( Note a. ) ( . v v '-» ' ^ 
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Ils cointnirent dans leur propre pays beaucoup de meur- 
tres , d'incendies, dé «pillages; et s'avancèrent jusqu'à 
Nîmes en dépouillant les églises, en tuant les clercs , les 
prêtres et le peuple ji^ue sur les autels consacrés à Dieu. 
Ceux de Bourges, de Saintes, de Pérrgueux, d'Ângou- 
léme, et des autres villes soumises alors à la domination 
deGontran, arrivèrent, commettant les mêmes ravages, 
jusqu'à la ville de Carcassonne. Dès qu'ils se furent appro- 
chés de cette ville, les habitans leur en ouvrirent d'eux- 
mêmes les portes , et ils y entrèrent sans la moindre rési- 
stance; mais ils en sortirent bientôt , à la suite de je ne sais 
quelle dissension élevée entre eux et les habitans. Téren- 
tiol, ancien comte de Limoges,futtué par une pierre lancée 
du haut des murs, et l'ennemi se' vengea en coupant sa 
tête , qu'il emporta dans la ville. Toute l'armée alors , 
frappée de terreur, ne pensa plus qu'à s'en retourner, 
abandonnant tout, et ce qu'elle!, avait pris sur la route, 
et ce qu'elle avait apporté avec elle. Les Goths, au moyeu 
d'embûches cachées, dépouillèrent et tuèrent un grand 
nombre des nôtres. Ceux qui échappèrent tombèrent en- 
suite en^e les mains des Toulousains, auxquels ils avaient 
fait, en venant, beaucoup de mal; ils furent par eux dé- 
pouillés, maltraités, et ne purent qu'à grand'peine regagner 
leur pays. Pour ceux qui s'étaient dirigés sur Nîmes, 
après avoir dévasté le pays, brûlé les maisons, incendié 
les moissons, abatte les oliviers, coupé les vignes; voyant 
enfin qu'ils ne pouvaient faire aucun mal à l'ennemi ren- 
fermé dans &es murs, ils se dirigèrent sur d'autres villes. 
Mais elles étaient également bien fortifiées, et complète- 
ment pourvues de vivres et de toutes les choses néces- 
saires; en sorte qu'ils en dévastèrent les environs, mais 
ne purent pénétrer dans les villes mêmes'. Le duc Nizier, 
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qii^ éfuit dfi cette expéditioo avec les geos d'Auvergne, 
9^«iégeftit le» plueeB avec, les autres troupes. Comme il 
u'avait aucun succès, il arriva au pied d'une certaine 
place; il donn^a sa parole, et ceux .qui s'y étaient renfer^ 
mes ouvrirent d'eux*- mêmes les portes, et les reçurent 
avec une pleine confiance dans leui*s dispositions paci^ 
fiques. Mais dès qu'ils forfut entres, violant leurs sermons, 
ils font main bas^e sur tout ce qu'ils trouvent, et emmènent 
le peuple en captivité. £n&t, après délibération, cbacutt 
s'en retourna . cbez soi. Pendant la route ils commirent 
tant de crimes, des meurtres, des vols, des pillages, dans 
leur propre pays, que le récit en serait très long à Êiire. 
Après t^vQÎr, CQmme nous l'avons dit, brûlé les récoltes 
de la Provf^oce (i), ils tombaient morts par les chemins, 
exténués de faim et de misère : quelques uns se noyèrent 
dans les fleuves ; la plupart furent tués par les populations 
soulevées contre eux. On dit que, dans ce$ désordres ^ 
il en périt plus de cinq mille. La mort des uns ne pouvait 
corriger les autres. Les églises d'Auvergne, voisines de la 
grande route, furent dépouillées de tous leurs ornemèns; 
et le ravage ne finit que lorsque chacun fut regtré chez 
soi. Ce retour causa au roi Contran uae douleur pro* 
fonde. Les chefs de cette armée se retirèrent dans la basi- 
lique du martyr saint Syœi^orieal Le roi étant Venu à 
cette basilique le jour de la fête du saint, ils se présen- 
tèrent è condition qu'on examinerait leur affaire. Le roi 



(i) Dans la traduction pnbliëe par M. Gnizot, on a traduit Provtncia 
par province. On a dit : «r Après aij«>ir bc^ les récoltes des provinces 
« qu'ils traversaient, etc. » Nous croyons (ju'il ne B'agit ici que du 
pays de Provence , et c'est ainsi que paraissent l'avoir entendu D. Rui- 
nart et D. Bouquet, puisqu'ils ont écrit avec une lettre capitale le 
inol Provincki, 
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convoqua donc quatre ëréques et quelques laies ohoisîs 
panai les plus consî4éral)leir , et «omtnefiça TeKamen 
de leur conduite eo disait ! aConmieDt poumoas^nous 
^ atijourd'bui remporter des victoires, nous qui abandon** 
ir Dons les eKemples laisses, par nos pères? Us bâtissaient 
«des églises, plaçaient en Dieu toute leur, espérance, 
«honoraient les martyrs, vénéraient les prêtres;. aussi 
« obtinrent-ils la victoire^ et subjuguèrent-ils souvent, par 
« la foroe de leurs' armes , les nations ennemies avec le 
ir secours du Tout^Puissant. Pour nous, non seulement 
« nous n'avons aucune crainte de Dieu, mais nous dévas*» 
« tons ses temples, nous tuons àes ministres, nous brisons 
ce avec mépris et no6s dispersons les reliques mêmes des 
« saints. La victoire oo peut être où se commettent de 
ce telles actions; aussi nos mûns sont impuissantes, notre 
« épée n'a plus de vertu ; le bouclier ne peut plus, comme 
« autrefois, nous protéger et nous défendre. Si la fiiute en 
««st à moi,li]Uie Dieu fasse tout retomber sur ma tête; 
c mais si, au contraire, Vôds méprisez mes ordres royaugc, 
ce si vous refuaez de faire ce que j'ordonne, c'est votre tête 
« qui doit tomber sous la haehe. La mont d'un de ses chefs 
a servira d'exemple à toute l'armée ,^ et nous devons es» 
a sayer ce qu'il convient de ftire. Que celui qui veut 
ff respecter la justice , le fiisse avec liberté; que celui qni 
« la méprise, attbre sur lui la vengeance publique : mieux 
« vaut,en effet, que quelques coupable^ périssent, que si la 
« colère de Dieu se répandait sur tout un pays innocent. 9 
A ces paroles du roi les chefs répondirent : « Excellent 
ce roi, il. serait difficile de donner une idée de ta magna- 
« nimë bonté ; de dire ce qu'il y a en toi de crainte de 
« Dieu, d'amour pour l'église, de respect pour les prêtres, 
<c de commisération pour les pauvres, de libéralité envers 
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'; «c les nécessiteux. Certes, tout ce que vient d'exposer ta 
<c glorieuse parole doit être tenu pour juste et vëritabic; 
ce mais que pouvons-nous faire quand ceux que nous con- 
« duisons ise laissent entraîner à toute sorte de vices , 
c quand chacun se complaît à des actes d'iniquité? Nul 
ft ne craint le iroi, nul ne respecte le duc ou le comte; et 
« si quelqu'un de pous blâme une telle conduite, si pour 
tt conserver ses jours il veut la réprimer, aussitôt on se 
«soulève, le tumulte commence, et chacun se précipite 
,«sur cet. officier avec des dispositions si menaçantes, 
c qu'il est obligé de se taire pour échapper- à leur fu- 
<c reur. » Le roi répondit : a Que celui qui aime la justice 
oc vive; que ceux qui foulent aux pieds, la loi et nos corn- 
«mandemens périssent sur-le-champ, afin que le blâme 
tr qu'ils ont encouru ne puisse rejaillir plus long-temps 
« sur nous. » Comme.il prononçait ces paroles, arriva un 
messager, qui lui dit : « Reccared,.fils de Leuvigild, a 
«c passé les frontières d'Espagne, s'est emparé dû château 
<c .de Çabarat (i), a dévasté la plus grande partie du pays 
«Toulousain, et emmené ses habitans captifs; au pays 
«c d'Arles, il est tombé sur le château dç Beaucairé, en 
« a tout enlevé, hommes et biens, puis s'est renfermé 
ce dans les murs de la ville de Nîmes. » A ces nouvelles, le' 

(.r ^ ' roi nomma le duc Lèudégisil à la place de Calumniosus, 

, *v surnommé Agilan, lui confia toute la province d'Arles, 
et distribua dans le pays plus de quatre mille hommes 
pour le garder. Le duc d'Auvergne Nizier s'avança.égale- 
■ ' '•' ' ' , • • 

(i) On Cabaret. -Qaêiqaes anteors ont vouki retronrer le Capul- 
Arietis de Grégoire de Tours dans Castelnandari, mais cette opinion 
nous paraît inadmissible. Les auteurs de l'Histoire du Languedoc ont, 
selon nous, rencontré beaucoup plus juste. Cabaret {cap drct) est la 
tcadoctioa patoise de oapui arieiis, tête de bélier. 
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ment avec des troupes, et parcourut toutes les frontières 
du pays. 

XXXI. Dans le même temps Frédegonde, qui habitait 
la ville de Rouen, eut avec l'ëvéque Prétextât des paroles 
amères : elle lui dit que le temps viendrait où il irait re- 
voir le lieu de son premier exil; et Prétextât lui répondit : 
<c En exil et hors de l'exil j'ai toujours été , je suis et je 
«c serai toujours évéque; mais toi, tu ne jouiras pas tou- 
« jours de la puissance royale. Nous nous élevons, nous, 
«quand Dieu le veut, de l'exil sur le trône; et toi, tu 
« seras précipitée du trône dans l'abîme* Mieux te vaudrait 
« laisser là tes extravagances et tes méchancetés, revenir 
«à de meilleurs sentjmens, et dépouiller ce violent or-. 
a gueil qui te travaille sans cesse, afin d'obtenir pour toi- 
« même la vie éternelle, et de pouvoir amener à l'âge 
« d'homme le jeune en&nt que tu as mis au monde. » En 
prononçant ces mots, qui excitaient le courroux de la 
reine, ('évéque se retira bouillant de colère. Le jour de 
la résurrection du Seigneur arriva (i), et Prétextât se 
rendit de bonne heure à l'église pour célébrer les offices 
divins. Il se mit à chanter les antiennes dans leur ordre, 
suivant la coutume, Au milieu des psaumes, tandis qu'il 
était assis dans une forme, un détestable meurtrier se 
présente, tire un poignard de sa ceinture, et le frappe 
au-dessous de l'aisselle pendant qu'il reposait sur son siège. 
L'évêque appelle à son secours les clercs présens, mais, 
bien qu'ils fussent en grand nombre, aucun ne vint à son 
aide : il étendit sur l'autel ses mains pleines de sang (a), 

(i) Voyez ÉckUrciss. ei observ, (^ote b,) 

(a) L'auteur anonyme qui écrivit, an zi* siècle, l'histoire des évâqnes 

II. 7 
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fit sa prière, rendît grâce à Dieu, puis il fut transporté 
dans sa chambre sur les bras des fidèles , et placé sur son Ut. 
Bientôt arriva Frédegonde avec le duc Beppolen et Anso- 
yald:«cNous n'avions pas besoin, ô saint évêque, dit-eUe, 
« ni nous ni le reste de ton peuple , qu'il t'arrivât pareille 
<c chose pendant l'exercice de tes fonctions. Plût au;ciel 
« qu'on nous fit connaître celui qui osa commettre ce 
« crime, il porterait la peine qu'il mérite. » Mais l'évêque, 
sentant bien qu'elle ne parlait ainsi que par nise\ dit : 
a Et quelle personne en est l'auteur, si ce n'est celle qui 
« a fait périr des rois, qui souvent a répandu le sang in- 
(c nocent, et qui dans ce royaume a causé tant/de maux ? 
ce — Nous avons près de nous, reprit la reine, de très 
u habiles médecins qui pourront guérir cette blessure; per- 
« mets qu'ils viennent te voirw — C'en est fait, dit^Pré- 
<f textat, les ordres de Dieu m'ont rappelé de ce monde; 
<c mais toi , qu'on trouve toujours la première dans les 
a crimes de cette espèce, tu seras maudite sur la terre, et 
« Dieu vengera mon sang sur ta tête. » Lorsqu'elle fut 
partie, Tévêque mit ordre aux affaires de sa maison, et il 
mourut. Romacaire, évêque de Coutance$,vint Tensevelir. 
Cet événement jeta la consternation parmi tous les ci- 
toyens de Rouen , et surtout parmi les principaux d'entre 
les Francs fixés dans cette ville. Un de ces Francs vint 
trouver Frédegonde, et lui dit; «Tu as commis bien des 
ce maux dans ce monde, mais tu n'avais pas encore poussé 
n le crime jusqu'à faire tuei; un prêtre de Dieu. Puisse ce 
«r Dieu venger promptement le sang innocent! Nous pour- 



de Rouen, rapportée dans le tome u des Analectes de MabiUon, dit 
que dès que Pévêque se sentit frappé, il ooamt à Tautel , communia, 
et rendit l'esprit. (Ruin.) 
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«suivrons tous la punition de ton crime, pour mettre 
«c enfin un terme à tes cruautés. j> Comme il quittait la 
reine après lui avoir tenu ce discours , elle le fit inviter à 
sa table; et comme il refusait, elle le fit prier, s'il ne vou- 
lait pas partager son repas, d'accepter au moins une coupe 
de vin, poUr ne pas sortir à jeun de la maison royale. Il 
attendit, reçut une coupe ,'iët but de Tabsinthe mêlé avec 
du vin et du miel, à la manière des barbares (i); mais ce 
breuvage était empoisonné. Dès qu'il l'eut pris, il sentit 
dans sa poitrine de violentes douleurs, et comme si on 
l'eût incisé intérieurement; et il se lAlt à crier à ceux qui 
l'entouraient : « Fuyez, malheureux ! fuyez ce monstre, de 
a peur de périr avec' moi. » Ceux-ci se gardèrent de boire, 
et se hâtèrent de partir. Pour lui, ses yeux s'appesantirent ; 
il monta sur son cheval, et à trois stades de là, il tomba 
et mourut. L'évêque Leudovald (a) envoya des lettres à 
tous les prêtres, tint conseil avec eux, et fît fermer toutes 
les églises de Rouen, interdisant ainsi au peuple d'assister 
aux divines solennités jusqu'à ce qu'une enquête publique 
eût découvert l'auteur du crime. Il fit arrêter quelques 
personnes, qui , soumises au supplice, se laissèrent arra- < 
cher la vérité, avouant que tout s'était fait à l'instigation 
de Frédegonde; mais elle s'en défendit, et échappa ainsi 
au châtiment. On disait même que des assassins avaient 
été envoyés contre l'évêque Leudovald, à cause du soin 
qu'il mettait dan^ ses recherches; mais comme il était 
entouré et gardé par les siens, il ne put lui être fait au- 



(i) Cette boisson n'était pats particulière aox barbares; les Romains 
en avaient d'à pea près semblable. 

(9} Ëvêqne de Bayenx (voy. liv. ix, chap. i3). Son siège iwnait im- 
médiatement après le siège métropolitain, ce qui explique sa condaite 
dans cette circonstance. ( Ruin. ) 
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cun mal. Lorsque toutes ces choses vinrent i la connais- 
sance du roi Gontnm y lorsqu'il apprit que le crime était 
impute à Frédegonde, il envoya au fils prétendu de Chil* 
përic, que nous avons dît plus haut porter le nom de 
Clotaire, trois ëvêques, Ârthëmius de Sens, Veran de 
Cavaillon, et Agrécius de Troyes, les chargeant de re- 
chercher, de concert avec le^Tgouvernéurs du jeune roi , 
Tauteur du crime, et de l'amener en sa présence. Les évê- 
ques s'étant adressés aux gouverneurs du roi, ceuiç-ci 
répondirent ; ce Nous détestons de semblables actions , et 
« nous désirons clut^ue jour davantage qu'il en soit tiré 
« vengeance. Mais il n'est pas possible , si un coupable se 
ce trouve parmi nous, qu'il soit conduit devant votre roi, 
«t quand nous pouvons nous-mêmeà réprimer les crimes 
tt des nôtres avec la sanction royale.» Les évêqués répon- 
dirent : «Sachez que si l'on né produit pas le coupable, 
M notre i*oi viendra avec une armée, et livrera tout ce 
« pays au fer et aux flammes ; car il est évident que celle 
«c qui a fait mourir le Franc par ses maléfices, a fait tuer 
« l'é vêque pai^ le glaive. » Ayant ainsi parlé, ils s'en allèrent 
sans obtenir aucune réponse satisfaisante; mais ils décla- 
rèrent formellement que jamais Mélantius, qui avait été 
nommé à la place de Prétextât, ne remplirait dans l'église 
de Rouen les fonctions épiscopales. -^ 

XXXIL II se commit dans ce temps beaucoup de crimes. 
Domnole, fille de Yictorius'évêqué de Rennes, veuve de 
Burgolen, et mariée depuis à Nectaire, était en discus- 
sion pour des vignes avec Bobolen (i), référendaire de 



(i) Il est appelé Beppoleu:aa chapitre précédent, ainsi que plus 
lias, aox chapitres 4^ et 43. 
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Frédegonde, Bobolen apprenant que Domnole était venue ^ • '. 
dans ces vignes, Fui envoya des exprès pour lui signifier 
défense absolue d'entrer daps cette possession ; maià elle 
né tint compte de cette défense, proclamant que les vignes 
lui venaient de son p^re, et elle y entra. Bobolen alors 
ameuti^ des gens contre elle , l'attaqua avec des hommes 
armés, la tua , vendangea les vignes et pilla le mobilier; 
il tua aussi toutes les personnes qui se trouvaient avec 
Domnole, tant hommes que femmçs, en sorte qu'il n'en 
resta que ceux qui purent s'échapper par la fuite. 

XXXin. Dans ce temps-là il y eut à Paris une femme ' 
qui disait aux habitans : «Fuyez de la ville ^ car elle va 
a être consumée par un incendiç; » mais on ne faisait que 
rire de ses paroles , parce qu'on les regardait comme le 
résultat de sortilèges ou de vains rêves, ou même comme 
inspirées par certain c|ânon du Midi (i). Elle ajoutait : 
« Il n'en est pas ce que vous pensez : je dis la vérité. Pen- 
« dant mon sommeil j'ai vu sortir de la basilique de Saint* 
« Vincent un homme éclatant de lumière, tenant un cierge 
«c à sa main, et brûlant l'une après l'autre les maisons des 
« marchands.» Enfin , la troisième nuit qui suivit les dis- 
cours de cette femme, au moment* où commençait le cré- 
puscule, l'un des citoyens de la ville ayant allumé un 
flambeau , entra dans un magasin, y prit de l'huile et d'au- 



(i) Voyez Miracles de saint Martin ^ liv. it, chap. 36. Mabillon a 
conda de ce passage des Miracles de Grégoire de Tours et de quelques 
autres vies de saints, que les anciens appelaient démon du Midi l'in- 
vasion subite d'une maladie violente qui prirait le malade de ses sens 
ou de sa raison. Us lui donnaient ce nom parce qu'ils croyaient qu'elle 
était une œuvre du démon, et parce qn'dle se manifestait an dernier 
jour de la vie. 
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très choses dont il avait besoin, pnis sortit, laissant sa 
lumière près de la tonne d'huile. Cette maison était la 
première contre la porte méridionale de la ville. La lu- 
mière qu'on y avait laissée y mit 1$ fbu; l'incendie la con- 
suma, et gagna les autres maisons. Comme il atteignait 
la prison et menaçait les prisonniers qui s'y trouvaient, 
saint Gprmain leur apparut, brisa les pieux et les fers qui 
les retenaient captifs, ouvrit la porte, et leur permit de 
se sauver sans qu'ils eussent reçu aucun mal. Ainsi déli- 
vrés, ils se réfugièrent dans la basilique de Saint-Vincent, 
où se trouve le tombeau de ce bienheureux évêque. Le 
vent qui soufflait portait la flamme çà et là dans toute la 
Tille, et l'incendie se développait avec la plus grande 
violence. Il commençait à s'approcher d'une autre. porte 
oîi se trouvait l'oratoire de saint Martin. On avait jadis 
bâti cet oratoire dans l'endroit même où cet évêque avait 
guéri, par un baiser, la lèpre d'un malheureux ( i^. L'homme 
qui l'avait élevé avec des branches entrelacées, plein dç 
confiance dans le Seigneur, et ne doutant pas* du pouvoir 
de saint Martin, s'y réfugia avec son mobilier, en disant: 
« Je crois, et j'en ai l'assurance, qu'il repoussera d'ici l'in- 
ce cendie, celui qui souvent a commandé aux flammes, et 
ce qui, dans ce lieu même, a purifié la peau d'un lépreux 
«c par la vertu d'un baiser. » En effet, le feu s'approchant, 
des globes enflammés venaient frapper les murs de Tora^ 
toire, mais ils s'éteignaient aussitôt. Le peuple criait à cet 
homme et à sa femme : « Fuyez ^ malheureux,, si vous 
a voulez vous sauver; déjà le feu se précipite sur vous avec 
ce violence; déjà une grande pluie de flammes et de char- 
ce bons vous atteint. Sortez de l'oratoire si vous ne 

(i) Yojez Éciairvist, etobseiv. (Notée.) 
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« voulez être consumés avec lui. » Mais ceux-ci , tout en^ 
tiers à la prière , ne se laissèrent pas émouvoir par ces 
cris : la femme ne quitta pas un instant la fenêtre, par où 
la^ flammes s'introduisaient par intervalles, parce (qu'elle 
mettait une ferme confiance dans le pouvoir du bieiriiôu- 
reux évêque. Telle fut, en effet , la puissance du saint, qu'il 
sauva non seulement l'oratoire avec la maison de son. sei*^ 
viteur, mais ne permit.pas même que la fureur des flammes 
endommageât les maisons environnantes. Là s'arrêta l'in- 
cendie qui avait éclaté d'un côté du pont. De l'autre côté, 
il consuma tout avec tant de violence, qu'il ne fut arrêté 
que par le fleuve : cependant les églises avec les maisons qui 
en dépendaient furent épargnées. On disait qu'ancienne^ 
ment la ville avait été consacrée afin quelle fàt préservée 
d'incendie^ , et qu'on n'y vit ni serpens ni loirs. Mais deiv 
nièrement, lorsqu'on nettoya l'égout du pont, et qu'on ea 
ôtit la boue qui l'obstruait, on y. trouva un serpent et un 
loir d'airain ; on les enleva y et dès lors, se montrèrent dea 
loirs sans nombre et des serpens , et la ville fut ensuite 
exposée aux incendies^ 

XXXIV. Comme le prinoa des ténèbresu mille manières., 
de faire le mal, je vais raconter ce qui est arrivé #cniè- 
rement à des.reclus/ voués à. Dieu. Le Breton Winnoch,. 
élevé aux honneurs de la prêtrise, et dont nous avons 
parlé dans un livre précédent (i), s'était. imposé de telles 
austérités, qu'il ne se vêtissait que de peaux, né mangeait, 
que des herbes des champs tputes crues, et ne faisait guère 
que porter à sa bouche le ya;se contenant le vin, en sorte 
qu'il avait plutôt l'air de le baiser que d'y boire. Mai& 

(i) Uv* V, cbap. aa. 
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eémme la libéralité des dévots lui offrait souvent des vases 
r«inpli9 de cette liqueur^ il se laissa malbeureuaement 
aller à en prendre outre mesure; il devint même tdlement 
enelin à la boisson, que très souvent on le vit ivre. Son 
ivrognerie croissant avec le temps, il fiit tellement pos* 
sédé du démon, qu'il s'armait de couteaux, d'armes, de 
pierres, de bâtons, de tout ce qu'il pouvait attraper, et 
poursuivait les gens avec furie : on fut donc obligé de le 
charger de chaînes éL de le garder dans sa cellule. Il passa 
deux ans condamné, pour ainsi dire, à cet état de fitreur, 
et rendit l'esprit. Un certain Anatole de Bordeaiix, jeune 
enfimt de douxe ans, à ce qu'on -rapporte, étant au service 
d'un mavchand, sollicita de son maître la permission de 
vivre en reclus ; celui^ s'y refosa long-tenaps, pensant que 
renfant se refroidirait dans sa ferveur, et qu'il ne pouvait 
à soB âge accomplir ce qu'il se proposait. Mais enfin , le 
maître vaincu par les prières de son serviteur, lui permit4le 
faire ce qu'il désirait. Il y avait là une ancienne crypte 
veibée et de bdle oonstruction ; dans un angle de cette 
crypte on avait pratiqué une petite oeUttle en pierre de 
taille, dans laquelle un homme pouvait à peine se tenir 
debout. L^nfiint entra dans celte qelluie, y demeura huit 
ans eivtiers et même davantage, prenant très peu de noun- 
rifure et de boisson, et vaquant continuellement aux 
vigies et à la prière; mais ensuite il éprouva une grande 
frayeur, ^ sq mit à crier qu^il sentait intérieureinent des 
douleurs violentes; en sorte que, secondé, je pense, par 
la milice du diable^ il détaëha h$ pierres qui le tenaient 
enfermé et renversa le mur, en se tordant les mains et en 
Ciblant qae tes sainl$ de Dieu fe brûlaient. Comme sa iblie 
durait depuis^ très long-temps, et qu'il prononçait très sou- 
vent le nom de saint Martin, en disant que ce saint le perse- 
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culait plus que les autres, on le conduisit à Tours. L'esprit 
malin néprimé, je pense, par les mérites et la puissance 
du saint, cessa tout-^à-r&it de le tourmenter. U resta à 
Tours une année entière sans éprouver aucun mal, et 
s'en alla ; mais il retomba' ensuite dans l'état dont il avait 
été délivré. 

XXXY. Des envoyés d^Espagne revinrent, chargés de 
présens, trouver le roi Contran pour lui demander la 
paix. Mais ce roi ne leur donna aucune réponse positive; 
car Tannée précédente, tandis que son armée ravageait 
la Septimanie , des vaisseaux partis des Gaules pour la 
Galice avaient été assaillis par ordre du roi Leuvigild : 
la cargaison fut enlevée, les hommes de l'équipage furent 
maltraités ou tués, quelques uns furent emmenés captifs; 
ua petit nombre seulement, qui s'étaient échappés sur des 
barques, portèrent dans leur patrie le récit de ce qui leur 
était arrivé. 

XXXVI. Magnovald est tué chez le roi Childebert par 
ordre de ce prince, pour des causes qu'on ignore. Voici 
comment le fait arriva : Pendant que le roi, dans son palais 
de Metz, assistait à des jeux, et regardait un animal harcelé 
de tous cotés par une troupe de chiens^ il fit appeler Ma- 
gnovald. Celui-ci accourut; et ne sachant ce qui allait 
arriver, se mit, comme les autres, à rire de toutes ses 
forces et à considérer l'animal. Mais pendant qu'il était 
attentif au spectacle, un homme, qqi en avait reçu l'ordre, 
leya m hache et lui fendit la t^te : il tomba mort, fut 
jeté par une fenêtre de la maison, et les siens l'enterrèrent. 
On s'empara aussitôt de son bien, et tout ce qu'oi^en 
put trouver fut porté au trésor public. Qn pensa toutefois 



•f 
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que ce meurtre venait de ce qu'après la mort de son frère, 
Magnovald avait fait périr sa propre femme par tontes 
sortes de mauvais traitemens, et fait entrer dans sou lit 
la femme de ce frère. 

XXXVn. Il naquit ensuite au roi Childebert ua fiU^ 
que tint sur les fonts sacrés Magnéric, évéque de Trêves, 
et qui fut appelé Théodebert. Le roi Gontran en conçut 
tant de joie, qu'il fit sur-le-champ partir des envoyés 
chargés de remettre à Childebert beaucoup de présens, et 
de lui dire : ce Par cet enfant. Dieu daignera dans sa bonté 
a suprême relever le royaume des Francs, s'il conserve 
« son père et si son père le conserve (i)- » 

XXXYIU. Dans, la onzième année du règne de Chil-- 
debert, il vint de nouveau des envoyés d'Espagne pour 
demander la paix; mais n'obtenant encore aucune déci- 
sion , ils s'en retournèrent. Reccared , fils de Leuvigild , 
s'avança jusqu'à Narbonne, fit du butin dans les Gaules, 
et s'en retourna secrètement. 

' ' ' * 
XXXIX. La même année moururent plusieurs évêques, 

entre autres Badégisil, évêque du Mans : c'était un homme 

très dur envers le peuple, qui enlevait de force ou pillait 

injustement le bien des uns et des autres. Il avait une 

femme encore plus méchante et plus cruelle que lui (a), et 

qui, par de détestables conseils, excitait sa cruauté naturelle 

(i) D. Booqnet entend cette phrase comme s'il y avait : Si mihi 
paier, etjilius supervîxerii pairi, «Si son père me sorvit, et s'il surit 
« lui-même k son père. » Je nf pense pas qa'elle doive être entendue- 
ainsi. 

(2) Voyez liv. vi, chap. g. «Sa femme est nommée Magnatnide au. 
liv. X, chap. 5. Il ne faut pas confondre Badégisil avecBertegésil, qui 
s'empara deux fois du* siège du Mans. (Ruin. } 
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et le poussait à commettre des crimes. Il De se passait pas 
uo jour, pas un moment, qu'il ne dépouillât les citoyens 
ou ne se prît^querelle avec eux^ On le voyait journelle- 
ment discuter les. causes avec les juges, exercer des fonc- 
tions civiles, sévir contre les uns, maltraiter les autres; il 
allait même jusqu'à frapper, beaucoup de personnes de ses 
propres mains, en disant : «Parce que je suis clerc, est-ce 
tt une raison pour ne pas venger mes injures ? » Mais 
pourquoi parler de sa conduite envers des étrangers, 
puisqu'il n'épargna pas même ses propres frères, qu'il dé- 
pouilla tout les premiers? car ils ne' purent jamais se faire 
remettre ce qui leur revenait des biens de leur père et 
de leur mère. Après avoir accompli la cinquième année 
de son épiscopat, il entrait dans sa sixième, et se dispo- 
sait avec une grande joie à donner un banquet à ses con» 
citoyens, lorsque la fièvre l'ayant saisi , une mort prompte 
mit fin à l'année qu'il venait de commencer. U fut rem- 
placé par Bertram, archidiacre de Paris, qui eut de 
nombreuses altercations avec sa veuve, parce que celle-ci 
retenait comme sa propriété Jes lAioses données à l'église 
durant l'épiscopat de son mari. « C'est mon mari , disait- 
a elle, qui les a gagnées.» Mais, quoique malgré elle, elle 
fut cependant. forcée de tout rendre. La mécbanceté de 
cette femme surpassait tout ce qu'on peut dire : elle coupa 
souvent, à des hommes, les parties naturelles et la peau 
du ventre; et brûla^ à des femmes, avec des lames rou- 
gies au feu , les parties les plus secrètes de leur corps. 
Elle commit encore beaucoup d'autres iniquités, que j'ai 
cru plus convenable de taire. Dans le même temps mourut 
aussi Sabaudus, éVêque d'Arles (i) , à la place duquel fîit 

(i) Yoyes liv. iv, chap. 3o. Il est ordînairemeot appelé Sapaudas. 
Voyez aussi, sur Licérina, Iîy. ix, chap. 25. 
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oominë Licérius, réfëreDdàîre du roi Gontran. La Pro- 
yeoce fut alors en proie à une cruelle contagion. Ëvance., 
ëvêque de Vienne, mourut aussi , et le roL(|bnna sou siège 
au prêtre Virus, de race sénatoriale. Beaucoup d'autres 
évéques encore quittèrent ce monde la même année. Je 
n'en parle pas ici , parce que chacun d'eux a laissé dans sa 
ville des souvenirs de son ëpiscopat. 

XL. U y avait alors dans la ville à^e Tours un certain 
Pelage, consommé dans toutes sortes de méchancetés, qui 
ne craignait aucun magistrat, parce qu'il avait sous sa dé- 
pendance les gardes des chevaux du fisc; aussi ne cessait-il 
de voler, de maltraiter les citoyens, de les battre, d'envahir 
leurs biens, de se livrer enfin à toute sorte de crimes, tant 
sur les rivières que dans les terres. Je le mandai plusieurs 
fois, et tantôt par des menaces, tantôt par des paroles de 
douceur, j'essayai de le faire changer de conduite; mais je 
m'attirai sa haine sans le ramener 'dans le .sentier de la 
justice, selon ce proverbe de Salompn : Ne reprenez 
point le fou y de pieur qu'il ne vous haïsse (i). Ce misé- 
rable m'en voulait tellement, en effet, que souvent, après 
avoir dépouillé et battu des hommes de notre sainte église, 
il les laissait sans vie, cherchant toutes les occasions de 
causer du dommage soit à l'église de Tours, soit à la ba- 
silique de Saint-Martin. Un jour que nos hommes ve- 
naient et portaient des châtaignes dans des vases (a), il les 
battit, les renversa, et s'empara des vases. Ix>rsque j'en 
fus instruit, je lui interdis la communion, non pour ven- 



(i) Prov., IX, 8. 

(q) C'est ainsi que nous avons cru devoir traduire le mot echinuSf 
qni exprime la coqae hérissée d'épines de la châtaigne; et par exten- 
sion, un hérisson. Ce mot pourrait aussi signifier <le la faine. 
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ger mon injure, mais pour tâcher de le corriger de sa 
méchanceté. Alors il choisit douze hommes, et vint pour 
se purger de son crime en se parjurant. Je ne voulais re- 
cevoir aucun serment; mais, forcé par lui et par les citoyens 
de la ville, je renvoyai ceux qui raccompagnaient, je re- 
çus le serment de lui seul , et je l'admis à la communion : 
on était alors dans le premier mois de l'année (i). Lors- 
que vint le cinquième mois, dans lequel on fauche les 
prés, il envahit le pré des religieuses qui touchait au sien ; 
mais dès qu'il y eut porté la faux, la fièvre le saisit, et il 
mourut au bout de trois jours. U avait placé pour lui , 
dans la basilique de Saint -Martin, au bourg de Candes, 
un tombeau, que les siens trouvèrent ouvert et brisé en 
morceaux ; de sorte qu'on l'ensevelit dans le portique de 
cette basilique. Les vases qu'il avait juré faussement n'a- 
voir pas pris, furent, après sa mort, trouvés dans son 
cellier, d'où on les retira. Ainsi se manifesta la puissance 
de la bienheureuse Marie, dans la basilique de laquelle 
ce misérable avait proféré un faux serment. 

XLI. Le bruit s'étant répandu de tous côtés que'Fré- 
degonde^ avait fait tuer l'évéque Prétextât, cette reine, 
pour se disculper de ce crime , fit saisir et frapper vio* 
lemment un esclave , en lui disant : a C'est toi qui as fiiit 
a tomber sur tùoi ce sacrilège, en égorgeant Prétextât,: 
ce évéque de Rouen. » Puis elle le livra au neveu de l'é- 
véque, qui le fit appliquer au supplice, et il dévoila toute 
l'affaire. «J'ai reçu, dit-il, pour commettre le crime, 
a cent sous d'or de la reine Frédegonde , cinquante de 
« l'évéque Mélantius, et cinquante autres de l'archidiacre 

(i) Le mois de mars. 
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« de b^viile. On m'a promis, de plus, là liberté pour moi 
« et pour ma femme. » A ces paroles le neveu de l'évêque 
tirant son épée, mit le coupable en morceaux. Frëdegoùde 
institua dans l'église de Rouen Mélantius, qu'elle avait 
précédemment &it évêque. 

XLII. Comme le duc Beppolen était fort tourmenté 
par Frédegonde, et qu'il ne jouissait pas auprès d'elle 
des honneurs qui lui étaient dus , se voyant méprisé , 
il se retira près du roi Contran , qui lui confia la puis- 
sance ducale dans les cités appartenant à Clotaire, fils 
du roi Chilpéric. Il s'y rendit avec grand appareil, mais 
les habitans de Rennes refusèrent de le recevoir.Il vint 
ensuite à Angers, où il fit beaucoup de mal, car il^ s'em- 
parait des moissons, du foin, du vin, de tout ce qu'il 
pouvait trouver dans les maisons des citoyens, dont il bri- 
sait les portes, sans attendre les clefs. Il frappa de coups 
et foula aux pieds plusieurs des habitans du lieu ; il in- 
spira aussi des craintes à Domigisil, mais il se réconcilia 
avec lui. Il vint à la ville; et tandis qu'il était à table avec 
plusieurs autres, dans une .maison à trois étages, tout à 
coup le plancher s'enfonça, il fut à moitié tué, et n'é- 
chappa qu'à grand'peine : il y eut beaucoup de blessés. 
Cependant il n'en persévéra pas moins dans ses mauvaises 
actions. Frédegonde saccagea une grande partie des biens 
qu'il possédait dans le royaume de son fils. Il revint chez 
les Rennois, et voulant les soumettre au roi Contran, il 
laissa son fils parmi eux. Mais peu de temps après les 
Rennois attaquèrent celui-ci et le tuèrent, avec un grand 
nombre de personnages de distinction. Cette année on 
remarqua plusieurs prodiges : au mois de septembre on 
vit les arbres fleurir; et un grand nombre qui avaient déjà 
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donné des fruits, en portèrent de nouveaux, qui y res- 
tèrent attaches jusqu'au jour de la nativité du Seigneur. 
On vit aussi un feu parcourir le ciel sous forme de 
serpent. 

XLin. La douzième^annéè du règiie de Childebert (i), 
Nizier d'Auvergne fut &it gouverneur de la province de 
Marseille (a) et de toutes les villes de ces contrées appar- 
tenant à ce roi. Ântestius fut envoyé dans la ville d'An->' 
gers par le i^oi Contran, et y traita rigoureusement ceux 
qui avaient: été impliqués dans, le meurtre de Domnole , 
femme de Nectaire : 41 saisit au profit du fisc les biens de 
Beppolen, principal auteur de ce crime. Il vint ensuite à 
Nantes, et commença à inquiéter l'évéque Nonnichius : 
a Ton fils, lui dit-il , est impliqué dans ce crime; il doit 
« suliir la peine qu'il a méritée. » Mais le jeune homme, 
effrayé par les reproches de sa conscience, s'enfuit près 
de Clotaire, fils de Ghilpéric. Antestius reçut de l'évéque 
la promesse^ sous caution, qu'il se présenterait devant le 
roi, et partit pour Saintes. Le bruit s'était répandu que 
Frédegonde avait envoyé en Espagne des émissaires se- 
crets, et que Pallade, évéque de la ville de Saintes, les 
avait reçus secrètement, et les avait fait passer plus loin. 



(i) L'an 587. 

(a) Sons les fils de Qotaire I** la Provence fiit divisée en province 
d'Arles, où se trouvaient Arles, Riez, etc. :' cette province fnt cédée 
àGontran; et en province de Marseille, qni comprenait Marseille, 
Avignon, Aix, etc., et qui appartint à Sigebert. Les gonvemenrs de 
la province d'Arles reçoivent souvent ^ dans nos anciens historiens, le 
titre de patrice , et quelquefois celui de duc. Ceux de la province de 
Marseille sont quelquefois aussi appelés patrices. Grégoire de Tours 
donne ici à Nizier le titre de rector. (Ruin.) 
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On était alors dans les saiats jours de caréaie, et Tëvéque 
s'était retiré dans une ile de la mer pour s'y livrer a la 
prière. Comme, suivant la coutume , il revenait dans son 
église pour la célébration de la cène, et qu'il était attendu 
par le peuple, il fut surpris en chemin par Ântestius, qui, 
sans discuter la vérité des faits, lui dit : «Tu n'entreras 
« pas dans la ville, mais tu iras en exil; car tu as reçu les 
« messagers de Temieihie du roi notre maître.-— Je ne sais 
« ce que tu veux dire, répondit Févéque; et comme les 
« saints jours approchent, allons à la ville, et après les 
« solennités de :ces saintes fêtes, accuse-moi comme tu 
« Ventendras, et je te donnerai toute satis&ction, car ce 
« que tu supposes n'est pas. -^ Non, non, dit Antestius, 
« tu ne toucheras point le seuil de ton église, car tu t'es 
«montré infidèle au roi notre maître.» Que dirai -je de 
plus? l'évéque est retenu sur sa route; on feit Tinveataire 
de la miti^ri épiscopale , les effets en sont enlevés , et les 
citoyens ne peuvent obtenir du duc qu'au moins l'examen 
de Taflaire soit renvoyé après les fiStes de Pâques. Le refus 
d' Antestius aux prières des ciéoyens mit enfin à découvert 
la blessure secrète de son coaur : « Si l'évéque, dit-il, veut 
d me vendre la maison qu'il possède dans le territoire de 
« Bourges, je ferai ce que vous demandez; autrement il 
« ne sortira de mes mains que pour aller en exil.» L'évé- 
que n'osa refuser; il écrivit et signa, et livra la terre; 
puis il donna caution de se présenter devant le roi, et il 
lui fut permis de rentrer dans la ville. Les jours saints 
passés, il se rendit donc près du roji ; Antestius s'y trouva 
aussi , mais il ne put prouver aucune des accusations dont 
il chargeait l'évéque. Celui-ci reçut ordre de retourner 
dans sa ville, et son affaire fut renvoyée au futur synode, 
où l'on espérait prouver quelques uns des méfaits dont 



LIVRE HUITIÈME. 113 

on raccusait. L'évoque Nonnichius (i), qui s'était aussi . 
rendu près du roi, lui iit beaucoup de prësens, et se 
retira. 

XLIV. Frédegonde envoya, au nom de son fils, des 
députés au roi Contran. Celui-ci ayant ouvert les lettres 
dont ils étaient porteurs, y fit réponse. T^es députés lui 
dirent adieu, et le quittèrent ; mais, je ne sais pourquoi , 
ils s'arrêtèrent quelque temps dans sa maison. Le lende- 
main matin, comme le roi se rendait à matines, précédé 
d'Un cierge, on vit, dans un coin de l'oratoire, un homme 
endormi et comme plongé^dans l'ivresse; il ^tait ceint 
d'une épée, et sa lance reposait contre le mur. Le roi 
l'apercevant, s'écria qu'il n'était pas naturel qu'au plus 
fort de la nuit, un homme dormît en tel lieu. L'homme fîit 
dpnc saisi, lié avec des courroies, et interrogé sur ce qu'il 
faisait et sur ce qu'il voulait. Appliqué au supplice, il dit 
qu'il avait été envoyé par les députés de Frédegonde pour 
tuer Contran. Ces députés furent arrêtés, mais ils n'avouè- 
rent rien : «cNous n'avons eu d'autre mission, dirent-ils, 
« que d'apporter le message que nous avons présenté au 
oc roi. 9 Cet homme fut soumisi à la torture et envoyé en 
prison , et Contran fit exiler les députés en différens en- • 
droits ; car il fut bien évident qu'ils avaient été perfide- 
ment envoyés par Frédegonde J>our assassiner le roi , ce 
que ne permit pas la miséricorde divine. Parmi eux se ; 
trouvait le seigneur Baddon. 

XLV. Des envoyés d'Espagne revenaient continuelle- 



(i) Ëvêque de Nantes, saccesseur de Félix, comme il es^ dit liy. vi, 
chap. i5. Il y. avait en dans le même siège, le siècle précédent, nn 
antre Nonnichins on Nnnichius. (Ruin.) 

II. 8 
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mest vers le roi Contran ; mai) loin que la paix se fît, les 
inimitiés n'en devènaieat 'que plus vives. Gonrtran rendit 
alors la ville d'Albi à son neveu Childebert. Le duc Didier, 
qui avait mis en réserve sur le territoire de cette ville la 
meilleure partie de sa fortune, voyant cela, et craignant 
que le roi Childebert ne vengeât sur lui le mal qu'il avait 
fait, dans cette même cité, à l'armée du roi Sigebért, de 
glorieuse mémoire, s'en alla avec sa femme Tétradia, qu'il 
avait enlevée à Eulalius, comte d'Auvergne; passa avec 
tout son mobilier sur le territoire de Toulouse; leva une 
armée, et marcha contre les Goths, après avoir, à ce qu'on 
dit , partagé tout ce qu'il possédait entre ses eufans et sa 
femme. Il prit avec lui le comte Austrovald, et se dirigea 
sur Carcassonne. A la nouvelle de son approche, les ci- 
toyens avaient fait des préparatifs comme s'ils eussent 
voulu résister, car ils avaient été avertis de ce qui se pas- 
sait. Mais à peine le combat fut-il engagé, que les Goths 
se mirent à fuir, poursuivis et battus par Didier et Aus- 
trovald. Pendant qu'ils fuyaient , Didier s'avança vers la 
ville avec un petit nombre d*hommes , parce que les che- 
vaux de ses compagnons étaient harassés. Arrivé près de 
la porte , il se vit entouré par les citoyens qui étaient res- 
tés dans leurs murs, et fut tué avec tous ceui qui 1 avaient 
suivi : à peine quelques uns purent- ils s'échapper de 
manière ou d'autre, et donner la nouvelle de ce qui s'était 
passé. Austrovald apprenant la mort de Didier, rebroussa 
chemin , et se rendit près du roi , qui le fit duc aussitôt k 
la place de Didier. 

XLVI. Après cela, Leuvîgild, roi d'Espagne, tomba 
malade. On dit qu'il fit pénitence de son hérésie; qu'il 
engagea chacun à ne jamais tomber volontairement dans 
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ces erreurs, et qu'il embrassa la foi catholique; qu'ensuite 
il pleura continuellement pendant sept jours sa coupable 
conduite envers-Dieu, et rendit l'esprit (i). Après lui, son 
fils Reccared monta sur le trône. 



(i) Leavigiid monrat Tan 586, è'est-à-dire ia onrième année du 
règne de Ghildebert, et non la douzième, comme le suppose Grégoire 
de Tours. (Bonq.) » ... , / 
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SOMMAIRES DES CHAPITRES DU LITRE trEUVIEMB. 

1. De Reccared et de ses envoyés. :— 2. Mort de la bienbeurease 
Radegoode. — 3. Tentative d'assassinat contre le roi Contran. 

— 4. Naissance d'un fils de Gbildebert. — 5. Prodiges. — 

— 6. Imposteurs et devins. — - 7. Révocation du duc Ennodins ; 
des Gascons. — 8. .Gontran-Boson devant le roi Gbildebert. — 
9. Mort de Raucbing. — 10. Mort de Contran -Boson. — 
11. Entrevue des rois Contran et Gbildebert. — 12. Mort d'Ur- 
sion et de Bertfried. — 13. Baddon ou Waddon, allant en mis- 
sion (1), est arrêté et relâcbé; djssenterie. — 14. Paix entre 
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18. Des Bretons et de la mort de l'évéque Namase. — 19. Meurtre 
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delot. -—21. Des aumônes et de la bonté du roi Contran. — 
22. Maladie contagieuse à Marseille. — 23* Mort de l'évéque 
Agéric ; de son successeur.— r 24. De l'épiscopat de Fronimus. — - 
25. Entrée de l'armée de Gbildd)ert en Italie. — 26. Mort de 
la reine Ingobei^. — 27. Mort d'Amalon. — 28. Des présens 
envoyés par la reine Brunebaut. — 29. Les Lombards deman- 
dent la paix au roi Gbildebert. — 30. Des recensemens des villes 
de Poitiers et de Tours. — 31 . Le roi Contran envoie une armée 
en Septimanie. — 32. Inimitiés entre Gbildebert et Contran. -* 

(i) n n^est pas question de mission dans le chapitre auquel se rap- 
porte ce sommaire; mai^ en conférant ce cbapitre avec le cbapitre 44 
do livre précédent, on voit que Waddon était en effet en mission lors- 
qu'il fut arrêté. 
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fC 33. Ingeltrude^ vouée à la vie religieuse, va te plaindre de sa 
fiUe à Ghildebert. — 34. Querelles de Frédegonde avec sa fille. 
— 3$. Meurtre de Waddon ou Baddoa.*^36. Le roi Ghildebert 
enyoie Théodebert, son fils, à Soissons. — 37. De l'évéque 
Droctigisil. — 38. Complot contre la reine Bninehaut. — 
39^. Scandale sasojti dans le monastère de Poitiers , par Qiro- 
dielde et Basine; lettre des évéques à sainte Radegonde. — 
40. Des premières causes du scandale. •*— 41. Mêlée sanglante 
V dans la basilique de Saint -Hilaire; rescrit des évéqnes. •— 
4S. Lettre de sainte Radegonde aux évêques. — 43. Le prêtre 
Tbeutaire vient pour apaiser les querelles. — 44. De fintem* 
périe de Tannée. 

I. ApRis la mort déLeuvigild, roi d'Espagne, son fils 
Reccared fit alliance avec Gonsuinthe , sa veuve, qu'il 
traita comme une mère (i). Gonsuinthe était mère de la 
reine Brunehaut , mère du roi Ghildebert le jeune. Rec- 
cared était fils d'une autre femme de Leuvigild. S'étant 
concerté avec sa belle-mère, il envoya aux rois Gontran 
et Childebert des députés chargés de leur dire : « Ayez la 
« paix avec nous et faisons alliance , afin que, dans un cas 
<c de nécessité t'aides de votre secours, nous vous prêtions 
a le nôtre en retour et avec la même affection. » Les en- 
voyés adressés au roi Gontran reçurent l'ordre de s'ar- 
rêter dans la ville de Mâcon; ils expédièrent de là des 
personnes qui firent connaître au roi l'objot de leur mis- 
sion, mais le roi refusa de les entendre. De là il résulta 
de telles inimitiés qu'il ne fut plus permis à un seul ha- 
bitant du royaume de Gontran dé mettre le pied dans 
une ville de la Septimanie. Les députés envoyés au roi 
Childebert, furent, au contraire, reçus avec bonté; ils 



(i) L'an 587. GonBointhe se lia cependant plus tara avec Tëvêque 
arien Uldila , et machina des trames contre Reccared. (Ruin.) 
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firent des prélieps, obtinrent la paix ^ repartirent aiiss?* 

avec des prësens du roi. 

U. Dans la même année mourut la bienheureuse 
Radegonde , qui laissa en grand deuil le monastère qu'elle 
avait fonde; j'assistai moi-même à ses funérailles. Elle 
mourut le trei2e du mois d'août ^ et fut ensevelie trois 
jours après. Dans notre livre des Miracles (i) on trou^ 
vera racontés en détail les miracles qui s'opérèrent ce 
jour même à son tombeau, ainsi que la manière dont se 
firent ses funérailles. 

III. Cependant arriva la fête de saint Marcel, qu'on 
célèbre à Châlon au mois de septembre. Lé roi Contran 
se rendit dans cette ville. Lorsque , après les saintes so- 
lennités, il s'approchait de l'autel pour recevoir la com- 
munion (3), un homme s'avança vers lui, comme s'il 
avait quelque chose à lui dire; mais pendant que cet 
homme s'approchait du roi^ un couteau lui tomba de la 
main; on le saisit aussitôt, et on trouva dans ses mains 
un autre couteau dégagé de sa gaine. Entraîné à l'instant 
hors de la sainte basilique, chargé de fers, et soumis à 
la torture, il avoua qu'il avait été envoyé pour tuer le 
roi : (( C'est en effet pour cela, dit-il, que j'ai été en- 
« voyé. » Le roi se voyant l'objet de la haine d'un grand 
nombre de personnes, et craignant d'en être la victime, 
se fit entourer entièrement par les siens, en sorte qu'au- 
cune épée n'aurait pu l'atteindre, si ce n'est dans l'église. 



(i) "Voyez le livre de Glor. Confess., chap. 106; voyez aassi le 
livre de Glor. Martyr,y chap. 5. 

(a) On ne oommaDiait alors dans les égliMs des Gaaies qu'après la 
célébration de la 1 
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•où il se croyait en sàreté et se tenait sans défiance. Ceux 
dont je viens de parler furent SHrrêlés'*et plusieurs mis à 
mdrt. Le roi fit battre, mais renvoya vivant celui qui 
venait d'attenter à ses jours^ parce qu'il aurait i5egardë 
comme un crime de tuer un homme enlevé d'une église. 

IV. La même anuëe, il naquit au roi Cbildebert un 
autre fils (i); Véran^ évêque de Châlon, le tint sur les 
fonts de baptèaie, et lui donna le nom de Théodoric. 
Cet évêque était doué de si grandes vertus que presque 
toujours, lorsqu'il imposait à des malades le signe de 
la croix, aussitôt, avec laide de Dieu, il les rendait à la 
santé. . 

y. On vit alors beaucoup de prodiges : daiis pkisîeuni 
maisons on trouva, gravés sur des vases, je ne sais quek 
caractères qu'il fut impossible d'enlever ou d'efiacer. Ce 
prodige se manifestb d'abord dans une ville du territoire 
de Chartres, et se propagea, par Orléans, jusqu'à Bor- 
deaux, sans omettre aucune ville intermédiaire. Au moi» 
d'octobre , après la vendange, nous vîmes dans les vig^ees 
de nouveaux bourgeons avec des grappes déjà formées. 
On vit, sur d'autres arbres, des jfeuilles nouvelles et de 
nouveaux fruits. Il .parut, du coté du nord, des ra^j^ns 
luroipeux ; et quelques personnes assuraient aymr vu 
des serpens tomber des nuages ; d'autres affirmaient 
qu'un village, maisons et habitans^ avait péri et diiiwru 
tout à coup. On vit encore' beaAicoup d'autres prodiges 
qui annoncent d'ordinaire ou la mort d'un roi, ou k 



(i) Fredegatre rapporte la naissance de ce fils à l'année suivante, 
cVtt^direàraii588. 
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ruine d'un pays. Cette année, les vendanges furent pau- • 
vres; les eaux , fortes; les pluies^ immenses; et les flçuves 
se grossirent considérablement. 

VI. Il y eut, la même année, dans la ville de Toui^, 
un nommé Didier qui se disait un grand personnage , et 
qui prétendait pouvoir faire beaucoup de prodiges. Il se 
vantait d'entretenir, par messagers, commerce avec les 
apôtres Pierre et Paul. Comme j'étais absent, la multi- 
tude ignorante affluait près de lui , amenant des aveugles 
et des infirmes qu'il tâchait , ' non pas de guérir par sa 
sainteté, mais d'abuser par les artifices delà nécromancie. 
Ceux qui étaient paralytiques ou perclus par tout autre 
infinnité , il les faisait étendre de force ^ afin de guérir 
par le moyen de l'art ceux qu'il ne pouvait redresser par 
un dofï .de la puissance divine. Ses serviteurs prenaient 
donc les malades, les uns par les knains, les autres par 
les pieds, et les tiraient chacun de leur 'côté, au j^jnt 
qu'on eût cru que les nerfs en devaient être rompus. U 
les guérissait ou il les tuait; plusieurs, en effet, moururent 
pendant ce supplice. Ce misérable était tellement gonflé de 
vanité, qu'il s'avouait, à la vérité, inférieur à saint Martin, 
mais s'égalait aux apôtres. Il ne faut pas ^'étonner, du 
resk , qu'il s'assimilât aux apôtres , puisque l'auteur de 
tout mal, à l'instigation duquel il agissait, doit, à la fin 
des siècles, se donner pour le Christ. On en conclut qu'il 
étak, comme nous venons de le dire , imbu des erreurs 
de la néc]M>inancie; et ceux qui l'ont vu assurent, en effet, 
que si quelque personne parlait mal de lui, en son absence 
et en secret, il le leur reprochait publiquement en ces ter- 
mes : « On a dit de moi telle. chose, et cela est indigne de ma 
« sainteté.» Or, comment en eût-il été instruit, autrement 
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que par les dëmons? Il avait un capuchon et une tunique 
de poil de chèvre: Devant le monde il s'abstenait de boire 
et de manger ; mais lorsqu'il était dans sou logement, il s'em- 
pifrait tellement en cachette, que le valet ne suffisait pas 
à le servir. Sa fourberie ayant été découverte, nos gens le 
sui^rirent; il fut chassé de la ville, et nous n'avons pas 
su depuis ce qu'il était devenu : il se disait citoyen de Bor- 
deaux. Il y a sept ans, il parut un autre grand imposteur 
qui trompa bien des gens par ses jongleries. Il était vêtu 
d'une tunique sans manches, recouvert d'un suaii^, et por- 
tait une croix à laquelle pendaient des fioles qui, suivant lui, 
contenaient de l'huile sainte. Il venait d'Espagne, dîsait-il, 
et montrait des reliques du diacre saint Vincent et de s^int 
Félix, martyrs. Comme il arriva sur le soir à la basilique 
de Saint*Martin de Tours , et pendant que nous étions 
à table, il nous envoya dire : «c Qu'on vienne au-devant des 
« saintes reliques;» mais l'heure était trop avancée, et nous 
repondîmes : « Que les saintes reliques reposent sur l'au* 
«c tel, et demain matin nous irons les recevoir. » Le lende* 
main il se leva au point du jour, et, sans nous attendre, 
il vint avec sa croix ,^et entra dans notre cellule. Étonné, 
stupéfait de sa Jégèreté , je lui demandai ce que cela 
voulait dii*e. Il répondit d'un ton superbe et en enflant 
sa voix : «c Tu aurais dû nous préparer un meilleur ac- 
a cueil ; mais j'instruirai de tout ceci le roi Chilpéric; et 
« il vengera le mépris qu'on fait de moi. » Il entre daps 
mon oratoire, et, sans s'inquiéter de ma présence, il dit un 
verset, puis un second, puis un troisième; il commence 
l'oraison et l'achève; enfin, élevant de nouveau la voix, 
il s'en va. Il s'exprimait grossièrement; de sa bouche 
sortaient des termes vils et obscènes, et même on ne l'en- 
tendit jamais tenir des discours raisonnables. Il se ren-> 
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dit à Paris : op y célébrait alors les Rogations , qu'oo a 
coutume de faire avant le isaiot jour de l'ascensiofi du 
Seigneur, Pendant que l'évéque 'Ragnemod s*avaiiçait 
avec le peuple et faisait le tour des lieux saints » Fim- 
posteur se présente avec sa croix, montrant au peuple 
un vêtement étrange; et* réunissant autour de lui des 
mauvais sujets et des femmes du peuple , il se forme aussi 
son cortège, et tente, avec cette multitudîe, de faire la 
procession autour des saints lieux. JLr'évéque vojant oeia 
lui envoya dire par son archidiacre -: « Si tu montres des 
(c reliques de saints,' dépose-les pour quelque temps daas 
a la basilique, et célèbre avec nous les saints jours; et, 
« la solennité terminée , tu poursuivras ta route. » Mais 
tenant peu de compte des paroles de rarchidiacre, il 
se mit à accabler l'évéque d'injures et de malédictions. 
L'évéque, voyant qu'il n'était qu'un imposteur, donna 
Tordre de l'enfermer dans une cellule. On fît Tekamen de 
tout ce qu'il portait, et on trouva sur lui une grande 
poche pleine de j:acines de diverses plantes; il y avait 
aussi des dents de taupes, des os de souris, des ongles et 
de la graisse d'ours. L'évéque , ne voyant dans tout oela 
que des instrumens de maléfîce, fit tout jeter dans le 
fleuve; il lui ôta aussi sa croix, et le chassb hors du 
territoire de Paris. Mais il -se fit une autre croix, recom* 
mença*ses anciennes pratiques; et alors il fut pris par 
l'archidiacre, chargé de chaînas et mis eo garde. Dans 
le même temps, j'étais venu à Paris, et j'étais logé à la 
basilique de Saint-Julien, martyr (i). La nuit suivante, 
ce jnalheureux ayant échappé à ses gardiens, vint, chargé 
de ses' chaînes, dans cette basilique; se précipita sur le 

(t) Voyez liv. vi, chap. 17. 
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payé à l'endroit où j'avais coutume de me tenir, et s'y 
endormit, accablé par le sommeil et par le vin. J'ignorais 
ce fait, et, lorsque je me levai au milieu de la nuit pour 
rendre dès actions de grâces au Seigneur, je le trouvai 
dormant. Il répandait une puanteur plus infecte que celle 
de tous les cloaques et de tous les privés, et telle qu'il 
nous fut impossible d'entrer dans la sainte basilique. Un 
clerc survint, qui, s'étant bouché les narines, s'efforça 
de réveiller; mais il ne put y parvenir, tant ce malheu- 
reux était . engourdi par le vin. Alors quatre clercs le 
prirent sur leurs braB, et le jetèrent dans un coin de 
l'église; puis, apportant de l'eau, ils lavèrent le pavé, 
répandirent dessus des herbes odorantes , et nous en-> 
trames pour accomplir nos prières accoutumées (i). Mais 
nos chants ne purent jamais interrompre son sommeil, 
et il ne se réveilla que lorsque le soleil dardait déjà du 
haut du ciel ses rayons sur la terre. Après avoir obtenu 
son pardon, je le remis à l'évéque. Cependant les évêques 
s'assemblèrent dans la ville de Paris; je leur racontai cette 
histoire au milieu du repas, ôt, pour punir le coupable, je 
le forçai d'être présent. Âmélius, évêque de Tarbes , levant 
les yeux sur lui, le reconnut pour un de ses serviteurs, 
qui s'était enfui de sa maison : il lui fit grâce, et le ra- 
mena'dans son pays. Il y a beaucoup de gens qui , par de 
semblables impostures , ne cessent d'abuser de l'igno- 
rance du. peuple. C'est d'eux, je pense, que le- Seigneur 
a dit dans l'Évangile : // s'élèvera dans les derniers 
temps de faux Christs et de faux prophiles , qui 
feront de grands prodiges et des choses étonnantes ^ 



(i) C'était alors Vnsage de se lever la nuit pour chanter des actions 
de grâces à Dieu. (Ruin.) 
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jusqu'à séduire même les élus (i). Mais en voilà assez 
là-dessus, revenons à notre sujet. I 



VIL Ennodius, qui gouvernait le duchë de Tours et 
de Poitiers , reçut , en outre , le gouvernement des villes 
d'Aire et de Benarna(2). Mais les^eomtes des villes de 
Tours et de Poitiers allèrent trouver le roi Childebert, 
et obtinrent d'être soustraits à Fautorité d'Ënnodius. 
Celui-ci ayant appris son rappel de ces villes, se rendit 
dans leurs murs; mais, tandis qu'il y était, il reçut l'ordre 
de s'en éloigner. Rendu ainsi au rçpos, il retourna chez 
lui, et vécut en simple particulier. Les Gascons, se préci- 
pitant de leurs montagnes, descendent dans la plaine (3), 
ravagent les vignes et les champs, livrent les maisons 
aux flammes, et emmènent quelques, uns des habitans 
captifs avec leurs troupeaux. Le duc Âustrovald (4) mar- 
cha souvent contre eux , mais ne put guère en tirer ven- 
geance. Les Goths, à cause des ravages que l'armée du 
roi Grontran avait exercés , l'année précédente , dans la 
Septimanie, se jetèrent sur la province d'Arles, y firent 
du butin' et des captifs jusqu'à dix milles de la ville; ils 
attaquèrent aussi un château nommé Beaucaire (5), rui^ 
nèrent et dépeuplèrent le pays , et s'en retournèrent sans 
avoir éprouvé de résistance. 

Vni. Gontran-Boson, en butte à l'inimitié de la t*eine. 



(i) BIktth., chap. xxiv, v. ^i, 
(a) Depuis, Le^ear. 

(3) Après plaBiêan incorsioiu du haut des Pyrénées dans la No* 
vempopulanie , les Gascons se fireiit céder par les Francs cette pro-> 
vince , qoi pht de leur nom celui de Gascogne. (Ruin.) 

(4) liv. VIII, chap. 45, il a le titre de comte. • '. ;t' > , i. 

(5) Voyez ci-dessus, Uv. viii, chap. 3o. ■ . ^ ^' 
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s'adi'essa aux é vaques et aux grands pour obtenir, dans son 
malheur, un pardon qu'il avait jusque4à dëdaîgné. Souvent, 
en effet, pendant l'enfance du roi Childebçrt, il avait acca- 
ble la reine Brunehaut d'injures et d'outrages, se faisant 
même l'instigateur des insultes qu'elle recevait de ses en- 
nemis. Le roi , pour venger les injures de sa mère, donna 
ordre de poursuivre Contran et de le tuer; mais celui«ci, se 
voyant en danger, se réfugia daus une église de Verdun, 
comptant obtenir sa grâce par l'entremise de l'évéqueÂgé- 
rie, qui avait tenu le roi sur les fonts sacrés. L'évêque alla 
donc demander au roi le pardon de Gontran; le roi ne 
pouvant refuser : a Que Gontran vienne, dit-il, et nous 
a donne caution de^ se présenter devant notre oncle; nous 
a nous conformerons à tout ce que notre oncle décidera. » 
Gontran fut alors amené dans le lieu qu'habitait lè roi. Dé* 
pouillé de ses armes, et les mains enchaînées, il fut pré- 
senté à Childebert par l'évêque. Il se précipite aux pieds 
du roi , et lui dit : « J'ai offensé toi et ta mère , en n'obéis- 
« sant point à vos ordres , et en agissant contre votre vo* 
oc lonté et contre l'intérêt public; je vous prie maintenant 
« de me pardonner le mal que je vous ai fait. » Le roi 
lui ordonna de se relever, et le remit entre les mains 
d'Agéric , en disant :• a Qu'il demeure en ta puissance , 
« ô saint évéque, jusqu'à ce qu'il comparaisse devant le 
a roi Gontran. » Puis illui donna congé. 

ÏX^ Rauching et le& principaux personnages du royaur 
me de Clotaire, fils de Chilpérlc, se liguèrent; et, sous 
prétexte de traiter de la paix, et d'empêcher qu'il ne s'éle- 
vât des différends ou qu'il ne se commît des pillages dans 
aucun des deux royaumes , se concertèrent pour tuer le 
roi Childebert. Après quoi , Rauching devait gouverner 
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la Champagae avec Thëodebert^ fiU aîné du roi; Union 
et Bertfried devaient prendre avec eux Théodoric, le plus 
jeune, né depuis peu^ écarter le roi Contran, et s'em- 
parer du reste du royaume. Ils étaient furieux aussi contre 
la reine Brunehaut; et se proposaient de lui faire subir 
des humiliations, comme ils l'avaient déjà fait au oom- 
mencement de son veuvage (i). Rauching, enivré de son 
. immense pouvoir, et se flattant d'arriver, pour ainsi dire, 
à l'honneur du sceptre , se dispose à se rendre auprès du 
roi Childebert pour accomplir ses projets. Mais, par la 
bonté du Seigneur, cette conspiration fut découverte au 
roi Contran , qui envoya secrètement' des messagers au 
roi Childebert pour lui faire connaître toutes ces machi- 
nations, et pour lui dire : « Fais que nous ayons prompte- 
<( ment une entrevue, car il est urgent d'agir, o Childe- 
bert s'informe avec soin au sujet des nouvelles qui lui 
sont apportées, et les trouvant vraies, il fait venir Rau- 
ching. Dès que celui-ci fut arrivé, le roi , avant même de 
le mander en sa présence, expédia des ordres, et envoya 
des gens munis de lettres qui mettaient à leur disposition 
les voitures publiques pour s'emparer des biens de Rau- 
ching partout où il s'en trouvait. Bauching fîit ensuite 
mandé dans la chambre du roi, qui, lui ayant parlé de 
choses et d'autres, le congédia; mais, à sa sortie, deux 
portiers le prirent par les pieds, et il tomoa sur les marches 
de la porte, une partie de son corps étant au dedans et 
l'autre en dehors. Alors, ceux qui ep avaient reçu l'qfdre, 
et qui se tenaient prêts à l'exécuter, tombèrent sur lui à 
coups d'épées, et lui hachèrent la tête si menu, que 
toutes les parties' en devinrent semblables à la cervelle. Il 

(i) VoyeE Éclmrciss, et observ. (Note a. ) 
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mourut sur-le*champ ; on le dépouilla, ou le jeta par la 
fenêtre, et on l'enterra. Il avait un caractère lëger, et 
poussait au-delà de toute mesure la cupidité et l'amour 
du bien d'àutrui. Il était tellement or^eilleux de ses ri- 
chesses , qu'au temps de ^a mort , il se disait fils du roi 
Clotaire. On trouva sur lui beaucoup d'or. Aussitôt après 
sa mort, un de ses serviteurs courut en toute hâte an- 
noncer à sa femme ce qui venait d'arriver; il la rencontra 
sur une place de Soissons , parée de grands ornemens et 
de pierres précieuses, couverte d'or, et montée sur un 
cheval ^ que précédaient et que suivaient plusieurs servi- 
teurs. Elle se rendait à la basilique des saints Crépin et 
Crépinien, pour y assister à la messe; car c'était le jour 
de la passion de ces bienheureux martyrs (i). Mais voyant 
le messager,' elle revint sur ses pas par une autre place, 
jeta ses joyaux à terre ^ et se réfvgia dans la basilique de 
Saint-Médard , où elle espérait être en sûreté sous la 
protection du saint confesseur. Les serviteurs envoyés 
par le roi pour se saisir des biens de Rauching, trouvè- 
rent plus de. richesses dans ses trésors qu'on n'en aurait 
trouvé dans les coffres mêmes du trésor public. I^ tout 
fut apporté au roi. JLe jour où Rauching fut tué , il y 
avait avec Childebert plusieurs citoyens de Tours et de 
Poitiers; et les conjurés avaient résolu que, s'ils parve- 
naient à commettre leur crime , ils soumettraient ces ci- 
toyens aux tourmens, en répandant que c'était Tun d'eux 
qui avait tué le roi; et après les avoir fait périr par divers 
genres de supplice , ils se seraient présentés eux-mêmes 
comme vengeurs de la mort du prince. Mais le Dieu tout 



(i) Le oS octobre. La femme de Rauching avait d'abord été mariée 
à Godin, comme on lé voit Iît. v, chap. 3. (Roia.) 



1 ■ V ' 
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pjiissant dissipa leurs projets parce qu'ils étaient iniques, 
et accomplit ces paroles de l'Écriture : Celui qui creuse 
une fosse pour ^onf tire ^ jr tombera lui-même (ï). Ma- 
gnovald fat envoyé «duc à la place de Rauching. Déjà 
cependant Ursion et Bertfried , ne doutant pas que Rau- 
ching n'eût pu accomplir ce dont ils étaient convenus , 
s'avançaient avec une armée; mais lorsqu'ils apprirent 
comment il. avait péri, ils réunirent à leur troupe une 
multitude d'hommes qui paraissaient attachés à leur parti; 
et 9 ayant la conscience de leur crime, ils transportèrent 
tout ce qu'ils possédaient dans la place de Yaivre, voi- 
sine de la terre d'Ursion, et s'y i*eti*anchèrent, se dispo- 
sant , si le roi Ghildebert voulait faire contra eux quel- 
que tentative, à résister vigoureusement à toute son 
armée. Ursion , leur chef, était aussi la cause de tout le 
mal. La reine Brunehaut envoya dire à Bertfried : « Sépare- 
« toi de cet homme qui est notre ennemi , et tu auras la 
ce vie sauve ^ autrement, tu périras avec lui. » La reine 
avait tenu sur les fonts la fille de Bertfried, et, à cause 
de cela, elle voulut user envers lui de commisération; 
mais il répondit : « Il n'y a que la mort qui puisse me sé- 
« parer de lui. i> 

X. Pendant que ces choses se passaient, le roi Gontran 
envoya de nouveau vers son neveu Ghildebert pour lui 
dire : ce Viens me trouver sans délai , car il est absolument 
it nécessaire que nous nous voyions, et dans l'intérêt de 
(('notre vie, et pour le bien des affaires publiques. » Ghil- 
debert, sur cet avis, alla trouver son oncle (a), amenant 



(0 Proverb., xxvi, ay. — feccles., x, 8. — Ecdî., xxvii, 29. 
(2) A Andelot. Voyez ci-desBoas, chap. 20. 
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avec lui sa mère, sa sqeur et sa femme. Avec lui vint 
aussi Magnéric, évéque de Trêves, ainsi que Contran- 
Bospn, dont s'était rendu caution Agéric, évéque de Yerr 
dun; mais Tévéque, qui s'était engagé à le représenter ne 
l'accompagna pas, parce qu'il avait été convenu que Con- 
tran paraîtrait devant le roi sans défenseur, afin que si 
le roi jugeait qu'il dût mourir, son pardon ne pût être 
sollicité par l'évêque'; et que, si la vie lui était accordée, il 
pourrait s'en aller en liberté. Les rois réunis jugèrent Gon- 
tran-Boson coupable de diverses trahisons, et ordonnèrent 
qu'il fût mis à mort. En apprenant cette décision , il cou* 
rut à 1^ demeure de l'évêque Magnéric, ferma les portes, 
éloigna du pontife les clercs et les serviteurs, et lui dit : 
« Je sais , très saint évéque , que tu as un grand* crédit 
a auprès des rois, et je me réfugie vers toi pour échapper 
ce à la mort. Mes bouf reaux sont à la porte ; mais tiens-toi 
<c pour bien averti que , si tu ne trouves le moyen de me 
a sauver, je commencerai par te tuer, puis j'irai me livrer 
« à la mort. Sache bien que nous périrons d'un même 
ce coup, ou que nous sauverons ensemble notre vie. Saint 
ce évéque , je sais que tu es le père spirituel du fils du roi , 
<c et. que tbiit ce que tu demanderas te sera accordé; que 
ce le roi ne pourra refuser à ta sainteté rien de ce que tu 
ce solliciteras ; obtiens donc mon pardon , ou nous mour- 
oe rons ensemble, d £n parlant ainsi , il avait tiré son épée. 
L'évêque effrayé répondit : « Et que pui&-}e faire si tu me 
a retiens ici? Laisse-moi sortir; j'irai implorer la miséri- 
a corde du roi, et peut-être aura-t-il pitié de loi. —Non, 
tt non , reprit Gontran ; mais envoie tes abbés et tes 
ic hommes de confiance , afin qu'ils exposent ce que je 
ce viens de dire. » Toutefois les choses ne furent pas rap- 
portées au roi telles qu'elles étaient; on lui dit seulement 
II. 9 
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que Gontran ëtait protège par l'évêque , en sorte que le 
roi dit avec colère : « Si i*évêque ne veut pas sortir de sa 
ce maison, qu'il périsse avec le coupable, p L^vêque, in* i 

forme de cette réponse, envoya au roi des messagers qui | 

lui racontèrent toute l'afFaire. Alors le roi Gontran dit: 
« Mettez le feu à la maison; et si l'évêque ne peut sortir, 
« qu'ils soient brûlés ensemble. » Sur cette réponse , les 
clercs brisèrent la porte et firent sortir l'évêque. Alors le ! 

malheureux Gontran se voyant de toutes parts pressé par | 

les flammes, ceignit son épéé et s'avança vers la porte; 
mais à peine mettait-il le pied sur le seuil, qu'un trait 
lancé par un homme de la troupe vint le frapper au front. 
Étourdi par ce coup, et presque privé de sens, il essaya 
de tirer son épée; mais il fut percé d'uu si grand nombre 
de traits, que les javelots, restant attachés à ses flancs, 
formèrent des soutiens qui l'empêchèrent de tomber par 
terre. On tua aussi le petit nombre de personnes qui 
étaient'avec lui ; leurs corps furent tous ensemble déposés 
dans les champs, et ce n'est qu'avec peine qu'on put ob- | 

tenir des princes de les enterrer. Gontran était un homme 
vain dans sa conduite, rongé d'avarice, avide outre me* 
sure du bien d'autrui, donnant sa foi à tout' venant, et 
ne tenant sa promesse à personne. Sa femme et ses en fans 
furent envoyés en exil, et ses biens furent dévolue au fisc. 
On trouva dans ses coffres une immense quantité d'or, 
d'argent et de diverses choses précieuses, et Ton décou- 
vrit aussi tout ce que, dans la conscience de son iniquité, 
il avait caché sous terre. Il consultait souvent les devins 
et les sorts, dont il attendait la connaissance de l'avenir, 
;nais qui le trompèrent. 

XI. Le roi Gontran signa donc la paix avec son neveu 
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et aYcc les fèiaes; ils se Brent mutuéilemeiit des préseDs^ 
réglèrent les aflairés publicpies et se réunirent dans un 
baiiquet. Le ro] GontMi louait le Seigneur en dilant i 
« Je te rends des grâces infinies, Dieil tout puissant, qui 
« m^as &it la fkveur de voir les fils de moà fils Childebertl 
((Je ne dois donc pas me regarder comme entièrement 
« abandonné de ta majesté, puisque tu m'as accordé de 
ce voir les fils de. mon fils. » Alors Childebert accueillit 
Dynamius et le duc Loup,, qui lui furent rendus, et la 
YiHe» de Gahors fut restituée à Ja reine Brunehaut. Au 
milieu de la paix et de la joie, on oflrit de nouveau des 
actions de grâces à Dieu, on signa les traités (t), on se 
fit des présens, on s'embrassa, et chacun s'en retourna 
dans sa ville. 

XII» Le roi Childebert ayant rassemblé une armée , la 
fit marcher vers le lieu où se tenaient enfermés Urnon et 
Bertfried. Il y avait dans le pays de Vaivre un village 
dominé par une montagne escarpée ; au sommet de cette 
montagne on avait bâti une basilique en l'honiieUr du* 
bienheureux saint Martin (a). On disait qu'il y avait eu 
là autrefois un château; mais alors les lieux étaient for- 
tifiés par la nature seulement,. et non par la main des 
hommes. C'est daps cette basilique que s'étaient 'renfermés 
Ursion et Bertfried^ avec leurs effets , leurs femmes et 
tous leurs gens. Le roi Childebert ayant donc rassemblé 
une armée, comme *on vient de le dire, la dirigea sui^ ce 
point; mais avant d'y arriver, cette troi^e livra partout 
* 

(i) Yoyos Gi-detMHM, cbap. oo. 

(3) Had. de Valois pense que c'était la basiliqae bâtie par Walfroie 
(▼oy. liv. VIII, chap. i5), près d^T^oy^ qui était an lîcu da pays dé 
Vaivre. (Roin.) 
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aux flammés et au pillage les terres et les biens appar- 
tenant aux proscrits. Parvenue sur les lieux, elle esca- 
lade la montagne et entoufe en 'armes la basilique. Elle 
avait pour chef Godëgisil (i) , gendre du duc Loup. 
Comme elle ne pouvait tirer les réfugiés de l'église , elle 
se mit en devoir de la brûler. Alors Ursion ceignit son 
épée, sortit, et fit un tel carnage des assaillans, que pas 
un de ceux qui s'offrirent à lui ne put sauver sa vie. 
Il tua Trudulf, comte du palais du roi, ainû quune 
foule d autres de cette firmée; et tandis que personne ne 
pouvait échapper à sa fureur, il fut lui* même frappé 
tout à coup à la cuisse, et, ne pouvant plus se soutenir, 
il tomba par terre. On se précipita alors sur lui et on le 
tua. A cette vue, Godégisil se mit à crier : ce Que paix 
«soit faite maintenant; le plus grand ennemi de nos 
« maîtres a péri : que Bertfried conserve la vie. » Comme 
il disait ces paroles, et tandis que tout le peuple soupirait 
après le pillage des richesses rassemblées dans la basilique, 
Bertfried monte à cheval et se dirige vers la ville de Ver- 
dun; là il se réfugia dans un oratoire dépendant de la 
maison épiscopale, s'y croyant d'autant plus en sûreté 
que l'évêque Agéric habitait lui-même cette maison. Mais 
lorsqu'on annonça au roi Ghildcbert la fuite de Bertfried, 
il dit, le cœur serré de douleur : a S'il échappe à la mort, 
a Godégisil n'échappera pas de mes mains, d Le roi igno* 
rait que Bertfried se fût retiré dans une maison épisco- 
pale, et pensait qu'il s'était réfugié dans un autre pays. 
Alors Godégisil, effrayé, 'fit marcher de nouveau son 
armée , et entoui*a de soldats la niaison de l'évêque. Mais 
comme celui-ci refusait de rendre son hôte; qu'il s'effor- 

(i) Voyez Fortanat, lib. i, carm. 6. 
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çait, au coatratre, de le défendre^ les assaillans incitèrent 
«tir le toit, firent pleuvoir sur Bèrtfried les tuiles et les 
fliatëriaux qui recouvraient l'oratoire « et te tuèrent, ainsi 
que trois de ses serviteurs^ L'évéque éprouva une grande 
douleur, non seulement Ûe n'avoir pu défendre Bèrtfried, 
mais encore d'avoir vu souiller de sang humain le lieu 
oii il avait coutume de prier, et où il avait rassemblé de 
saintes reliques. Le roi Childebert lui envoya des présens 
pour le consoler, mais il ne put y parvenir. Dansœ 
temps-là, un grand nombre de personnes, par crainte 
du roi, passèrent eh d'autres pays. Quelques uns .furent 
dépçuillés de la dignité de duc, et remplacés par d'autreSi 

XIII. Baddon, qui, comme on l'a vu plus haut (i), 
avait été chargé de chaînes pour crime de lèse-majesté, 
fut mandé par le roi en sa présence, puis envoyé à Paris. 
« Si Frédegonde , dît-il , parvient , par le témoignage 
« d'hommes dignes de foi, à le décharger de l'action qui 
ce lui est imputée, qu'il soit mis en liberté, et qu'il aille 
« où il voudra. » Mais, à Paris, il ne se présenta de la 
part de la reine personne qui pût le justifier. Il fut alors 
attaché, chargé de chaînes, et ramené à Châlon sous 
bonne garde. Dans la suite, on envoya des messagers, 
notamment Leudovald, évèque de Bayeux, ^et il fut 
relâché et s'en retourna chez lui. La dysenterie déso- 
lait cruellement alors- la ville de Metz.^ Dans le même 
temps, comme nous allions au-devant du roi, nous ren- 
contrâmes en route, c'est-à-dire dans la ville de Reims, 
Wiliulf, citoyen de Poitiers, pris d'une fièvre «violente et 
en proie à cette maladie. II partit de la ville tout-à-firit 

(i) LW. VIII, chap. 44- j ■ ' •' 
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épuisé; lorsqu'il fut arrivé à Paris avec le fils de sa 
femme, il 'fit son testament, et mourut au villa^ de 
Ruel (i). L'enfant, attaqué de la même maladie, mourut 
aussi, et ils furent ensemble rapportés et enterrés sur U 
territoire de Poitiers. La femmd de Wiliulf se maria en 
troisièmes noces au fils du duo Beppolen. Celui-ci avait 
déjà^eu, de notoriété publique*, deux femmes qu'il avait 
abandonnées; car il était inconstant et débauché. Em* 
porté par tirop d'ardeur charnelle , il laissait sa femme 
et couchait avec ses servantes; détestant le lit oonjugal, 
il en recherchait un autre. C'est ainsi qu'il avait agi avec 
sa seconde femme ^ et qu'il agit encore avec la troisième, 
ignorant que la corruption ne possédera poin^ l'héritage 
incçrruptible (a). 

XIV. Ensuite Égidius, évêque de Reims ,, soupçonné 
du même "crime dé lèse-majesté qui avait causé la mort 
de ceux dont j'ai parlé plu$ haut (3), alla trouver Chil- 
debert avec de grands présens, pour implorer sa grâce. 
Il avait préalablement reçu^ dans la basilique de Saint* 
Rémi, le serment qu'il ne lui serait fait, en route aucun 
mal. Le roi Taccueillit donc, et il s'en revint paisible- 
ment. Il obtint aussi la paix du duc Loup, qui,' à son 
instigation, avait été, comme nous l'avons dit (4), chassé 
du duché*de Champagne; ce qui causa un grand déplaisir 
au roi Contran , parce que ce roi avait reçu de Loup la 
promesse que jamais il ne se réconcilierait avec l'évêque, 
qui avait été un ennemi déclaré du roi. 

(i) Là était une maûon royale que C3iarle8-le«Oiaave donna an 
«içiiastèr9 de Saibt-Denia . 
(a) I'* épitre de saint Panl aux Corinthiens, chap. zv, vers. 5o. 

(3) Gi-dessns'y cbap. ta. 

(4) Liv. VI, chap. 4- 
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XV. Daas ce temps-ià, Reccared , roi d'Espagne , toa-> / 
chë par la miséricorde divine, rassembla les évêques de ' )'^ 
sa religion 9 et leur dit : « Pourquoi s'élève-t-il tous lea ^\; ' , v 
« joyrs des disputes entre vous et les évéques qui se disent ^., ) .- . rh 
a catholiques? Et lorsque leur croyance leur fait opérer ^ 
« de nombreux miracles, pourquoi ne pouvez-vous rien » 
« faire de semblable? Réunissez-vous donc, je vous prie, !l' 
« et discutez avec eux les croyances des deux partis, afin '; ^ 
« que nous puissions connaître de quel coté est la vérité : ^ < 
ce alors, ou ils se rendront à vos raisons et croiront ce ^* 
«que vous dites, ou^îen vous reconnaîtrez qu'ils sont 
« dans le vrai, et vous croirez ce qu'ils annoncent; » Les - 
conférences eurent lieu« Les évéques des deux religions 
s'étant assemblés, .les hérétiques avancèrent les propo- 
sitions qu'ils avaient déjà si souvent reproduites, ainsi 
que nous l'avons exposé; de même les évéques catho- 
lique répondirent par les argumens qui avaient plusieurs 
fois vaincu les hérétiques, comme on l'a vu dans les 
livres précédens. Le roi fit même la remarque que les 
évéques hérétiques n'avaient jamais opéré de guérisons 
de malades, et rappela que, du temps de son père, un 
évéque qui se vantait de rendre, par le secours de sea 
fausses croyances, la lumière aux aveugles, ayant en bffet 
touché un aveugle, le livra à une cécité étemelle, et s'en 
alla tout confus : ce que ùous avons rapporté plus au long 
dans notre livre des Miracles (i). Il fit donc venir en par- 
ticulier les prêtres de Dieu, et, après avoir examiné leurs 



(i) Cest-^-dire dans le livre de Gloria Confess., c. t3; voir aussi 
ci-dessus, liv. ii, chap..5. Ce n'est ]3as en Espagne et du temps de 
Lenvigiid, roi des Goths, pèr^ de Reccared, mais en Afrique sous 
Hnneric, roi des Vandales, qu'eut lien ce que rapporte îd Grégoire 
de Tours. 
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croyances, il reconout quon doit adorer un seul Dieu 
Aous la distinction de trois personnes, le Père, le Fils et 
le Saint-Esprit; que le Fils n'est inférieur ni au Père ni 
au Saint-Esprit; que le Saint-Esprit n'est inférieur ni au 
Père ni au Fils; et qu'on doit reconnaître le vrai Dieu 
dans cette Trinité égale et toute puissante. Reccared 
ayant donc compris la vérité, fit cesser toute discussion, 
se soumit à la loi catholique ^ reçut le signe de la sainte 
croix et TonctioD du saint chrême, et confessa notre Sei« 
gneur Jésus-Christ, fils de Dieu , é|^l au Père et au Saint- 
Esprit, et régnant dans les siècles àts siècles. Ainsi soit-il. 
Il envoya ensuite dans la province de Narbonne des dé* 
pûtes, qui^ racontant ce. qu'il venait de faire, réunirent 
le peuple dans la même croyance. Il y avait «alors un '* 
évêque de la secte arienne, nommé Athalocus, qui trou- 
blait tellement les églises de Dieu par des propositions 
vaines et par de fausses interprétations des saintes Ecri- 
tures, qu'on l'eût pris pour Ârius lui-même, lequel, au 
rapport de l'historien Eusèbe (i), rendit ses entrailles 
dans un privé. Mais comnie'cet évêque ne permettait 
pas à ceux de^ sa secte d'embrasser la foi catholique, et 
comme ikne comptait qu'un petit nombre d'adhérens à sa 
croyance, transporté de dépit, il entra dans sa cellule, 
appuya sa tête sur son lit, et rendit son âme perverse (si). 
Ainsi le pMple d'hérétiques qur habitait cette province 
confessa l'indivisible Trinité et abandonna son erreur. 



(i) Rnfin ajouta deax livres à V Histoire ecclésiastique d'Ensèbe. 
Ck>m]ne Grégoire de Toars et les auU'es auteurs de oe temps-U ne 
connaissaient cette histoire qoe par la traduction latine de Rufin , ils 
citaient tout Fouvrage sous le nom d'Eusèbe. La mort d' Arius n^'est 
racontée que dans le liv. x, chap. 14. (Euin.) 

(a) Voyez Ecîairciss. et observ, (Note b.) 
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XYI. Puis Reccared envoya une ambassade à Contran 
et à Chilpéric pour demander la paix^ en disant qu'étant 
unis dans la foi, ils devaient l'être aussi dans la charité; 
mais Contran repoussa ses envoyés : « Quelle foi peuvent- 
cc ils me promettre, dit-il, et quelle confiance puis-jeleur 
«accorder, quand ils ont réduit en captivité ma nièce 
<( Ingonde; quand leurs embûches ont fait périr son mari^ 
« et qu'elle est morte .elle-^mème pendant son voyage? Je 
« ne recevrai donc point d'ambassade de Reccared jusqu'à 
« ce que Dieu- permette que je me venge de mes. enue— 
«mis.» Après cette réponse, les envoyés partirent pour 
aller trouver le roi Childêbert, qui les reçut avec dea 
sentimens dé paix : a Reccared, notre maître et ton frère, 
«c lui dirent-ils, veut se laver du crime qu'on lui impute , 
« c'est-à-dire, d'avoir été complice de la mort de votre 
« sœur. Il s'en purgera, si vous le voulez, par serment ou 
« de toute autre manière; puis il ofifre à votre grâce dix 
<t mille sous d'or, désirant obtenir votre amitié , afin qu'il 
« ait votre appui, et que, si vous en aviez jamais, besoin, 
« vous jouissiez de ses bons offices. » Après ce discours , le 
roi Childêbert et la reine, ^a mère, promirent de garder 
avec Reccared une paix, et une amitié sincères. Puis on 
se fit réciproquement des présens, et les envoyés l'épre- 
nant la parole : « Notre maître , ajoutèrent-ils , nous a 
<c aussi ordonné de vous demander en mariage la fille de 
a la reine, la sœur du roi, Chlodosii^de (i), afin de mieux 
« assurer la paix arrêtée entre vous. » On leur répondit : 
oc Nous vous donnerons sur ce point une promesse qui sera 
« tenue; mais nous n'osons le faire sans l'assentiment de 



(i) Elle est nommée plas bas (chap. 30) Gblodosuinde.' Voyez aussi 
le chap. 35. 
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a notre onclç ie roi.Gontran, car nous, lui avons promis 
tf de ne traiter aucune affaire importante sans lui en de- 
« mander son avis, a Après avoir reçu cette réponse, les 
envoyés s'en retournèrent. 

XVU. Il y eut cette année, au printemps, de fortes 
pluies; et les vignes et les arbres étaient déjà en feuilles, 
lorsqu'il tomba de la neige qui couvrit tout. Il vint ensuite 
des gelées qui brûlèrent les bourgeons de la vigne et tous 
les fruits déjà formés. Enfin , la rigueur de la saison fut 
telle, que les hirondelles et les autres oiseaux venus des 
régions lointaines périrent par la violence du froid. Il y 
eut encore ceci d'étonnant que la gelée détruisit tout dans 
les lieux où elle n'avait jamais frappé, et qu'elle ne fit 
aucun mal dans ceux où elle avait coutume de sévir. 

XYIII. Les Bretons se jetèrent sur le territoire de 
Nantes, pillèrent, envahirent les villages, et emmenèreot 
des captifs. Lorsque le roi Gontran en eut reçu avis, il 
ordonna de faire marcher une armée et envoya aux Bretons 
un messager pour leur dire que, s'ils ne composaient pour 
tous les maux qu'ils avaient commis, il les ferait exter- 
miner. Ceux-ci, effrayés, promirent d^ réparer tout le 
mal. Le roi alors envoya en ambassade sur les lieui 
Namase, évéque d'Orléans, et Bertram, évéque du Mans, 
avec dès comtes el d'autres grands personnages. Il 
y vint aussi des hommes considérables du royaume de 
Clotaire, fils de Chilpéric, qui, arrivés dans le territoire 
de Nantes , firent connaître à Waroo et à Yidimacle tous 
les 'ordres du roi. Ceux-ci répondirent : a Nous savons 
(c très bien que ces cités appartiennent aux fils du roi 
« Clotaire , et que nous-mêmes devons leur être soumis : 



LIVRE NEUVIÈME. 139 

c aussi Gûmpoaerons«*noiia sans retard ppur .tout cç 
'«que nous avons fait contre la justice, p Us donnèrent 
des cautions, souscrivirent des engagemens, promirent 
de donner à chacun des rois Gontran et Clotaire mille sous 
d*or dé composition , et assurèrent qu'ils n'attaqueraient 
plus jamais le territoire d^s mêmes villes. Les choses ainsi 
arrangées, les envoyés s'en retournèrent et rendirent 
compte au roi de ce qu'ils avaient fait. Pendant que 
l'évéque Namase résidait dans le territoire de Nantes, sur 
des terres perdues- autrefois par ses parens, mais dans 
lesquelles il était rentré, il lui survint à la tête trois ul-* 
cères pernicieux ; violemment tourmenté par ce mal , il 
voulut .revenir à Orléans, mais il mourut dans l'Anjou. 
Son corps fut transporté dans' sa ville, et enseveli dans 
la basilique du saint confesseur Aignan. Il fut remplacé 
dans son siège épisoopal par Austrin , fils de Pastor. 
Waroc oubliant ses sermens et l'engagement qu'il avait 
pris, n'accomplit aucune de ses protnesses; il envahit les 
-vignes des Nantais , en fit la vendange et emporta le vin à 
Vannes. Le roi Goatran, de nouveau transporté de colère, 
ordonna de faire marcher une armée, mais cet ordre n'eut 
pas de suite. 

XIX. La guerre ent^e les citoyens de Tours, qui , ainsi 
que nous l'avons dit plus haut (i ), s'était apaisée, seraninia 
avec une nouvelle fureur. Sichaire , après avoir tué les 
parens de Chramnisinde, s'était lié avec lui d'une grande 
amijtié, et ils ae chérissaient tous deux avec une telle ten- 
dresse, qu'ils man^oatent presque toujours ensemble, et 
couchaient dans un même lit. Un soir Chramnisinde pré* 

(») Lit. vu, ehap. 47- 
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pare un, souper et invite Sichaîre à le partager* CeluiM:i 
se rend à Tinvitatibn , et ils se mettent à table. Lorsque 
Sichaîre fut pris de vin, il se mit à proférer beaucoup de 
propos fêcheux pour Chramnisinde, jusqu'à fui dire, à 
ce qu'on rapporte : a Tu dois me rendre de grandes actions 
« de grâce , mon cher frère, de ce que j'ai tuë tes parens , 
« car la composition que cela t'a valu a fait afQuer l'or et 
« l'argent dans ta maison ; tu serais maintenant dans le 
« dénuement et la misère , si cet événement ne t'avait un 
<c peu relevé..» Chramnisinde entendit avec amertume ces 
paroles de Sichaire, et se. dit- en lui-même : oc Si je ne 
«c venge la mort de mes parens, je mériterai de perdre le 
a nom d'homme et d'être assimilé à une faible femme. » 
Éteignant donc aussitôt les lumières, il fendit *avec sa 
dague la tête de Sichaire,,qui en expirant poussa un faible 
cri et tomba mort {^es serviteurs qui étaient venus' avec 
lui se sauvèrent aussitôt. Chramnisinde dépouille le 
cadavre de ses vêtenfens, et le suspend à l'un des poteaux 
de l'enceinte de sa maison, puis, montant sur les chevaux 
du mort, il va trouver le roi : il entre dans l'église, se jette 
aux.piedstdu prince et lui dit : «Je tedemande la vie, o roi 
« très glorieux, car j'ai tué des gens qui, après avoir fait 
« périr en secret mes parens, ont pillé tous leurs biens.-» 
Il exposa ensuite l'affah^ en détail. La reine Brunehaut 
ayant appris que Sichaîre, placé. sous sa garde, avait été 
tué, devint furieuse contre Chramnisinde. Celui-ci, pour 
échapper à la fureur de la reine, gagna le bourg de Vosa- 
gus dans le territpire de Bourges, où demeuraient ses pa- 
rens, parce qu'il eût été peu en sûreté, dans le rojftume de 
Contran. Tranquille, femme de Sichaire, laissant les fils et 
les richesses de son mari à Tours et à Poitiers, se rendit 
près de ses parens au bourg de Mauriopes et s'y retaiaria. 
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Shrhaire mourut âgé- d'environ quarante sm^ Il avait 
mené une vie dissipée : c'était un. ivrogne et un homicide; 
pendant' qu'il était pris de vin, il fit du tort à plusieurs 
personnes. Chramnisinde alla de nouveau trouver le roi ; 
Ton décida qu'il aurait à prouver que Sichaire avait fait 
périr ses parens; ce qu'il fit. Mais comme la reine Brune- 
haut, ainsi qu'on Ta dit, avait pris Sichaire en sa garde, 
elle ordonna que les biens de ChramnisîJide fussent con- 
fisqués; mais ces biens lui furent rendus dans la suite par 
Flavien, attaché à la maison royale. Comme il se rendait ^ 
à Agen, il obtint encore de Flavien un sauf-conduit. 
Flavien avait reçu ces biens de la reine. / J"" ^ ;/'*f ^ ' 

XX. La treizième année du, roi Childebert (i), nous ^^ 
nous étions mis en route pour nous rendre près de lui, 
lorsque, arrivé à la ville de Metz, nous reçûmes l'ordre 
d'aller en ambassade vers le roi Contran. Nous rencon- 
trâmes le roi dans la ville de Châlon, et nous lui dîmes : • > 
« Illustre roi, ton très glorieux neveu Childebert t'envoie 
a'un très profond salut; il te rend des grâces infinies de 
a ce que ta bonté ne cesse de le_diriger, et de lui inspirer 
a les choses qui plaisent à Dieu, qui te sont agréables et 
ce qui conviennent au peuple. Il promet d'accomplir tout 
ace dont il a été question entre vous, et de ne violer 
«aucune des conventions que vous avez signées en- 
<c semble. >> Gdntrau répondit : a Je n'ai pas les mêmes 
« grâces à lui rendre , quand il viole comme il le fait les 
a promesses qu'il m'a données. Il ne me rend pas ma 
« part de la ville de Senlis (a); il n'a pas livré passage 



(i) LW588. 

(q) Ou platôt ane partie de Résson, dans le territoire de Beanvais, 
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' ^ « à del hommes que je voulais, dans moa intérêt , fiiire 

• ce sortir de mon royaume 9 parce qu'ils étaient mes enne« 

. .'..., «mis. Comment donc pouvez -vous dire que mon très 

^ ' oc cher neveu ne veut transgresser aucune des conven-* 

« lions écrites entre nous? » Nous répondîmes à. notre 

tour : « Il ne veut en rien s'écarter de ces conventions, 

oc mais il demande à les remplir toutes; en sorte que si 

«tu veux, dès à présent, envoyer faire le pArtage de 

« Senlis, il n'y mettra aucun retard , et tu recevras ta psrt 

«à l'instant Quant aux hommes dont. tu pa^es, doDoe 

« leur nom par écrit, et on accomplira tout ce qui a été 

ce promis. » Après ces paroles, le roi fit relire le traité 

devant les personnes qui se trouvaient là. 

TEXTE J>U TKAlTi. 

a Lorsqu'au nom du Christ, les très excellens seigneurs 

« et rois Gontran et Childebert, et la très glorieuse dame 

<c et reine Brunefhaut, liés par l'afTeôtion , se furent réunis 

•> / <c à Andelot (i), a6n de terminer par une miïre délibéra- 

' '' cf tion tout ce qui pourrait faire naître des différends entre 

' « eux; par la médiation des évêques et des grands, par la 

i '' * ' jk volonté de Dieu et par amour pour la paix, il fut con- 

«c venu et arrêté ce qui suit :^ussi long-temps qu'il plaira 

, (c au Dieu tout puissant de les laisser dans ce^ monde, ils 

<c se conserveront une foi et un attachement purs et sin- 



qui fat donnée à Gontran en compensation , comme on le voit ci- 
dessous dans le traité. 

(i) Nons nous conformons à l'opinion le plus généralement reçue, 
qui voit dans VAndelaum de Grégoire de ÎTours Andelot ^ lieu sitné 
entre Langres et Naz . Quelques savans ont prétendu retrouver Andt^ 
iaum dans Andlaw, sur les confins de l'Alsace ; et même dam les An- 
delys , eo Normandie. 



oc 
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« cèresj De même, comme le soldeur Grontran, d'après le 
<c traite qu'il avait fait avec le seigneur Sigebert de bonne 
c mémoire, prétendait avoir droit à la totalité de ce qui lui 
a était échu du royaume de Charibert ; et comme le sei- 
« gneur Childebert prétendait conserver tout ce qu'avait 
a possédé son père, il demeure arrêté par suite de déli- 
« bération positive, que ce que le seigneur Sigebert avait 
a obtenu par traité du royaume de Charibert, c'est-à-dire 
c le tiers de Paris avec son territoire et ses habitans , 
« aiasi que Châteaudun ^ Vendôme , et tout ce que ledit 
« roi avait possédé dans le pays d'Étampes, de Chartres et 
« dans d'autres lieux des environs, avec leurs territoires et 
ff leurs habitans, demeureront à perpétuité dans les droits 
a et sous la domination du seigneur Gontran , ainsi que 
a tout ce qu'il a possédé du royaume de Charibert, du 
« vivant du seigneur Sigebert. De même, le seigneur ^' 
a roi Childebert retiendra en sa puissance dès aujour- 
« d'hui la cité, de Meaux, les deux tiers de celle de Senlis, : > r \ 
«c les cités de Tours, de Poitiers, Âvranches, Aire, Con* ' ' 
« serans(i), Bàyonne et AIbi avec leurs territoires;! sous ^''^ 
a la condition que celui des deux rois que Dieu fera sur- 
fi vivre à l'autre, héritera dû royaume du défunt, si ce^ vv. 
« lui-ci ne laisse pas de fils, le possédera en entier à 
a perpétuité, et. avec l'aide de Dieu, le laissera à ses 
«c descendans^II'ëst spécialement tconvenu, pour être in- ;^ "^ ' 
a violablemént exécuté, que tout ce que le seigneur roi 
« Gontran a donné à*sa fille Clodielde, ou lui donnera, 
a s'il plaît à Dieu, en biens quelconques ou en hommes, 
(C villes^ champs ou rentes, demeurera en la propriété et 
« puissance de celle-ci; et si elle veMt disposer a sa volonté 

(i) Attjôurdliat Saînt-lisier. 
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« de quelque partie des champs du fisc, des effets précieux 
« ou des sommes par elle amassés, en faire don à quel- 
ce quun, que tout cela soit, avec l'aide de Dieu, conservé 
(T à perpétuité par le possesseyr , et ne puisse jamais lui 
« être enlevé; qu'elle jouisse en tout honneur, sûreté et 
ce dignité , et sous la protection et défense du seigneur 
ce Childebert, de tout ce qui vient d'être dit et de toutes 
et les choses doi^t elle se trouvera en possession à la mort 
<c de son père? De même le seigneur roi Contran promet 
ce que si, par un effet de l'instabilité des choses humaines 
a (puisse la miséricorde divine ne pas le permettre, car il 
a est loin de le désirer), il arrivait que le seigneur Childe- 
a bert perdît la vie avant, lui, il prendrait, comme un 
ce bon père , sous sa protection et défense , les fils dudit 
« Childebert , les rois Théodebert et Théodoric , et tous 
«autres que le ciel aura voulu lui donner, en sorte qu'ils 
ut puisseol^ posséder en toute sûreté le royaume de leur 
« père J qu'il recevra de même soUs sa protection et dé- 
a fense, et qu'il entourera de son affection- la mère du sei- 
tf gneur Childebert, la reine Brunehaut et sa fille Clodo- 
a suinde, sœur du seigneur roi Childebert, tant qu'elles 
«c resteront dans le royaume des Francs, ainsi que la femme 
« dudit roi, la reine Faileube, comme une bonne sœur et 
a comme ses propres filles, et qu'il les maintiendra en tout 
« honneur et dignité dans la possession sûre et tranquille 
ce de tous leurs biens , cités, champs, revenus et droits, en 
a pleine et entière jouissance, tant ce qu'elles possèdent 
ce actuellement , que ce qu'elles pourront légitimement ac- 
a quérir par la suite avec l'aide du Christ; en sorte que, 
ce si elles veulent disposer à leur volonté de quelque partie 
a des champs du fisc, de leurs effets précieux^ ou de 
« leurs deniers, ou en faire don à quelqu'un, que tout cela 
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a soit inviolablement conservé à perpétuité, et que leur 
ce volonté ne puisse^être méconnue en aucun temps, ni par 
ce qui que ce soit/ Quant aux villes de Bordeaux, Limoges, - 
ce Cahors, Lescar, Tarbes, que Galsuinthe, sœur de la '' 
« reine Brunehaut, obtint en venant en France, soit à 
et titre de dot, soit à titre de morgengabe, c'est-à-dire de 
(X présent du matin , et que la dame Brunehaut , du vivant 
«( des rois Chilpéric et Sigebert, acquit par un jugement 
ce du très glorieux seigneur et roi Gontran et des Francs, 
« il a été convenu que la dame Brunehaut recevra dès au- 
cc jourd'hui en propriété la cité de Cahors avec son terri- 
ce toire et ses habitans, et que les autres villes placées dans 
a les conditions ci-dessus exprimées appartiendront au sei- 
«( gneur Gontran pendant sa vie, mais rentreront intégra- 
le lement après sa mort , et avec l'aide de Dieu , sous la 
ce. domination de la dame Brunehaut ou de ses héritiers , 
ce mais qu'elles ne pourront jamais en aucun temps, ni 
« sous aucun prétexte, tant que vivra le roi Gontran, 
ce être revendiquées ni par la dame Brunehaut, ni par son 
« fils, le roi Childebert, ou ses enfans. [Il est de plus ^' ' 
ce convenu que le seigneur Childebert possédera Senlis 
(c dans son entier, et que le tiers qui en revient au roi 
ce Gontran sera compensé à son égard par le tiers de 
ce Resson (i), appartenant au roi Childebert. fil est égale- ^ 
cément convenu que, conformément aux conventions 
ce passées entre le seigneur Grontran et le seigneur Sige- -^'^ 
ce bert de bonne mémoire, les leudes qui, après la mort 
ce du roi Clotaire , prêtèrent d'abord serment au seigneur 



(i) S'agit-il de Rosson-le-Long, situé entre Soissons et Vic-sur- 
Aisne ? Quelques savans entendent ce passage de Resson dans le diocèse 
defieanvait. (Rain.) 

II. lO 
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<c Contran, et qui seront ensuite convaincus d'avoir passe 
« à Sigebert^ seront renvoyés des lieux qu'ils habitent; de 
« même, ceux qui, après la mort du roi Clotaire, ont 
«c d*abord prêté serment au roi Sigebert,etse sont ensuite 
« donnés à Gontran, seront de même renvoyés.lt est établi 
« pareillement que tout ce que lesdits rois ont donné aux 
ce églises ou à leurs fidèles, ou ce que, avec Taide de Dieu, 
ce ils voudront encore leup donner légitimement, sera ir- 
(c révocablement acquis; éomme aussi que nul des fidèles, 
« dans l'un et l'autre royaume, n'aura à souffrir de pré- 
« judice pour tout ce qui lui appartient soit par la loi, 
<c soit en vertu d'un jugement, mais qu'il lui sera permis 
« de reprendre et de posséder les choses à lui dues.'^ue 
« si , pendant l'interrègne-^, quelqu'un a été dépouillé, 
ce sans raison, de quelque chose, qu'après enquête, il en 
ce obtienne la restitution. Que chacun possède en toute 
« sûreté ce qu'il aura tenu de la munificence des rois 
a précédens, et possédé jusqu'à la mort du seigneur roi 
a Clotaire de bonne mémoire; et que ce qui a été depuis 
^ ce temps enlevé aux personnes qui sont restées fidèles 
« leur soit présentement rendu. Et comme les susdits rois 
a se sont liés, au nom de Dieu, d'une affection pure et sin- 
ce cère, il a été convenu qu'en aucun temps le passage dans 
« l'un des deux royaumes ne serait refusé aux leudes de 
a l'autre royaume qui voudront le parcourir pour affaires 
«publiques ou particulières. Il est également convenu 
a qu'aucun des deux rois ne sollicitera les leudes de l'autre, 
«c et ne les recevra s'ils se présentent à lui; que si, par 
« hasard , quelqu'un de ces leudes croit devoir , par suite 
« de quelque faute, se retirer près de l'autre roi, il sera 
a excusé suivant la nature de sa faute, et rendu. Il a plu 
ce aussi d'ajouter au présent traité que, si quelqu'une des 
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« parties vient à le transgresser, sous quelque prétexte et /> 
« en quelque temps que ce soit, elle perdra tous les avan- 
« tages tant actuels que promis , lesquels profiteront à 
ce celle qui aura fidUemént observé les susdites conven- 
ations, laquelle se^a en tous points relevée des obliga- 
(ctions de son serment. ,[ljes choses ainsi arrêtées, les ' 
« parties jurent par le nom du Dieu tout puissant, et par 
« l'ibdivisible Trinité, par toutes les choses divines et par 
« le jour redoutable du jugement, qu'elles observeront in- 
« violâblement , sans finaude ni artifice, tout ce qui est 
a écrit ci-dessus. /Ainsi conclu le a8 novembre de la vingt- « : 
a sixième année du règne du seigneur roi Contran et la 
a douzième du seigneur Childebert (i). » 

Lecture faite du traité (a), le roi dit : ce Que je sois 
ce frappé du jugement de Dieu , si j'ai transgressé quel- 
ce qu'une des clauses qu'il contient; d et se retournant vers 
Félix, qui. était venu en mission avec nous, il lui dit : 
ce Conviens, Félix, que tu as lié d'une étroite amitié ma . 
ce sœur Brunehaut et Frédegonde, cette ennemie de Dieu h 
à et des hommes, d Comme Félix s'en défendait, je dis : 
a Le roi ne peut douter, en effet, qu'elles ne conservent 
« entre elles l'amitié qui les lie depuis longues années; 
a ne sait-il pas , de science certaine , que la haine qu'elles 
ce se sont vouée depuis long-temps s'accroît chaque jour 
a au lieu de s'atténuer? Plût au ciel, très glorieux roi, que 
ce Frédegonde trouvât moins de bienveillance près de toi! 
« car, nous en avons eu souvent la preuve, tu reçois ses dé- 
ce putations plus dignement que les nôtres. — Sache, reprit- 



(i) Le a8 novembre 587. 
(q) An 588. 
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« il, prêtre de Dieu^ que si je reçois ainsi ses envoyés, 
ce c est pour ne point manquer à mon affection envers 
« mon neveu le roi. Ghildebert ; car je ne puis lier amitié 
ce avec celle qui a souvent envoyé des-^èns pour m'ôter la 
« vie. » Félix répondit alors : « Votre Gloire a, je pense, 
a été informée que Reccared a envoyé à votre neveu une 
ce ambassade pour lui demander en mariage votre nièce 
<K Clodosuinde , fille dç votre frère ; mais Ghildebert n'a 
« rien voulu promettre sans avoir eu votre avis. — Il 
ce n'est pas bon , dit le roi , que ma nièce aille là où 1 on 
«c a fait périr sa sœur, et je ne puis approuver que la mort 
a de ma nièce Ingonde demeure sans vengeance. — Ils 
(c désirent vivement , reprit Félix , se justifier soît par 
<c serment ou par tous autres moyens que vous indique- 
c( rez ; consentez seulement à ce que Clodosuinde soit 
(c fiancée à Reccared, ainsi qu'il le demande. — Si mon 
« neveu, dit Gontran, remplit toutes les clauses du traité 
«fait entre nous, je ferai là* dessus ce qu'il désit*era. » 
Nous promîmes qu'il les remplirait toutes, et Félix ajouta : 
<K II supplie aussi votre bonté de lui prêter secours contre 
a les Lombards, afin que, les chassant d'Italie, il puisse 
<c recouvrer ce que son père y possédait, de son vivant, 
«et que le surplus soit, par son assistance et la vôtre, 
(C replacé sous la domination de l'empereur. » Le roi ré- 
pondit : « Je ne puis envoyer une armée en Italie saos 
« la livrer à une mort certaine; car l'Italie est maintenant 
<c en proie à une cruelle contagion. » Je dis alors : « Vous 
ce avez engagé votre neveu à réunir tous les évêques de 
ce son royaume , parce qu'il y a beaucoup de choses qui 
(C demandent à être examinées; mais votre neveu très glo- 
c( rieux désirait que, suivant le vœu des canons, chacun 
tf des métropolitains assemblât près dé lui ses suffragans, 
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«et remédiât, par l'autorité des décrets sacerdotaux, 
a aux désordres commis dans sa province. Quel motif y 
«a-t-il, en effet, de réunir une si grande multitude? 
« Aucun danger n'ébranle la foi de l'église; il ne s'élève 
a point de nouvelle hérésie; quelle nécessité y a-t-il donc 
« de r&ssembler tant de prêtres du Seigneur? — Il y a beau- 
ce coup de choses à examiner, reprit*il ; il y a beaucoup d'actes 
ce iniques, beaucoup d'incestes; il y a les affaires qui sont 
« en discussion entre nous ; mais l'affaire la plus importante 
a de toutes est celle de Dieu, et vous devez rechercher sur- 
. a tout pourquoi l'évêque Prétextât est tombé sous le glaive 
«r dans son église même. On doit aussi discuter l'accusa- 
«tion de luxure portée contre quelques uns, afin que, 
«convaincus, ils subissent la condamnation sacerdotale, 
ce ou qué^ dans le cas où ils seraient innocens, la fausseté 
« de l'accusation soit publiquemèntreconnue. j> Il ordonna 
alors que le synode fut ajourné au i*' juin (i). Nous nous 
rendînies ensuite à l'église; car c'était le jour de. la fête 
de la résurrection du Seigneur. Après la messe, Contran 
nous donna un banquet où la bonne chère fut unie»à la 
gaîté. Le roi parla sans cesse de Dieu, de construction 
d'églises, de secours à donner aux pauvres; quelquefois 
aussi il se plaisait à des jeux d'esprit, qu'il aimait beau- 
coup, ajoutant des choses qui nous comblèrent de joie; 
car il disait : « Fasse le ciel que mon neveu garde les 
«promesses qu'il m'a faites! car tout ce que je possède 
« est à lui. Comment pourrait -il trouver mauvais que 
a je reçoive les envoyés de mon neveu Clotaire? Suis-je 
« donc si privé de sens que je ne puisse user de' tempéra^ 
« mens entre eux pour mettre un terme à leurs divisions? 

(i) On ne trouve aucane autre mention de ce synode. 
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\- « Je sais, en effet /qu il vaut mieux y couper court que 
a de les laisser traîoer en longueur. Je donnerai à Glo* 
« taire, si je le reconnais pour mon neveu, deux ou trois 
«cités dans quelque partie de mon royaume, afin qu'il 
a n*ait pas l'air d'en être déshérité , et pour éviter toutes 
«c difficultés à celui qui recevra le reste. » Après avoir dit 
ces paroles et d'autres semblables, il nous congédia avec 
d'affectueuses caresses et de nombreux présens, en nous 
recommandant de donner toujours au roi Childebert des 
conseils bons et utiles. 

XXI. Ce roi, comme nous l'avons dit souvent, faisait 
beaucoup d'aumônes et se plaisait aux veilles et aux 
jeûnes. On disait alors que Marseille. était cruellement 
désolée par une peste inguinaire (i), et que cette ma- 
ladie s'était rapidement propagée jusqu'au bourg nommé 
Octave, dans le voisinage de Lycfn. Le roi, prenant soin 
alors, comme l'aurait pu faire un bon évéque, d'appliquer 
des remèdes propres à guérir les plaies d'un peuple de 
péolieurs, ordonna que chacun se rendît à l'église, et que 
les Rogations y fussent^, célébrées avec la dévotion la 
plus grande; qu'on ne prît pour toute nourriture que du 
pain d'orge et de l'eau, et que tout. le monde assistât 
régulièrement aux vigiles^ ce qui eut lien en effet. Pen- 
dant trois jours, il répandit ses aumônes plus libérale- 
ment encore que de coutume, tant il craignait pour tout 
son peuple; en sorte t^on l'eût pris non seulement pour 
un roi, mais encore pour un prêtre du Seigneur, qui 
plaçait toute ^on espérance dans la miséricorde divine, 
et qui portait toutes ses pensées vers celui dont il en 

(i) Qui avait son siège dans Taine. 
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attendait, avec une foi entière, toute l'efficacité. Les fidèles 
racontaient comme une chose notoire qu'une femme, dont 
le fils atteint d'une fièvre quarte souffrait étendu dans 
son lit, s'avança au milieu de la foule jusque derrière le 
r(H, prit en cachette de la frange de son vêtement, la mit 
dans de l'eau qu'elle fit boire k son fils, et que celui-ci 
fut aussitôt guéri de sa fièvre ; ce dont je ne fais aucun 
doute, car j'ai souvent moi-tnéme entendu des démonia- 
ques invoquer son nom dans leurs accès, et avouer leurs 
propres crimes, que sa vertu avait discernés (i). 

XXII. La ville de Marseille étant tourmentée, comme 
nous l'avons dit plus haut, par une cruelle contagion , 
nous croyons convenable de reprendre de plus loin le 
récit de fout ce qu'elle eut à souffrir. A cette époque, 
l'évéque Théodore s'était rendu près du roi pour lui 
faire des plaintes contre le patrice Nizier; mais comme le 
roi Ghildebert refusait de l'écouter, il se disposa à revenir 
dans sa ville. Cependant un vaisseau parti d'Espagne avait 
abordé, chargé de marchandises, dans le port de Mar- 
seille, portant avec lui- le germe fatal de cette maladie; 
et comme un grand nombre de citoyens y achetèrent 
divers objets, une maison tout entière, composée dé huit 
habitans, succomba presque aussitôt à la contagion, et 
la maison resta vide. Le feu de la maladie ne se commu- 
niqua pas de suite à toutes les habitations, mais demeura 
quelque temps inactif; puis, comme U flamme qui dévore 
la moisson, il embrasa toute la ville. Cependant l'évéque 

arriva, et se tint renfermé dans les murs de la basilique 

« 

. (i) La sainteté de ce roi et ses miracles étaient généralement admis - 
de son temptf. Voyez Paul Diacre, HisL des Lombards, iiv. iv, cbu 35 ; 
▼oyez aussi Aimoin, Iiv. m, ch. 3. 
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de saint Victor, avec le petit nombre de ceux qui Tavaient 
accompagne; et, de là, il appelait, par des oraisons et 
des veilles, la miséricorde du Seigneur sur les calamités 
de Marseille, demandant au ciel que le âéau cessât enfin 
ses ravages, et que le peuple pût retrouver quelque re- 
pos. La maladie cessa en effet pendant deux mois, et déjà 
le peuple rassuré rentrait dans la ville, lorsqu'elle sévit de 
nouveau, et enleva ceux qui étaient revenus. Marseille 
fut plusieurs fois encore, dans la suite, en proie au même 
fléau. 

XXin. Agéric, éveque de Verdun, était gravement 
malade de la douleur amère qu'il éprouvait chaque jour 
de ce que'Gontran-Boson, dont il s'était rendu garant, 
avait été tué; il éprouvait aussi une douleur secrète de 
ce que Bertfried avait été mis à mort dans l'oratoire de 
la maison épiscopale; et chaque jour il pleurait sur les fils 
de Gontran , qu'il gardait avec lui , et leur disait : ce C'est 
et en haine de moi qu'on vous a faits orphelins. » Tour- 
menté par ces causes, accablé, comme on vient de le 
dire, d'une douleur profonde, et surtout consumé par 
une abstinence outrée de nourriture, il mourut et fut 
déposé dans un tombeau. L'abbé Buciovald brigua son 
épiscopat, mais ne put l'obtenir. D'après l'ordre du roi, 
confomie au choix des citoyens, le référendaire Charimer 
fut fait évêque de préférence à l'abbé Buciovald. Cet abbé 
passait pour orgueilleux, ce qui le faisait quelquefois 
appeler Buccus Falidus (Grosses-Joues). Licériùs, évê- 
que d^ Arles, mourut aussi, et l'on mit à sa place Virgile, 
abbé d'Autun (i), appuyé par l'évêque Syagrius; . 

(i) Virgile^ à ce qu'il parait , nû sacoéda pas immédiatement à Licé* 
rins f mais k P^schase, qui ne siégea qne très pen de temps. 
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XXIV. Deuthérius, ëvêque de Vehce, mourut dans le 
même temps , et à sa place fut nommé Fronimius. Ce 
Fronimius habitait la ville de Bourges; mais je ne sai^ 
pourquoi il s'en alla en Septimanie. Après la mort du roi 
Âthanagild, il fut reçu magnifiquement par Liuva, suc- 
cesseur de ce roi , et se fit sacrer ^véque de la ville d'Agde. 
Mais après la mort de Liuva, Leuvigild, qui lui suc- 
céda, se jetant dans les voies perfides d'une coupable hé- 
résie, et apprenant que l'évêque fortifiait de ses conseils, 
pour empêcher qu'elle ne se laissât infecter du venin de 
l'hérésie, Ingonde, fille du roi Sigebert, qui avait été ma- 
riée en Espagne, et dont nous avons parlé plus haut (i), 
il en conçut de la haine contre l'évêque , et l'accabla de 
mauvais procédés, afin de le forcer à quitter son évêché. 
Enfin , comme il ne pouvait le faire tomber dans ses 
pièges, il envoya quelqu'un pour le tuer; mais l'évêque, 
en ayant été averti, quitta la ville d'Agde et vint dans 
les Gaules. Il (iit accueilli et .comblé de présens par un 
grand nombre d'évêques,.et passa au roi Childebert. Ce 
fut ainsi que, neuf ans après qu'il eut été chassé de son 
premier siège, celui de Yence étant. devenu vacant,' le 
roi le fit évêque de cette ville (a). 

La même année, les Bretons exercèrent de grands 
pillages sur les territoires de Nantes et de Rennes; ils 
vendangèrent les vignes, dévastèrent les champs culti- 
vés, et emmenèrent captifs les habitans des campagnes, 
au mépris de. toutes les assurances qu'ils avaient données; 
et non seulement ils ne gardèrent aucune de leurs pro- 



(i) liv. V, chap. 3g, etc. 

(a) La Provence avait alors, comme on sait, été cédée aux rois francs 
par les Qstrogoths. 
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(': messes, mais ils enlevèrent même des choses appartenant 
à nos rois. 

XXV. Le roi Childebert avkit promis, à la sollicitation 
des Lombards, dont il avait reçu des prësens, de donber 
sa sœur en mariage à leur roi (i); mais des envoyés des 
Goths s'étant présentés peu de temps après, il leur fit la 
même promesse, parce qu'il apprit que cette nation s'était 
convertie à la foi catholique; puis il envoya une ambas- 
sade à l'empereur, pour lui dire que ce qu'il n'avait pas 
fait jusque là (a), il allait le faire maintenant, en portant 
la guerre aux Lombards, et en se concertant avec lui 
pour les chasser d'Italie. En même temps, il envoya ses 
troupes pour s'emparer du pays. Des ducs se mirent donc 
«n marche avec une armée et livrèrent combat; mais les 
nôtres furent complètement battus ; il y en eut beaucoup 
de tués, quelques uns furent pris, la plus grande partie 
put à peine échapper par la fuite et rentrer dans sa pa- 
trie ; il se fît en cette occasion un tel carnage de l'armée 
des Francs, qu'on ne se rappelle rien de semblable. 

/ XXVI. Dans la quatorzième année du règne de Chil- 

debert (3) mourut la reine Ingoberge, veuve de Chari- 
bert, femme d'une grande sagesse, vouée à la vie reli- 
gieuse, assidue aux veilles, aux prières et aux aumônes. 
Avertie, je crois, par la Providence divine, elle m'en- 
voya des messagers pour me demander de l'aider dans 



(i) Antharis, qae Grégoire de Tonn, liv. x, chap. 3, nomme Apta- 
charius. Il t'agit ici de Clodosainde. 

(a) Voyez ce qu'a dit Grégoire, liV. vi, chap. 42. fl revient encore 
SOT cette ambassade, liv. z, chap. a et niiv. Voyez axuai ce qu'en dit 
Paol Diacre dans son Histoire des Lombards, liv. m , chap. 3o. 

(3) L*an 589. 
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ses actes -de dernière yolonté, c'est-à-dire dans ce qu'elle 
pensait faire pour le salut de son âme, attendant mon 
arrivée pour mettre par écrit, après s'en être entendue 
avec moi , ce qu'elle avait déterminé de faire. Je me ren- 
dis à sa demande, je l'avoue; je trouvai une personne 
craignant Dieu, qui, m'ayaat reçu avec bonté, fit venir 
un notaire, et, comme je l'ai dit, s'étant concertée avec 
moi , fit des legs à l'église de Tours et à la basilique de 
Saint -Martin, et d'autres legs à l'église du Mans. Peu 
de mois après, surprise par la maladie, elle mourut dans 
la soixante-dixième année de son âge, à ce que je crois. 
Elle doi^na la liberté à beaucoup de personnes par chartes 
d'affranchissement, et laissa une fille unique, qui fut 
mariée au fils d'un roi du pays de Kent (i). 

XXyn. Le duc Amal ayant envoyé sa femme dans un 
domaine autre que celui où il résidait, pour y soigner 
ses aîTaires, s'éprit d'amour pour uiïe jeune fille de con- 
dition libre. Quand vint la nuit, pris de vin , il envoya 
des serviteurs chargés d'enlever là jeune fille et de l'ame- 
ner dans son lit. Comme elle résistait, on la conduisit 
de force dans la demeure du duc; et comme on lui don-- 
nait des soufflets, le sang coulait à flots de ses narines, 
et le lit du duc en fut tout rempli. Lui-même lui donna 
des coups de poing, des soufflets et d'autres coups; puis 
il la prit dans ses bras et s'endormit accablé par le som- 
meil. Mais elle, ayant étendu le bras au-delà de la tête 
du duc, trouva son épée, et, la tirant du fourreau, lui 
en frappa la tête d'une main assurée, comme 'avait fait 
Judith à Holopherne. Aux cris qu'il poussa, ses dômes- 

(i) Éthelbert Voyez liv. iv, chap. 261 
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tiques accoururent et voulurent tuer la jeune fille; mais 
le duc s'écria : « N'en- faites rien, je vous prie;, car c'est 
a moi qui ai péché en voulant faire violence à sa pudeur, 
a On ne doit pas faire périr celle qui n'a cherché qu'à 
«sauver sa pudicité. » En disant ces paroles, il rendit 
l'esprit; et^ pendant que sa famille réunie pleurait sa 
mort, la jeune fille sortit de la maison avec l'aide de Dieu, 
et se rendit pendant la nuit dans la ville de Châlon , si- 
tuée à près de trente-cinq milles de là (i). Elle entra dans 
la basilique de saint Marcel, et, se jetant aux pieds du 
roi, lui raconta tout ce qu'elle avait souffert. Le roi, tou- 
ché de commisération, non seulement lui accorda la vie, 
mais fit dresser un acte par lequel il la prit sous sa pro- 
tection, défendant qu'elle fut jamais inquiétée en aucune 
manière par les parens du défunt. Toutefois nous avons 
su, qu'à l'aide de Dieu, la chastetéde la jeune fille n'avait 
reçu aucune atteinte de^son barbare ravisseur. 

XXVni. La reine Brunehaût fit faire un bouclier d'or 
et de pierres préci^ses d'une grandeur extraordinaire, 
et l'envoya au roi d'Espagne , ainsi que deux patères de 
bois, vulgairement appelées bassins, ornées également d'or 
et de pieireries. Elle chargea du message Ébrégisil , qui 
avait été plusieurs fois en ambassade dans le pays. A peine 
celui-ci était- il parti, qu'on vint dire au roi Gontran 
que la reine Brunehaût envoyait des présens aux fils de 
Gondovald. A cette nouvelle, le roi ordonna qu'on fît 
une garde sévère sur toutes les routes de son royaume, 
en sorte que personne ne put passer sans être soiunis à 



(i) Deux manuscrits pottent quinze milles. Cette leçon ne serait-elle 
pas là meilleure ? 
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un examen. On cherchait jusque dans les habits, dans la 
chaussure, dans les effets des voyageurs, s'ils portaient 
des lettres cachées. Comme Ébrégisil arrivait à Paris avec 
les présens de la reine, il fut arrêté par le duc Ébraçhaire 
et conduit vers Contran, qui lui dit : ce, Il ne te suffisait 
ce donc pas, malheureux, d'aller, cédant à dé perBdes 
«conseils, inviter au mariage ce Bellomer, que vous ap- 
a pelez Gondovald, que j'ai renversé, et qui voulait ré- 
<r duire mon royaume sous sa puissance; maintenant vous ^ 
«envoyez des présens à ses fils pour les ^attirer de hou- 
« veau dans les Gaules et me faire égorger? Tu n'iras 
«donc point QÙ tu voulais, mais tu seras mis à mort, 
« parce que ta mission est contraire aux intérêts de notre • 
« race. » Ébrégisil repoussa cette accusation. De sembla- 
bles reproches ne pouvaient s'adresser à lui , disait-il, car 
les présens étaient destinés à Reccared, qui devait épouser 
Clodosuinde, sœur du roi Childebert. Le roi crut à ses 
paroles, et le relâcha. Ébrégisil poursuivit alors son 
voyage avec les présens dont il était pprteur. 

XXIX. Le roi Childebert, sollicité par Sigibert, prêtre 
de Mouzon (i), se décida à célébrer les fêtes de Pâque 
dans cette ville. Théodebert, son fils aîné, souffrait beau- 
coup alors d'une tumeur à la gorge, mais il se rétablit. 
Dans le même temps, le roi Childebert leva une armée, 
et se disposa à partir avec elle pour aller en Italie com- 
battre les Lombards; mais ceux-ci, l'ayant appris, lui en- 
voienj; des députés chargés de lui offrir des présens et de 



(i) Ce n'est qu'avec hésitation que nous traduisons ainsi Afomocia- 
cense oppidum; nous ne pouvons d'ailleurs nous résoudre à suivre ici 
l'opinion de Valois et de Le Gointe, qui pensent que dans ce passage 
il s'agit de la ville de Mayence. • 
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lui dire : « Qu'il y ait amitié entre nous; vivons en paix, 
a et nous te payerons un tribut déterminé , et partout 
<c où besoin sera , nous ne balancerons pas à te porter 
« secours contre tes ennemis.» A ces propositions, le roi 
Childebert envoya des messagers au roi Contran pour lui 
faire connaître ce qu'on lui offrait. Celui-<;i ne fut pas 
opposé au traité, et conseilla de fafre'la paix. Childebert 
fit donc arrêter la marche de son armée, et envoya des 
députés aux Lombards, décidé à faire rentrer ses troupes 
s'ils confirmaient ce qu'ils avaient promis ; nûàs il n'en 
fut point ainsi. 

XXX. Le roi Childebert, sur la demande de l'évèque 
Marovée, envoya à Poitiers, en qualité de commissaires 
poiir le cadastre, Florentien, maire; de la maison royale, 
et Romulf, comte du palais^' aân que., les rôles étant 
rectifiés conformément aqx changemens qui avaient eu 
lieu, le peuple pût payer au roi le cens qu'il avait payé du 
lemps de son père.. Un grand nombre de citoyens étaient 
morts, ce qui rejetait le poids du tribut sur les veuves, 
les orphelins et les pauvres. Les envoyés, procédant par 
ordre, déchargèrent les pauvres et les infirmes, et sou- 
mirent au tribut public ceux que leur condition rendait 
tributaires suivant la loi. Us vinrent aussi à Tours; mais 
lorsqu'ils voulurent soumettre le peuple au tribut, en di- 
sant qu'ils avaient entre les mains le livre des paiemens 
faits par eux sous les rois précédens, nous répondîmes : 
ce II est certain que , du temps du roi Clotaire , il fut 
a fait un recensement de la ville de Tours, et que les 
a registres furent portés au roi; mais lé roi, par respect 
« pour saint Martin, les fit brûler. Après la mort du roi Clo- 
ff taire, le peuple de Tours prêta serment au roi Charibert, 
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c qui, de son côté, jura qu'il n'imposerait au peuple ni lois 
«c ni coutumes nouvelles, mais qu'il le. maintiendrait dans 
tf l'état oïl il avait vécu sous la domination de son père ; 
a qu'il ne lui infligerait aucune charge nouvelle qui aurait 
a les caractères d'une spoliation. Toutefois Gaison, qui était 
ce comte alors, ayant pris le capitulaire dressé, comme nous 
a l'avons dit, par les apôens officiers de recensement, se 
a mit en devoir d'exiger le tribut ; mais l'évéque Euphrone 
a s'y étant opposé, il se rendit près du roi avec le fruit de 
« son injuste exaction, et lui montra le capitalaire où les 
« tributs étaient inscrits. Le roi gémit, et, redoutant la 
«puissance de saint Martin, jeta le livre i^u feu, remit 
a à la basilique du saint les sous d'or injustement pré- 
«levés, et protesta qu'aucun des habitans de Tours ne 
« serait soumis à un tribut public quelconque. Aprèd la 
« mort de Charibert, le roi Sigebert posséda cette ville et 
« ne la chargea d'aucun tribut. Voilà la quatorzième an- 
« née que règne Childebert depuis la mort de son père, 
« et il n'a rien exigé , et la ville n'a gémi sous le poids 
« d'aucun impôt. Maintenant il est en votre pouvoir de 
« faire le recensement du tribut ou de ne le pas &ire ; mais 
« prenez garde aux suites fâcheuses de votre entreprise 
« si vous allez contre le serment du roi. — r Nous avons 
« entre les mains ^ me répondirent-ils, le livre qui cou- 
« tient le cens mis sur le peuple de Tours. — Ce livre, 
« repris-je, ne vient pas du trésor du roi, et n'a jamais 
« fait autorité depuis nombre d'années. U ne faudrait pas 
« s'étonner qu'à cause des inimitiés des citoyens de Tours 
« entre eux, il eût été conservé dans quelque maison par- 
« ticulière. Mais Dieu jugera ceux qui, après un si lopg 
« intervalle de temps. Font remis au jour pour dépouiller 
« nos citoyens. » Pendant que cela se passait, Audin, qui 



VJi> i^ 
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avait produit le livre, perdit son fils, qu'une fièvre enleva 
dans l'espacé de trois jours. Nous envoyâmes ensuite des 
messagers au roi pour lui demander de nous faire connaître 
ce . qu'il aurait ordonné sur cette affaire. Aussitôt nous 
reçûmes des lettres royales portant que, par respect pour 
saint Martin , le peuple de Tours ne serait pas recense. 
Les envoyés du roi, ayant pris connaissance de ces lettres, 
s^n retournèrent sur-le-champ. 

XXXI. Le roi Gontran leva uaç armée contre la Sep- 
timanie. Le duc Austrovald s^était déjà rendu à Carcas^ 
sonne; il y avait reçu le serment du peuple, qu'il avait sou- 
mis à la domination du roi. Gontran envoya Boson avec 
Antestius pour se rendre maîtres des autres cités. Boson 
s'avance plein d'orgueil, traitant avec, mépris le duc 
Austrovald, et le blâmant d'avoir osé sans lui entrer dans 
Carcassonne. Il s'y porte lui-même avec les gens de 
Saintes, de Périgueux, de Bordeaux, d'Agen et même 
de Toulouse. Pendant qu'il étalait ainsi sa jactance, les 
Goths , avertis de sa marche , se disposent à lui tendre 
des embûches. Il place son camp sur une petite rivière 
voisine de la ville, passe son temps dans les festins et 
dans l'ivresse, éclatant contre les Goths en injures et eu 
imprécations. Les Goths se précipitent à l'improviste sur 
son année, et la surprennent livrée au plaisir de la table. 
Cependant les Francs, poussant des cris, se présentent aux 
assaillans, qui ne font qu\ine faible résistance et qui fei» 
gnent de prendre la fuite ; mais pendant que les autres 
les poursuivent , ceux des leurs qu'ils avaiept mis en em- 
buscade se lèvent ; on enveloppe l'ennemi de toutes parts 
et on en fait un affreux carnage. Ceux qui peuvent échap- 
per n'ont que le temps de monter à cheval et de se déix>ber 



LIVRE NEUVIÈME. 161 

par la fuite , en abandonnant tout leur bagage au milieu 
des chatmps, sans emporter même aucun des objets qui leur 
appartenaient en propre, trop heureux de pouvoir seu- 
, lement sauver leur vie. Les Goths qui les poursuivaient 
ramassent et pillent tous leurs effets , et emmènent cap- 
tifs tous leurs piétons. Il périt là environ cinq mille 
hommes; plus de deux mille furent réduits en servitude , 
mais on en relâcha un grand nombre, qui revinrent .dans 
leur patrie (i). 

XXXII. Le roi irrité fît fermer tous les chemins de 
son royaume , afîn c(ti'aucun des sujets de Childebert ne 
pût traverser ses états. « C'est par suite de sa perfidie , 
a disait-il , que mon armée a été détruite , car il a fait 
a alliance avec le roi d'Espagne; et si les villes ne se sou- 
cc mettent pas à ma domination , c'est son ambassade' qui 
<c en est cause. » A ce motif d'aigreur il s'en joignit un 
autre : le roi Childebert songeait à envoyer à Soissons 
Théodebert son fils aîné, ce qui donnait des soupçons au 
roi Contran. «Mon Aeveu, disait -il, envoie son fils à 
a Soissons pour le faire entrer dans Paris , parce qu'il veut 
<f m'enlever mon royaume.» Cela, s'il faut le dire, n'avait 
jamais pu vçnir même en pensée à Childebert. Contran 
proférait aussi beaucoup d'outrages contre la reine Bru- 
nehaut , disant que son fils n'agissait ainsi que par ses 
conseils. Il ajoutait qu'elle avait autrefois sollicité le fils 
de Gondovald à s'unir avec elle en mariage. C'est pourquoi * 
il fit convoquer un synode d'évêques pour le i*rnovem- 

(i} Isidore asrare qu'il y eut soixante mille hommes du côté des 
Francs à cette bataille ; il ajoute que jamais les Goths ne remportèrent 
une victoire plus complète. L'armée de Reccared était commandée 
par Claude, duc de Lnsitanie. ( Rnin. } 

III. I I 
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^v^ bre. Plusieurs d'entre ceux cpii Tenaidnt des extrémités 
de la Gaule pour assister à cette assemblée, s'en tetoui^ 
nèrent , parce que la reine Brunehàut se purgea par ser^ 
ment de cette accusatioii. Ainsi Gontran ayant fait rouvrir 
les route») laissa un libre passage à ceux qui roulaient se 
rendre auprès du roi Childebert. 

XXXni. Dans ces temps*là , Ingeltrude , qui -avait 
établi un monastère dans la cour de Saint-Martin (i)^ 
alla trouver le roi pour accuser sa fille. Dans le même 
monastère vivait Bertheflède , fille du feu roi Charibert ; 
mais après le départ d'ingeltrude, Bertheflède entra dans 
le monastère du Mans. Elle aimait la table et le sommeil , 
et n'avait aucun souci du service de Dieu. Mais je crois 
devoir reprendre de plus loin l'affaire d'ingeltrude et de 
sa fille. Il y a quelques années, Ingeltrude ayant, comme 
nous l'avons dit, fondé un monastère de femmes dans la. 
cour de Saint-Martin , elle envoya à sa fille des ordres 
ainsi conçus : « Quitte ton mari, et viens que je te fasse 
ff abbesse du troupeau que j'ai rassemblé. » Celle-ci , écou- 
tant ce conseil inconsidéré, vint à Tours avec son mari, 
entra dans le monastère de sa mère , et dit à son mari : 
«Retire-toi, et prends soin de nos biens et de nos en- 
ce fans; car je ne m'en retournerai pas avec toi, parce que 
(( celui qui vit dans le mariage ne verra pas le royaume 
« de Dieu. » Le mari vint me trouver, et me rapporta 
tout ce. que lui avait dit sa femme. Je me rendis alors au 
monastère, et j'y donnai lecture des canons du concile de 



(i) Ce monastère rabsista long-ti^pft dans rintérieûr des mars de 
Saint-Martin, sous le nom de Sainte-Marie-d'Escrignole, et fut, vers 
le commencement du xt« siècle, transféré près de là sur une colline. 



IHYRE NEUVIÈME. 163 

Nicëe, où se trouvent ces mots : Si une femme aban- 
donne son mari^ et méprise la couche dans laquelle 
elle aura vécu avec honneur^ sous prétexte qu^U n*y a 
pas de part dans la gloire du royaume céleste pour 
cehH qui vit dans le mariage^ anathème sur elle. Ber- 
thegonde, entendant ces paroles, et craignant d*être pri- 
vée de là communion par les ëvéques, sortit du mona- 
stère' et retourna avec son mari. Mais au bout de trois 
oui quatre ans, sa mère lui écrivit de nouveau avec prière 
de venir la trouver. Berthegonde aloi*s chargea des ba- 
teaux tant de ses propres effets que de ceux de son mari, 
alors absent, et prenant avec elle un de ses fils, elle vint 
aborder à Tours. Mais sa mère, ne pouvant la garder, à 
cause de Fopiniâtreté du mari à la réclamer, et parce 
qu'elle craignait d'être punie du méfait causé par ses 
artifices, l'envoya vers son fils Bertram, frère de Berthe- 
gonde, évêque d^ Bordeaux; et comme le mari poursui- 
vait sa femme, Ia%nère lui dit : ce Comme tu Tas épousée 
a sans Tavis de ses parens, elle ne sera point ta femme. » 
Il y avait alors près de trente ans qu'ils étaient mariés. 
Le mari de Berthegonde alla plusieurs fois à Bordeaux , 
mais l'évêque refusa de lui rendre sa femmei Lorsque le 
roi Gontran vint à Orléans, comme nous l'avons dit dans 
le livre qui précède (i), le mari accusa vivement l'évéquè : 
«c Tu as enlevé, lui disait-il, ma femme et ses esclaves; 
a et , ce qui ne convient point à un évêque , vous vous 
a livrez honteusement à l'adultère , toi avec mes ser- 
a vantes, elle avec tes serviteurs. » Alors le roi, trans- 
porté de colère , exigea de l'évêque la promesse de rendre 
la femme à son mari : « Elle est ma parente, dit-il; si eUe 

(i) Liv. VIII, chap. i et a. 
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(c a fait quelque chose de mal dans la maison de son mari, 
(c c'est moi qui en tirerai vengeance; s'il n'en est rieo, 
ce pourquoi désbonorer un mari en lui'enlevant sa femme?» 
L'évéque Bertram promit et dit : a Ma sœur, j'en conviens, 
a est venue me trouver après plusieurs années, et je If^i, 
a suivant son désir, gardée près de moi par amitié. Main- 
ce tenant elle est partie; qu'il la cherche donc et Temmène 
« où il voudra, je n'y mettrai point obstacle, d Mais, tout 
en parlant ainsi , il envoya secrètement à sa sœur des 
messagers pour lui dire de changer d'habit, de faire pé- 
nitence et de se retirer dans la basilique de Saint-Martin, 
ce qu'elle fit aussitôt. Son mari, suivi de beaucoup de 
gens, vint pour l'enlever du lieu saint : elle avait.déjà pris 
l'habit religieux, elle assurait s'être 'vouée à la pénitence, et 
elle refusa de le suivre. Mais Tévéque Bertram étant mort 
dans la ville de Bordeaux, elle rentra en elle-même et dit : 
a Malheur à Ynoi d'avoir écouté les c<yiseils d'une mère 
ce inique! Voilà mon frère mort; je suif délaissée de mon 
« mari, séparée de mes fils : malheureuse! où irai-je et 
« que ferai-je? y> Elle se décida alors à se rendre à Poi- 
tiers; sa mère voulait la retenir avec elle, mais ne put y 
parvenir. De là naquit de l'inimitié entre elles; et comme 
Tune et l'autre venaient souvent trouver le roi, parce 
qu'elles voulaient garder toutes les deux les biens, celle- 
ci de son père, celle-là de son mari, Berthegonde montra 
la donation que lui avait faite son frère Bertram, disant : 
« Mon frère m'a donné telle et telle chose.» Mais sa mère, 
ne reconnaissant pas la donation, et voulant s'emparer 
de tout, envoya des gens pour briser les portes de sa mai- 
sou et enlever tous ses effets avec la donation. La mère 
prouva elle-même plus tard qu'elle était coupable, attendu 
qu'elle fut forcée de restituer plusieurs des 'effets à sa fille. 
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qui les réclamait. Et comme nous fumes souvent, nous. et 
notre frère Tévéque Marovëe, chargés pariettres royales 
de les concilier, Berthegonde vint à Tours; elle comparut 
à notre tribunal, et nous l'obligeâmes, autant qu'il nous 
fut possible, à suivre les voies de la raison. Quant à sa 
mère, rien ne put la fléchir : violemment irritée, elle se 
rendit près du roi pour déshériter sa fille des biens de 
son père; et ayant exposé l'affaire devant le roi, et en 
l'absence de Berthegonde, elle obtint un jugement por- 
tant qu'elle en restituerait le quart (i) à sa fille, et qu'elle 
garderait lés trois autres quarts en commun avec les petits* 
en&ns qu'elle avait d'un de ses fils. On nomma pour exé- 
cuter ce partage, conformément à la décision du roi, le 
prêtre Theuthaire, ancien référendaire du roi Sigebert, et 
qui, depuis peu, av^it changé de vicet reçu les honneurs 
de la prêtrise; mais, sur le refus de la fille, le partage 
n'eut pas lieu, et la querelle ne fut point terminée (a). 

XXXIV. Rigonthe, fille de Chilpéric, proférait souvent 
des injures contre sa mère Frédegonde; elle se 4îsait la 
maîtresse, prétendait que sa mère devait la servir, l'acca- 
blait fréquemment de toutes sortes d'outrages, jusqu'à en 
Tenir avec elle aux coups de poing et aux soufflets. Sa 
mère lui dit enfin : « Pourquoi me tourmentes -tu, ma 
a fille? Voilà les biens de ton père que je possède, prends- 
ct les et fais-en ce que tu voudras. » Puis, entrant dans le 
réduit qui renfermait le trésor, elle ouvrit un coffre rem- 
pli de colliers et d'autres ornemens précieux; et , après en 
avoir pendant long-temps retiré, en présence de sa fille. 



(i) Le tiers, d'après les manuscrits de Golbert m. et de Qaoy^ 
(a) Voyei liv. x , chap. la. 
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divers objets qu'elle lui remettait : « Je suis fisttiguée, lui 
« dit-elle : enfonce toi-même ia main dans le cofire, et 
« tire-s-en ce que tu trouveras. » Pendant que, le bras 
enfonce dans le coffre, celle-ci en tirait les effets, sa mère 
prit le couvercle et le lui rabattit sur la tête, puis pesa 
dessus avec tant de force, que la planche inférieure lui 
pressa le cou au point que les yeux étaient près de lui sor- 
tir de la. tête. Une des servantes qui étaient en dehors cria 
de toutes ses forces : <c Accourez! je vous prie, accourez 1 
« ma maîtresse est étranglée par sa mère. » Ceux qui at- 
tendaient devant la porte qu'elles sortissent, se préci-> 
pitent alors dans la chambre, délivrent Rigontbe d'une 
mort imminente, et l'entraînent dehors. Dans la suite, il 
éclata encore entre ces deux femmes de violentes inimi- 
tiés, qui eurent pour cause principale les adultères aux- 
quels se livrait'Rigonthe : c'étaient des disputes et des 
coups continuels. 

XXXV. Béretrude (i), en mourant, institua sa fille 
pour son héritière, laissant quelque chose au monastère de 
religieuses qu'elle avait fondé, et aux églises et aux basi- 
liques des saints confesseurs. Mais Waddon , dont nous 
avons parlé dans le livre précédent (a), se plaignait que 
le gendre de Béretrude lui avait volé ses chevaux, et se 
disposaijt à aller dans une des terres qu'elle avait laissées 
à sa fille, et qui se trouvait dans le territoire de Poitiers. 
ce II est venu d'un royaume étranger, disait-il, et m'a en- 
a levé mes chevaux. Moi, je lui enlèverai sa terre. » Il 



(i) Femme du dac Laonebod. Yoyes Fortan., lib. ii, <arm. 9. 
(RDin.) 

(a) n en a ëlé question plasieort fou ci-dctsns. Il est parlé de tes 
fils, liv. X, chap. ai. 
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eavoya donc des ordres au régmeur (i) afin qu'il ^t à U^ 

' préparer toutes les choses nécessaires pour le recevoir» 
Mais celoi«oi rassemble alors les gens de la maison et se 
prépare à combattre, en disant : « Ou je mourrai, ou 
et Waddon n'entrera pas dans la maison de mon maître. ;» 
La femme de Waddon, apprenant qu'on se disposait à 
faire la guerre à son mari, lui dit : a Ne va pah là, cher 
et époux; car si tu y vas, tu mourras, et mai je serai 
a malheureuse avec mes- fils. » Et mettant la.maîn suv bii, 
elle cherchait à le retenir, pendant que son fils lui disais 
aussi : <c Si tu y vas, nous mourrons tous deux, et tu lais- 
se seras ma mère veuve et mes frères orphelins. » M.ais 
tout fut inutile, et rien ne put le retenir. Transporté dç 
colère contre son fils, qu'il traitait de lâche et de pol* 

.tron, il lui lança sa hache à la tête : il lui aurait fait 
sauter la cervelle,' si le fils, se jetant de côté, n'eût es- 
quivé le coup. Ils montèrent donc à cheval et partirent, 
envoyant de nouveau des. prdres au régisseur pour qu'il 
nettoyât la maisoii et couvrît les bancs de tapis. Mais 
celui-ci , peu touché de ces ordres , demeura devant les 
portes de l'habitation, entouré, comiçe nous l'avons dit, 
d'une troupe d*hommes et de femmes, et attendant Far- 
rivée cle Waddon. Waddon arrive, entre aussitôt dans 
la maison , et dit : a Pourquoi ces bancs ne sont •> ils pas 
«couverts de tapis? Pourquoi cette maison u'ést-elle 
ce pas balayée?» Et levant son bras armé d'une épée, 
il en frappa la tête du régisseur, qui tomba mort. Le fils 
du régisseur, à cette vue , porta à Waddon un coup die 
lanee qui, }'atteignaat au milieu du ventre, lui ressortit 

'■ I ■' iiyM^i , ^ 

(i) Celui qui avait soin d'one métairie , et dés fruits qui en prove- 
naient. 
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par le dos. Waddôn tomba par terre, et les gens qu'on avait 
rassembles, arrivant alors, se mettent à lé lapider. Bfais un 
de ceux qui l'avaient accompagné, et qui s'étaient avan- 
cés au milieu de cette pluie de pierres, le couvrit d'un 
manteau , et, lorsque la foule se fut apaisée aux cris de son 
fils, le plaça sur un cbeval, et le ramena encore vivant 
dans sa maison. Toutefois il y rendit bientôt l'esprit, bai* 
gné des larmes de sa femme et de ses enfans. Après cette 
mort si triste, son fils alla trouver le roi et fut mis en 
possession de ses biens. 

XXXVI, Pendant cette même année de son règne, le 
roi Childdbert habitait, avec sa femme et sa mère, dans 
le territoire dé la ville qu'on appelle Strasbourg. Alors 
des hommes puissans, appartenant aux villes de Soissons 
et 3ç MeauXy vinrent le trouver et lui dirent : « Donne- 
« nous un de tes fils pour que nous le servions; possédant 
fc parmi nous quelqu'un de ta race, nous résisterons mieux 
« à tes ennemis, et nous veillerons à la défense du terri- 
ce toire de ta v|Ue. » Réjoui de cette demande, le roi se 
disposa à leur envoyer Théodebert, son fils aîné. Il lui 
donna donc des comtes, des domestiques, des intendans, 
des gouverneurs, et toutes les personnes nécessaires au 
service royal ; et au mois d'août de cette année , il le fit 
partir, conformément au vœu qui lui avait été exprimé. 
Le peuple le reçut avec joie , en demandant à la miséri- 
corde divine de prolonger sa vie, ainsi que celle de son 
père. 

XXXVII. La ville de Soissons avait alors pour évéque 
Droctigisil, qui, par excès de boisson, à ce qu'on dit, 
aviit perdu la raison depuis près de quatre ans. Plusieurs 
d'entre les citoyens assuraient que cette folie était l'effet 
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de maléfices pratiqués par un archidiacre qu'il avait dé* 
pouillé de sa dignité, en sorte que le mal le tenait plus 
fort lorsqu'il était dans les murs de la ville, et que , s'il 
ed sortait, il se trouvait mieux. Lorsque Théodebert fut 
arrivé à Soissôns, bien que l'état de Droctigisil fut amé^ 
lioré, on ne lui permettait pas cependant d'entrer dans 
la ville, à cause de la présence du roi. C'était un grand 
mangeur et un grand buveur : sur ce point, il s'écartait 
de la réserve imposée à un prêtre ; mais d'ailleurs on n'a 
jamais dit qu'il eût commis quelque adultère. Ds^ns la 
suite, un synode d'évéques ayant été convoqué dans le 
palais de Soucy (i), on y décida qu'il lui serait permis 
de rentrer dans sa ville. 



XXXVin. La reine Faileube, femme de Childebert, ^'" . ' : : / 
venait de mettre au jour un enfant mort aussitôt après sa ... 
naissance, et elle était encore malade de ses couches, lors- ' / ' ^ > 
qu'il, lui parvint qu'on machinait quelque chose contre 
elle et contre la reine Brunehaut. Dès qu'elle fut rétablie, 
elle alla trouver le roi, et découvrit à lui et à sa mère 
tout ce qu'elle avait appris. On lui avait dit que Septi- 
mihe, gouvernante des enfans, cherchait à persuader au ^ , •« : ^ 
roi de renvoyer sa mère, de répudier sa femme et d'en ' ' ' ''' ^^^• 
prendre une autre , afin qu'on pût ensuite faire de lui tout 
ce qu'on voudrait, ou tout obtenir de lui par des prières. 
Que si le roi refusait d'acquiescer à ces insinuations, on le 
ferait mourir par des maléfices, on mettrait ses fils sur 
le trône, après en avoir écarté toutefois leur mère et 
leur grand'mère, et, sous leur nom, on gouvernerait le 



(i) Petit boarg sitaé près de la rivière d'Aisne, canton de Villers- 
Gotterets, arrond. de Soiasons (Aisne). 
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rpyaum^. Elle degigoa comme complices de ce projet 
SuDoe^isil, comte de Tétable, le^réS^tendaireGailomagne, 
et Droctulf « qui avait été associé à Septimiae^ pour 
élever les eoÊms. Septimine et Droctuif furent arrêtés, 
étendus aussitôt entre des poteaux , et battus avec vîo« 
lence. Septimine avoua qu'elle ayait fiiit périr par des 
maléfices son mari Jovius, par amour pour Droctuif, 
avec qui elle vivait criminellemenL Us avouèrent égale* 
ment ce que nous avons rapporté plus haut; ils désignè- 
rent aussi comme leurs cottiplioes les personnes dont nous 
venons de parler. Aussitôt on se mit à leur recherche, 
mais , effrayés par leur conscience , ils allèrent se réfufr 
gier dans Tintérieur des églises. Le roi se rendit luU 
même vers eux, et leur dit : ce Sortez pour qu'on vous 
«juge, afin que nous sachions si les choses dont on vous 
« accuse sont vraies ou fkusses« Vous ne vous séries pas, 
a je pense, réfugiés dans cette église, si votre conscience 
a ne vous eût effrayés. Cependant nous vous promettons 
a la vie quand même vous seriez trouvés coupables; car 
<r nous sofnmes chrétiens, et il n'est pas permis de punir 
a même les criminels qu'on a tirés de l'église. » Conduits 
hors de l'église, ils vinrent avec le roi pour être jugés, 
et, pendant les débats, Us réclamèrent, disant : « Septt* 
« mine et Droctuif nous ont fait connaître ce projet, mais 
« nous nous sommes refusés avec exécration à ce crime, 
a et n'avons jamais voulu y participer. » Le roi leur dit ; 
«c Si vous n'aviez pas été de connivence, vous nous auriez 
a donné connaissance du complot. N'est-il pas certain que 
«f vous y avez donné votre consentement, puisque vous 
ce avez cherché à le dérober à notre connaissance? 9 On 
les jeta aussitôt à la porte, et il^ se réfugièrent de nou- 
veau dans l'église. Pour Septimine, elle f^t o^aellement 
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battue, aveq Droctiilf; elle eut le visage brûlé avec des ^ 
fers ardens, on lui prit tout ce qu'elle avait, et on Ten^ 
voya dans le domaine de Marlheim' tourner là meule pour - < - ^ 
préparer chaque jour les farines nécessaires à la nourri- 
ture des femmes réunies dans le gynécée. Droctulf eut les ^ < ' 
cheveux et les oreilles coupés, et on l'envoya cultiver 
la vigne; mais il s'échappa au bout de peu de jours. Le 
régisseur se mit à sa recherche, et, l'ayant trouvé, le 
ramena au roi, qui, après l'avoir fait battre avec vio- 
lence, le fit reconduire à la vigne qu'il avait abandonnée. 
Sunnegisil et Gallomagne furent privés des biens qu^ils 
tenaient du fisc et envoyés eu exiL Cependant il vint de 
la part du roi Contran des envoyés, parmi lesquels se 
trouvaient des évéques, qui intercédèrent pour eux, et d.. .! 'i. 
ils furent rappelés de l'exil. On ne leur laissa toutefois que t ' J " : 
ce qui leur appartenait en propre. r 

XXXK. Dans le monastère de Poitiers, le diable s'in«» 
sinua dans le cœur dé Chrodielde, qui se prétendait fille 
du feu roi Charibert. E^le suscita des troubles, et, con- 
fiante en ce qu'elle avait des rois pour parens, elle fit 
promettre sous serment aux religieuses que, dès qu'elle 
serait .parvenue, en imputant des crimes à l'abbésse Leubo- 
vère, à la faire chasser du monastère, on la mettrait elle- 
même à la tête de la communauté. Elle sortit donc du mo« 
nastère avec quarante, ou même avec un plus grand nombre 
de ces religieuses, et, entre autres, avec sa cousine Ba- < • v/. 
sioe, fille de Chilpéric :« Je vais, disait-elle, trouver les 
« rois mes parens, pour leur faire connaître les outrages 
« dont on nous accable; car on nous traite dans ce lieu 
« non comme des despendantes de rois , mais comme des 
tt filles de mauvaises servantes. » Malheureuse étourdie, 
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qui oubliait dans quelle humilité viécut la bienheureuse 
Radegonde, fondatrice de cette abbaye! Apres sa sortie 
du monastère, elle vint donc à Tours, et, nous ayant 
salue, elle nous dît : a Je te supplie, saint évêque, de 
«daigner garder et nourrir ces filles, que l'abbesse de 
tt Poitiers a réduites à la plus triste humiliation, pendant 
«r que j'irai vers les rois nos parens, pour leur exposer ce 
<c qu'on nous fait souffrir, et jusqu'à ce que je sois de re- 
<c tour/» Je répondis : ir Si l'abbesse est en faute , si elle 
cr a manqué en quelque chose à la règle canonique, nous 
a nous réunirons à notre frère l'évêque Marovée, et nous 
«c la réprimanderons de concert; puis, lorsque nous au- 
oc rons arrangé les choses, rentrez dans votre monastère, 
aafin que la licence ne disperse pas ce que sainte Rade- 
ce gonde a réuni à force de jeûnes , d'oraisons et d'au- 
ccmônes. » Elle me répondit : <c Non certes, mais nous 
a irons trouver les rois. — Pourquoi, repris-je, résistez- 
«vous à la raison? pourquoi refusez- vous d'écouter les 
a conseils d'un évéque? Je crains que les évéques réunis 
« ne vous interdisent la communion. » C'est, en effet, ce 
qu'on trouve exprimé dans une lettre que nos prédéces- 
seurs ont écrite à la bienheureuse Radegonde, lors de 
l'institution de son monastère, et que je juge à propos 
d'insérer ici : 

COPIE DE LA. LETTRE. 

« A la bienheureuse dame Radegonde , fille de l'église 
« en Jésus-Christ, les évéques Eufronius, Prétextât, Ger- 
a main, Félix, Domitien, Victorius et Domnol (i). La 

(i) Évéques de Tonrs^'de Ronen, de PaHs, de Nantes, d'Angers, 
de Rennes et da Mans. (Ruin.) 
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« divine Providence, dans sa prëvoyante^soUicitude, veille 
a sans cesse sur le genre humain; tous les temps et tous 
« les lieux éprouvent continuellement ses bienfaits , puis- 
a que le divin arbitre de toutes choses disperse en tous 
<c lieux, dans les champs conGés à la culture de l'église, 
a des personnes qui, s'appliquant avec soin à y faire ger- 
ce mer la foi , leur font rendre au centupler les fruits du 
ce Christ, grâce à la température divine qui les réchauffe, 
ce Sa bienfaisance se répand tellement de tous côtés , 
a qu'elle ne refuse jamais ce qu'elle sait être utile au plus 
a grand nombre, afin que le saint exemple de ces per- 
ce sonnes produise, au jour du jugement, beaucoup d'élus 
« à couronner. Ainsi , lorsqu'au berceau de la religion 
« catholique, lé germe de la vraie foi se répandit dans les 
a Gaules, et lorsque les ineffables mystères de la sainte 
a Trinité n'étaient encore connus que d'un petit nombre, 
ce la divine Providence, dans sa miséricorde, ne voulant 
<sr pas gagner moins ici qu'elle n'obtenait dans le monde 
a entier par les prédications des apôtres, daigna envoyer, 
<x pour éclairer ce pays, le bienheureux Martin, né d'une 
ce race étrangère. Quoiqu'il n'appartint pas au temps des 
a apôtres, il ne manqua point de la grâce apostolique; 
ce car, s'il ne vint pas des premiers, il fut plus comblé des 
« grâces du Seigneur; et celui qui l'emporte en mérites 
ce ne perd rien à ne Venir qu'après les autres. Nous nous 
a félicitons, très révérente fille, de voir revivre en vous, 
«par la faveur divine, les exemples de cette dilection 
ce d'en haut ; car pendant que le monde , en devenant 
a vieux, devient de plus en plus mauvais, la foi , par vos 
c< efforts, renaît florissante; et ce qu'avait attiédi l'hiver 
ce de la vieillesse se réchauffe enfin par l'ardeur de votre 
ce âme fervente. Mais comme vous êtes venue à peu près 
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a des mêmes' lieux que saint Martin (i), il ne fiiut pas 
a s*ëtonner si l'on vous^voit imiter dans ses œuvres celui 
ce que nous croyons vous avoir guidée dans votre chemin, 
a et que vous suiviez les traces' de celui que vous vous 
« êtes proposé pow modèle. Voua^vous associez à ce saint 
« homme, eh dédaignant comme lui les affaires du monde. 
a La lumière de son ardeur rayonnant en vous, vous rem- 
a plissez tellement d'une clarté céleste le cœur de ceux 
a qui vous écoutent , que les jeunes filles , attirées vers 
(c vous, et l'âme embrasée des étincelles d'un feu divin, 
a brûlent de s^abreuver dans votre sein de l'amour du 
a Christ, quittent leurs parens, abandonnent leur mère 
a pour vous suivre, ce qui est un effet de la grAce, et non 
ce 4p la nature. Voyant donc les vœux que leur inspire 
«leur affection, nous rendons grâce à la miséricorde 
« suprême , qui rend les volontés des hommes conformes 
a à sa propre volonté; et nous avons confiance que Dieu 
(cveut retenir par ses embrassemens celles qu'il ras- 
« semble près de vous ; et attendu que plusieurs ont, par 
ce la grâce divine, accouru, pleines d'ardeur, de nos dio- 
ce cèses , pour embrasser votre règle ; après avoir pris 
ce lecture de la lettre qui contient votre requête, et que 
« nous avons reçue avec joie, nous arrêtons, au nom du 
a Christ, notre auteur et notre rédempteur, que toutes 
ce celles qui sont ici réunies doivent inviolablement rester 
ce attachées, dans l'amour du, Seigneur, à la demeure 
tf qu'elles ont choisie de plein gré; car la foi promise au 
ce Christ, à la Êice du ciel, ne dpit point être souillée; et 



(i} Radegonde était fille de Berthaire, roi des Tharingiens ; voyez 
ci-dessas, liv. m, chap. 4- Saint Martin était né en Pannpnie, comme 
on sait. (Ruin.) 
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«ce n*e8t pas un crime léger que de polluer, ce qu'à' 
«Dieu ne plaise! le temple du Seigneur, en sorte que, 
ff dans sa colère, il puisse le détruire. Et nous arrêtons 
« spécialement que si quelque fille , ainsi qu'il a été dit , 
ce appartenant à quelqu'uades lieux confiés par la divine 
<K Providence à notre administration sacerdotale ^ a mérité 
« d'entrer dans votre monastère de Poitiers, et»d'y suivre 
c les rëglemens tracés par Té véque d'Arles , Gésaire , d'heu- 
a reuse mémoire, qu'il ne lui soit plus permis, après y 
a être entrée, comme la règle le prescrit, d'en sortir de 
« sa propre volonté , afin que ce qui est un insigne hon- 
(c neur aux yeux de tous ne puisse être avili par la honte 
« d'un« seule. Et si , fasse le ciel que cela ne soit! quel»- 
«qu'une d'entre elles, excitée par les suggestions 4?un 
« esprit déréglé, voulait souiller d'un tel opprobre sa dis- 
« cipline, sa gloire et sa couronne; que, par les insinua- 
ff ttons de l'ennemi des hommes, comme Eve rejetée du 
et paradis, elle consentît à sortir des cloîtres du mona* 
a stère, ou plutôt du royaume du ciel , pour se plonger et 
« se vautrer dans la vile fange des rues; qu'elle soit séparée 
a de notre communion, et frappée d'un terrible anathème : 
« en sorte que, si, captivée par le diable, elle abandonne 
« le Christ pour épouser un homme , non seulement la fu- 
a gitive soit punie, mais encore que celui qui s'est uni à elle 
et soit regardé comme un vil adultère et comme un sacrilège 
a plutôt que' comme un époux. De même que celui qui, lui 
or donnant un poison plutôt qu'un conseil , lui suggéra une 
« telle conduite, soit, par le jugement céleste, et selon notre 
ff désir, frappé d'une vengeance pareille à celle qui a été 
oc prononcée contre elle, jlisqu'à ce que, après la séparation 
a effectuée, elle mérite, par une pénitence digne de son 
«crime exécrable, d'être de nouveau reçue et réintégrée 
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ce dans le lieu d'où elle est sortie. Nous ajoutons que les 
tf évêques qui nous succéderont doivent tenir sans cesse les 
« religieuses dans la crainte d'une semblable condamna- 
« tien. Et si, ce que nous sommes loin de croire, nos suc- 
ce cesseurs voulaient se relâcl^er en quelque point de ce 
<c que contient notre présente délibération, qu'ils sachent 
ce qu'ils aufont à compter avec nous devant le juge étemel; 
ce car la condition du salut est que ce qui est promis au 
ce Christ soit inviolablement observé. Pour donner plus de 
a force au présent déicret, nous, avons cru devoir le munir 
« de notre propre signature , afin que, placé sous la garde 
« du Christ , il soit à jamais observé par nous. » 

Après la lecture de cette lettre, Chrodielde dit : « Nous 
«c ue nous arrêterons pas, que nous ne soyons arrivées près 
oc des rois que nous savons être nos parens. » Elles étaient 
venues à pied de Poitiers, sans se servir de chevaux, en 
sorte qu'elles étaient accablées de lassitude, et, pour ainsi 
dire, épuisées; car personne, dans leur route, ne leur 
avait donné de quoi manger. Elles arrivèrent dans notre 
ville le premier mars : il faisait alors de grandes pluies, 
et les chemins avaient été défoncés par l'immense quan- 
tité des eaux. 

XL. Elles accusaient aussi l'évéque, en disant que c'était 
par ses artifices qu'elles avaient été troublées et obligées 
de quitter le monastère. Mais il convient de reprendre de 
plus haut la cause de ces scandales. Au temps du roi 
Clotaiire, la bienheureuse Radegonde, après avoir fondé 
ce monastère, resta toujours, ainsi que sa congrégation, 
soumise et obéissante aux précédens évêques; mais du 
temps de Sigebert, Marovée, lorsqu'il fut parvenu à l'évê- 
ché de Poitiers, envoya, après avoir obtenu des lettres 
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du roi Sigebert> pour satisfaire à la foi et à là dévotion 
de la bienheureuse Radegottde, des clercs dans l'Orient ( i \ 
qui devaient en rapporter du bois de la croix du Seigneur 
et des reliques des saints apôtres et des autres martyrs. 
TjCs clercs partirent et revinrent avec ces reliques. Lors- 
qu'elles furent arrivées, la reine demanda à i'évéque de 
les faire placer dans le monastère avec l'honneur qui leur 
était dû et en grande solennité; mais I'évéque , sans 
tenir compte de cette demande, monte à. cheval et part 
pour la campagne. La reine alors envoya de nouveau 
vers le roi Sigebert, le priant d'ordonner à un évêque 
de placer ces reliques dans le monastère avec les hon- 
neurs convenables, et conformément à ses vœux. Le 
bienheureux Eufrone, évêque de Tours, fut chargé de 
cette mission. Il vint à Poitiers avec son clergé, et, en 
l'absence de I'évéque du Keu, il transporta les saintes 
reliques dans le monastère avec des chants solennels, et 
avec un grand appareil de cierges et de parfums. Dans la 
suite, Radegonde, ayant souvent cherché à gagner les. 
bonnes grâces de son évêque, sans pouvoir y parvenir, fut 
obligée de s'en alierA^ai|s la ville d^Arles ; avec Tabbesse 
qu'ellp avait instituée.\.Là elles reçurent^la règle de saint 
Césaire et de sainte Césarie^'^^se placèrent sous la pro- 
tection du roi, parce qu'elles n'avaient, pu trouver de 
défanse auprès de celui qui aurait dû être leur pasteur. 
Peodant que ces dissensions devenaient -plus graves de 
jour en jour, le temps de la mort de la bienheureuse Ra* 
degonde arriva. Alors , l'abb^ëse demanda dé nouveau 



« fi) Td est le sens da texte que noas tradaisons; mais il paraît 
certain qae les clercs forent envoyés en Orient par sainte Radegonde 
eUe-mênc. (Rnin.) 

II. la 
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de yivtt sous l'aoliûrtté de son évêque. Gehû^ci Youlnl 
d'âbond la repousser^ iBais^fiar le ooawU des sietts^ îl 
promit de devenir le père des religieuses « ainsi ^u'il était 
oonvenabley et de. prendre leur défense toutes les fois 
qu'il serait nécessaire : œ qui fit qu'il se rendit près du 
it^ Childebert^ dont il obtint un diplôme pour gouverner 
f^gulièrement ce monastère comme ses autres paroisses. 
If aïs je crois qu'il conservait encore dans soa âane, comme 
rassurent «ces filles^ je ne sais quel levain de discorde. 
Celles-ci se disposant, comme nous l'avons dit, à se tendre 
auprès du roi, nous l«ur donnâmes les conseil» sui vans: 
ft Ce que vous voulet liaiire est •cimtre la raison , et si vous 
é( le faites , il n'y aura pas moyen pour vous d'éviter le 
« blâme. Si donc vous n'êtes piss assez raisonnables |ionr 
A éôouter le bon conseil que nous vous dolinons^ au moins 
« réfléchisses en v^dus^némes : laissez pass^ l'iûver^ nlCen« 
«t dez le printemfys et une saison plus fiivomble pour «xé* 
ce -cuter ce ^que vous aveZ' dans TespnCv » Elles goûtèrent 
ce conseil, et, Tété suivant i, ChrcMlielde paititde Tours^ 
eonfiant les antres ireligieuses à sa consine^ et alla trouver 
le rot Contran. Le roi raccueilUt , et l'àonona de présens. 
ËUe revifit à Tours , après avoir laissé dans le monastère 
d'Atittin Constàtttinci fille de 'Burgolin^ et jittendit les 
évéques qui avaient reçu du roi Tordre de venir exnmivier 
les différends des religieuses et de Tnbbesie. Cependant 
plusieurs de ces religieuses, circonvenues pardivera^ per^ 
sonnes, s'engagèrent ^ans les liens du mariage avant le 
retourde Chrodielde.Comweelles-atteodaietit l'arriTée^les 
évéques, et ne les voyaient point venir^ elles retournèrent 
à Poitiers, et se mirent en sûreté dans la basilique de saint 
Hilaire 9 «réunissant autour d'elles âes voleurs^ des meur> 
triers, des adultères, des criminels de toute espÀoe^-ettr 
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dlei se p{éparliieiit è combattre, et disaient : « Nous 
<x sommes reines, et nous n'entrerons dans notre mona- 
flc stère que lorsque Tabbesse en aura ^të chassée. » Il y 
avait dans ce monastère dé saint Hiiaire une recluse qui, 
peu d'années auparavant, s'était enftiie du monastère de 
Radegonde en se laissant glisser du haut du mur, et s'était 
réfugiée daas la basilique de saint Hiiaire, en chargeant 
l'abbesse d'un grand nombre de crimes, que nous recon-> 
Aumee supposés. Dans la suite, elle se fit remonter dans 
son monastère avec des cordes , par le même endroit xl'où 
elle s'était précipitée, et voulut être renfermée dans une 
cellule secrète. «CooMcie j'ai beaucoup péché, disait- 
« elle, eontre le Seigneur et contre' ma supérieure Rade^ 
«goode, qui vivait encore dans ce temps- la, je veux me 
« priver du commerce de toute La -congrégation et faire 
«pénitence de mes fiaiutés. ie sais que le Seigneur est 
«miséricordieux, et qu'il remet les péchés à ceux qui 
« les eonfiessent. » Elle entra donc dans sa cellule ; mais 
lorsque le scandale dont nous parlons se fut élevé ^ et 
après le retour de (%rodielde d'auprès du roi Contran, 
elle brisa sa^porte pendaiit la nuit, sortit du monastère, 
-et alla troaver'Cfarodîeide, es accusant, conune elle l'avait 
^jà faàt^ l'abbesse de beaucoup de crimes. 

XLL Pendant «fise ces ^oses se passaient, Gon4égi8il , 
évséque de Bordeaux, s'étant adjoint Nicaise d'Angou- 
lême,Safrarius de Périguens, et m^meMarovie de Poitiers, 
se rendit, comme métropolitain du diocèse , à la basilique 
de saint Hiiaire pour admonester ces filles, et pour tacher 
de les rendre à leur monastère. Mais comme celles^^^i 
s'obstinaient dans leur refus, Gondégisil ainsi que les 
autres évêques les excommunièrent, conformément à la 
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lettre rapportée ci-dessus. Alors cette troupe ^e bandits , 
dont nous avons parlé , se jetant sur les évéques, les mal- 
traita tellement dans la basilique même de saint Hilaire, 
que ceux-ci, précipités sur le pavé, purent à peine se rele- 
ver, et que les diacres et les autres clercs, couverts de sang^ 
sortirent de la basilique la tête brisée. Us furent tellement 
saisis de frayeur, le diable, je crois, s'en mêlant ^ que 
sortant du «lieu saint, sans même se dire adieu, ils ^ en 
retournèrent par les premiers chemins qu'ils rencontrè- 
rent. Au milieu de ce malheureux événement, se trouva 
Didier, diacre de Syagrtus, évêque d'Autun : sans sonder 
la rivière, il se précipita dans le Clain, à l'endroit même où 
il atteignit le rivage, et son cheval en nageant le transporta 
à l'autre bord au mi{m.i des champs. Chrodielde nomma 
ensuite des intendant, envahit les domaines des reli- 
gieuses; et força par les coups et les mauvais traitemens 
tous ceux qu'elle put arracher du monastère , à s'attacher 
à son service , en pienaçant xnême de précipiter l'abbesse 
du hauU des murs, si on pouvait y pénétrer. Quand on 
eut annoncé tout cela à Childebert, il envoya aussitôt 
au comte Maccon l'ordre de réprimer ces etcès par tous 
les moyens possibles. Gondégisil après avoir, comme nous 
l'avons dit, de concert avec les autres évêques, privé ces 
religieuses de la communion, écrivit en son nom et au 
nom de ses fr^ères présens , ui^ lettre aux évêques qui se 
trouvaient alors assemblés près^du i^oi Contran (i); et il 
reçut d'eux la réponse* suivante : 

,(i) A Aatim, ylon Hadr. de Valois. 
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COPIE DE LA LETTRE. 

«À leurs seigneurs Gondégisil, Nicaise et Safïarius, 
«c clignes possesseurs du siège apostolique , les évêques 
c Ethérius, Syagrius, Aunacharius, Uésychius, Agricole, 
«Urbicus, Félix, Véran, Félix et Bertram (i). Nous 
<K avons reçu les lettres de vos béatitudes ; et autant nous 
<c avons été réjouis des uouvelles de votre santé, autant 
ce nous avons été saisis d'une vive douleur en apprenant 
ce de vous l'injure que vous avez reçue, la violation de la 
« règle, et Toubli de tout respect pour la religion. Vous 
« nous avez fait connaître que les religieuses qui, à Tin- 
« stigation du diable , étaient sorties du monastère de 
(( Radegonde d'heureuse mémoire, n'ont voiilu écouter 
ce aucune de vos admonitions, ni rentrer dans l'enceinte 
« du monastère^d'où elles étaient sorties, et que de plus 
«elles ont souillé la basilique du bienheureux Hilaire , 
(c en vous y maltraitant vous et les vôtres; qu'à cette 
« cause, vous avez 'tru devoir les suspendre du bienfait 
<c de la câfnihunion; et vous avez voulu sur cela consulter 
a notre humllké. En conséquence, comme nous recon- 
a naissonsque vous avez |)arfaitément appliqué les canons; 
« et comme la règle statue formellement que ceux qui 
(f seront convaincus de pareils excès doivent être non 
a seulement exconimuniés, mais encore condamnés à les 
ce racheter par la pénitence ; ajoutant à tout cela, le respect 
tf que nous vous portons et les sentiméns d'une ardente 



(i) Annacharius ne figure pas parmi ceux qui souscrivirent le cou- 
cile ; il en est de même d'Agricole. Ceux qui sont nommés ici étaient 
évèqdes de Lyon, d'Autnn/d'Auxerre, de Grenoble, de Nevers, de 
Riez , de Beley, de Cavaillon, d« GhÂLoos et du Itans. 
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« affection , nous déclarons adhérer complètement à tout 
« ce que vous avez fait, jusqu'à ce que, réunis au: concile 
c( synodal du premier novembre, nous délibérions en- 
« semble sur le moyen de mettre un frein à Taudace de 
a telles gens, afin que dorénavant nul n'ose se permettre, 
« encouragé pitr le succès, de renouveler de semblables 
«c insolences. Cependant , comme la parole du seigneur 
«apôtre Paul nous avertit sans cesse, que nous devons 
« à temps et a contre-temps corriger par la prédication 
ce tous ceux qui s'oublient; et comme elle nous assure que 
« la piété est utile à tout (i), nous vous engageons en- 
ce core à demander par des prières constantes à, la misé- 
a ricorde divine, qu'elle daigne enflammer leç coupables 
(c de l'esprit de componction , et qu'elles rachètent digne- 
« ment par la pénitence les fautes qu'elles ont commises; 
ce que par votre prédication et avec l'aide du Christ ces 
«âm^s, en quelque sorte perdues, retournent ^ans leur 
«monastère, afin que celui qui rapporta sur ses épaules 
« dans la bergerie la brebis égarée, se réjouisse de leur 
(( retour comme dé l'acquisition d'un troupeau. $ous vous 
«demandons surtout de nous accorder constamment, 
(C comme nous espérons l'obtenir, le secours de. votre in- 
«c tercession/£t moi, Ëthérius, pécheur, qui vt>us suis tout 
«dévoué, je vous salue. Moi, Hésychius, votre client, 
« j'ose vous saluer respectueusement. Moi , Syagrius, qui 
« vous chéris, je vous salue avec respect. Moi, Urbicus, 
«pécheur, qui vous révère, je vous salue en serviteur 
« soumis. Moi, l'évêqueVéran, plein de respect pour vous, 
«je vous salue. Moi , Félix, votre serviteur, je me per- 
« mets de vous saluer. Moi, votre humble et affectionné 

■ « ■ I ■ ■ ■ I ■ I . ■ . . ■ I ■ ■ Il I .nji 

(i) II Timot., IV, 2 ; et I Timot., tv, 8. 
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« F^lix, j'ose vous saluer. Moi^ l'é^éque Bèrtram, votre 
« humble et obéissant frère, je prends la liberté de yous 
«saluer.» 

XI^II. L'abbesse donna aussi lecture de la lettre que la 
bienheureuse Radegonde adressa aux ëvêques de son 
^emps, et elle en envoya de nouveau aux évêques des 
villes voisines une copie ainsi conçue : 

COPIE D£ LA LETTRE. 

«f Â tous les ëvèques ses seigneurs, très saints et très 
ic dignes du siège apostolique, ses pères en* Jësu8*Christ, 
« Radegonde, pécheresse. Les premiers efforts pour réa- 
« liser un projet louable doivent obtenir leur résultat , 
lorsque la connaissance en est portée aux oreilles des 
a pères, des médecins et des pasteurs de la bergerie qui 
« leur est confiée et qui sç recommande à leur sagesse; 
« nous obtiendrons ainsi , par leur intervention ^ là par«- 
a ticipation de leur charité, les conseils de leur pouvoir, 
« le concours de leurs prières. Et comme autrefois, déli- 
Il vrëe des chaînes de la vie sécuUère par .l'inspiration et 
« par la prévoyance de la miséricorde divine, je me- suis 
«r soumise volontairement, sous la conduite du Christ, k 
ic la règle religieuse,. déterminée aussi par le désir d'être 
« utile à autrui ; afin qu'à la voix du Seigneur, mes pro« 
« jets devinssent profitables aux autres, j'ai établi et fotadé, 
« avec l'autorisation et le secours du très ex/cellent sew 
a gneur le roi Ciotatre , un monastère dé filles dans la 
Cl ville de Poitiers, et je l'ai doté par donation de tous les 
« biens que j'ai reçus de la munificence reyale ; j'ai de 
c plus donné à la congrégation que j'ai rassemblée, avec 
« l'aide dp Christ,, la vègle sous laquelle vécut sainte 
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« Cësarie, règle recueillie convenablement des institutions 
<r des saints pères, par les soins du bienheureux Césaire, 
« évêque d'Arles. Jjes bienheureux évéques.de Poitiers 
a eh des autres sièges l'ayant approuvée, j'ai institué 
ce abbesse, d'après l'élection faite par notre congrégation, 
«ma dame et sœur Agnès, que, dès son enfance, j'ai 
« aimée et élevée comme ma fille, et je me suis soumise 
ce à obéir, après Dieu, à son autorité, conformément à la 
<c règle. Et, suivant l'usage apostolique, en entrant dans 
« le monastère, moi et mes sœurs, nous lui avons remis 
« par chartes tous les biens que nous possédions j sans 
a rien réserver pour nous, de crainte du sort d'Ananie et 
« de Sapphire. Mais comme la durée et le terme de la vie 
ce humaine sont choses incertaines, car le monde court à 
ir sa fin ; et comme quelques uns cherchent plus à seirvir 
ce leur volonté que la volonté divine; inspirée par l'amour 
ce de Dieu, j!adresse avec dévotion, et pendant que je le puis 
« encore-, au nofn du Christ, cette requête à votre apo^ 
ce stolat..Et ce que je n'ai pu faire de ma personne, je 
ce le fais par cette lettre : je m'incline et me prosterne 
a sur la trace de vos pas, vous conjurant par le Père et le 
ce Fils et le Saint-Esprit, et par le jour redccotable du juge- 
ce ment, de nous défendre contre les tyrans et de nous pro- 
c( curer les faveurs du roi légitime. Que. si, par hasard, 
ce après ma mort , quelqu'un , soit l'évéque du lieu , soit un 
ce ofBcier du prince ou tout autre , ce que nous ne pou- 
ce Vous croire, essayait, soit par des suggestions malveiU 
ce lantes, soit par des actes judiciaires, de porter le trouble 
« dans la congrégation, de violer la règle, ou d'instituer 
ce une autre abbesse que ma soefur Agnès, consacrée par la 
<c bénédiction du bienheureux Germain, en présence ^e ses 
ce confrères; ou si la congrégation elle-ipème,ce qui ne peut 
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«r être, éclatait en murmures et cherchait à faire passer en 
«d'autres mains l'autorité sur le monastère , ou sur les 
ce biens du monastère; et si une personne quelconque, 
« même l'évêque du lieu, voulait, par un nouveau privilège, 
a s'attribuer plus d'autorité que n'en eurent de mou vivant 
« leurs prédécesseurs ou tous autres; si, de plus, quelqu'un 
« tentait d'enfreindre la règle touchant les biens que m'ont 
«donnés le très excellent seigneur Clotaire, ou les très 
a excellens seigneurs les rois ses fils, et dont j'ai transmi», 
« avec la permission du roi, la possession au monastère, 
« transmission dont j'ai obtenu la confirmation par lettres 
<K des très excellens seifiveurs les rois Charibert , Gontran , 
tt Chilpéric et Sigebert , sous serment et sous l'autorité de 
« leur signature ; si enfin quelque prince ou quelque é vêque, 
«ou quelqu'une des sœurs, osait détourner, ou s'éfibr- < 
«çait, par un désii^ sacrilège, de reprendre comme sa 
« propriété, quelqu'une des choses que d'autres ont don- 
« nées au monastère, pour le salut de leurs âmes, ou que 
« les sœurs lui ont concédées sur leurs propres biens : 
« que, sur ma prière et par la volonté du Christ, votre 
ce sainteté et celle de vos successeurs intervienne après 
«Dieu, et que les ravisseurs et spoliateurs des biens des 
« pauvres soient exclus de votre grâce. Ne permettez pas 
« que jamais on puisse changer notre règle ni toucher 
« aux biens du monastère. Nous vous supplions encore, 
« lorsque Dieu voudra retirer du monde notre susdite 
« dame et soeur Agnès, qu'à sa place soit élue uneabbesse 
« de nôtre congrégation , qui soit agréable à Dieu et à 
« nos sœurs, qui garde notre règle et ne se relâché en 
« rien du but de sainteté que nous avons eu ; car jamais 
« ni sa volonté ni la^ volonté de personne n'y doit rien 
«changer. Que si, ce qu'à Dieu ne plaise! quelqu'un 
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a voukit, contre l'ordre de Dî^u et Tautorité des rois , 
« changer quelque chose aux susdites oonditions, mises 
a sous votre garde à la face du Seigneur et de ses saints, 
« ou enlever au monastère quelque personne ou quelque 
« propriété , ou susciter des tounnens à notre sœur la 
a susdite abbésse Agnès : quMl encoure le jugement de 
c Dieu, de la sainte crois et de la bienheureuse Marie, 
« et qu'il soit accusé et poursuivi par les bienheureui 
«confesseurs Hilaire et Martin, auxquels, après Dieu, 
tf j'ai confié la défense de mes sœurs. Vous aussi, bienheu» 
« reux pontife, ainsi que vos successeurs, dont j'invoque 
icavec instance le patronage da|y la cause de Dieu; si, 
« ce qu'à Dieu ne plaise, il se trouvait quelqu'un qui tentât 
« quelque machination contre ce qui vient d'être dît, ne 
• « Balancez pas, pour repousser et combattre cet ennemi 
« de Dieu, à vous rendre auprès du roi qui régnera alors 
c sur ce lieu, ou dans la cité de Poitiers, pour prendre 
« connaissance de ce qui vous a été commis devant le Sei» 
« gneur; et ne différez pas à vous porter les défenseurs et 
« les exécuteurs de la justice contre toute injustice étran* 
c gère ; afin qu'un roi catholique ne souffre pas qu'un tel 
ce crime puisse en aucune manière avoir lieu de son temps, 
a ni ne permette de détruire ce qui a^ été établi par la 
«volonté de Dieu, par la mienne et par celle des rois 
a eux-mêmes. Je conjure aussi les princes auxquels Dieu 
« voudra laisser, après ma mort, le soin de gouverner les 
«peuples; je les conjure, au nom du Roi dont le règne 
« n'aura point de fin ,*par la volonté duquel s'affermissent 
« le^ royaumes , qui leur a donné de vivre et de régner, 
« qu'ils &s$ent gouverner sous leur protection et défense, 
«d'accord avec Tabbesse Agnès, le monastère- que j'ai 
« construit, avec la permission et le secours des seigneui^ 
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a les rois leurs père ou aieu) 9 que j'ai soumis à la règle et 
tf que j'ai doté ; et qu'ils ne 'permettent à qui que pe soit 
« d'inquiéter et de tourmenter notre dite al^besse, de âuire 
« à quoi que ce soit appartenant à notre monastère, ni 
«d'en rien ôter ou d'y rien changer; mais plutôt, con« 
« formëment aux désirs de Dieu , comme je le leur -de- 
ce mande et les en supplie devant le Rédempteur des na- 
« tions, qu'ils le défendent et le protègent, d'accord avec 
ff nos seigneurs les évêques , afin qu'ils soient à jamais 
«unis dans le royaume éternel, avec le défenseur des 
a pauvres et l'époux des vierges, en l'honneur duquel ils 
« protègent les servantes de Dieu. Je vous conjure aussi, 
a vous, saints pontifes, et vous très excellens seigneurs 
« et rois, et tout le peuple chrétien, par la foi catholique, 
cdaos laquelle vous avez été baptisés, par les églises 
« conBées à votre garde, lorsque Dieu voudra me retirer 
a de ce monde, que mon corps soit enseveli dans la basi-> 
« lique que j'ai commencé à élever en l'honneur de sainte 
«Marie, mère du Seigneur, et dans laquelle reposent 
« déjà plusieurs de nos sœurs, qu'elle soit ou non ache* 
«vée. Si quelqu'un voulait ou agissait autrement, que, 
« par l'intervention de la croix dû Christ et de la bien*" 
« heureuse Marie, il encoure la vengeance divine, et que, 
a par vos soins , j'obtienne d'être ensevelie en société de 
« mes sœurs , dans un coin de la basilique. Que cette 
c supplication , que j'ai .souscrite de ma main , soit con- 
te servée dans les archives de la cathédrale. Je vous sup- 
« plie avec larmes , si la nécessité forçait ma sosur l'ah- 
« besse Agnès, ou la congrégation, à venir vous deroan* 
(I der de les défendre contre des méchans, que dans votre 
«sollicitude pastorale, la pieuse consolation de votre 
a miséricorde leur accorde secours, et qu'elles ne puissent 



%. 



1S8 BISTOIKE DES FMNCS. 

a se dire abandonnées de moi quand Dieu leur a préparé 
ce l'appui de votre grâce. Je remets à vous tous ces choses 
ec devant les yeux, par celui qoi, du haut de sa glorieuse 
«c croix, recommanda la Vierge sa mère au bienheureux 
« apôtre Jean, afin que, de même que fut accomplie cette 
ce recommandation du Seigneur, de même soit accomplie 
« par vous la recommandation que moi , humble et io- 
«digne, je fais à mes seigneurs les pères de l'église et 
ce hommes apostoliques. Et lorsque vous aurez dîgaement 
«conservé ce dépôt, vous participerez aux mérites de 
«celui dont vous remplissez le mandat apostolique, et 
«vous reproduirez dignement son exemple. » 

XLIII. Comme Tévèque Marovée avait appris que ces 
religieuses lui faisaient plusieurs reproches, il envoya 
Porcaire , abbé de la basilique de saint Hilaire , vers 
l'évêque Gondégisil, et vers les autres évêquçs ses com- 
provinciaux, pour obtenir qu'après avoir donné la Gom- 
munion aux religieuses, il pût se présenter devant eux, 
afin de soumettre sa conduite à leur jugement; mais sa 
demande ne fut point accueillie. Le roi Çhildotliert, conti- 
nuellement importuné paries deux parties, c'est-à-dire par 
le monastère et par les religieuses qui en étaient sorties, 
ënvoieJe prêtre Theutharius pour terminer leurs querelles. 
Ce prêtre ayant appelé à compai*aître devant lui Chro- 
dielde et ses compagnes, elles répondirent : «Nous ne 
« venons pas, parce que nous sommes privées de la corn- 
«munion; si nous obtenons d'être' réconciliées, alors nous 
« nous empresserons de comparaître, i» Le prêtre appre- 
nant cette réponse, alla trouver les évêques; il s'entre- 
tint avec eux à ce sujet, mais ne put obtenir qu'elles fussent 
admises à la communion, et il s'en revint à Poitiers. 
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Toutes ces filles étaient dispersées, les unes chez leurs 
parens, les autres dans leurs propres maisons; quelques 
unes retournèrent dans les monastères où elles avaient 
d'abord vécu, parce qu'en restant ensemble, elle» n'au- 
raient pas «u assez de bois pour supporter la rigueur de 
l'hiver. Un petit nombre , cependant , restèrent avec Ghro- 
dielde et Basine. Il y avait aussi entre elles de grandes dis-'' 
putes, parce que chacune voulait commander aux autres. 

XLIY. Cette année, après la dôture des fêtes de 
Pâque ( I ) , il tomba tant de pluie et db g»êle que , dans l'es- 
pace de deux ou trois heures, les moindres courans d'eaui 
parurent dans les .vallées convertis en grands fleuves. Les 
arbres- fleurirent eu automne, et donnèrent des fruits une 

seconde fois. En novembre on vit des roses. Les rivières 

m 

grossirent outre mesure, en sorte que, se répandant aj^i- 
dessus de leurs bords, elles couvrirent des^ lieux que leurs 
eaux n'avaient jamais atteints, et occasionnèrent de grands 
dommages aux champs ensemeokaés. 



(i) Le dimancbe de Quasimodo était le dernier jour des fêtes de 
Pâiqae. 
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(i) D'après le texte du chapitre si, Painé seul des fils de Waddon 
eut la tète coupée; le plus jeune fut seulement condamné i l'exil. 
(a) Yc^ez ci-dessns, liv. vni, chap: i5. 
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L La quinàèine année du rot €hildebeit (t)^ ogtre 
diacre , revenant de la ville de Rome avec de saintes re- 
liques (2)\ raconta que Tannée pi^cédente, au mois de 
novembre, le fleuve du Tibre couvrit la ville d'une si 
grande inondaticm , que les anciens édifices en furent dé^ 
truits; les greniers de l'église forent renversés, et il s'y 
perdit plusieurs milliers de muids de firoraeoU Une muhi* 
tude de serpens, ainsi qu'un immense dragon semblable 
à une grosse poutre, furent entraînés à la mer par les 
eaux du fleuve; mais œs animaux, étouffés dans les flots 
salés de la mer agitée, furent rejetés sur le rivage* A tout 
cela succéda bientôt une épidéttûe, qu'on appelle ingni- 
nale* Elle édata vers le milieu du mots de janvier (3) ; 
et, selon ces paroles du pixipbète Ésédiîel , Commencejt 
par mon >sancuuure (4)> ^le frappa d'abord le pape 
Pelage, qoi mourut aussitôt» La maladie éit ensuite dé 
graods ravages parmi leshabitans. Comme féglise de Dieu 
ne ]>ouvait rester sans chef, le diacre Gtiégoire fiit uaa-* 
nimement élu par le peuple. Grégoire appartenait à me 
des premières familles sénatoiîales. Voué à Dieu dès son 
enfance, il avait, de son propre bien, fondé six nona* 
slAres dans la ^ioile, «t un septiàme dans les murs de 
Rome, <t les avait dotés d'une «i grande quantité de tenres^ 
que le produit de ces terres anfifisaît à fidre vivre les râir 
gieux. Il vendit le surplus de ses biens, avec tout le mo- 
bilier de sa maison , et en distribua le prix aux pauvres. 
Et lui, qui, jusque-là, avait coutume de marcher par la 
viHe couvert d'nne rdM de soie et paré de pienes pré- 

(a) Voyez de Gloria Martyr,, liv. i, chap. 83. 

(3} Le onûème mois de Pannëe, qai partait du mou de mars. 

<4} Ëkëch., diàf). ix, vef». <$. 
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cicuses, véta maintenant d'un habit grossier, il se con- 
sacre au service des autels du Seigneur, et consent à par- 
tager les travaux du pape en qualité de septième diacre. 
Il observait une telle abstinence dans sa nourriture, il 
ëtait si assidu à la prière, si sévère dans ses jeûnes, que 
son estomac affaibli faisait à peine ses fonctions* II était 
si versé dans la grammaire, la dialectique et la rhétorique, 
qu'on ne le jugeait inférieur à qui que ce f&t dans la ville 
de Rome. Il fit tous ses efforts pour fuir l'insigne honneur 
qui l'attendait, craignant, s'il l'acceptait, de retomber 
dans les vanités du monde dont il s'était dégagé. Il écrivit 
à l'empereur Maurice, dont il avait tenu le fils sur les 
fonts de baptême, le conjurant et lui demandant avec 
d'instantes prières de ne point donner son consentement 
à l'élection du peuple qui Tappelait à un si haut rang. 
Mais Germain, préfet de la ville de Rome, intercepta le 
message de Grégoire, décacheta les lettres, en retira 
l'acte de consentement du peuple , et l'envoya à l'empe- 
reur. L'empereur, qui portait de l'affection au diacre, 
rendit grâces à Dieu de ce qu'il trouvait l'occasion de l'éle- 
ver à cette dignité, et ordoima qu'il fût intronisé. Comme 
la consécration se faisait attendre , et que la contagion 
désolait le peuple, le nouvel évéque s'adressa en ces termes 
à la multitude pour l'exhorter à la pénitence : 

DISCOURS DE GR1ÉGOIRE AU PEUPLE. 

«Nous devons, mes très chers frèi^s^ craindre les fléaux 
« de Dieu lorsqu'ils nous menacent, et les supporter lors- 
oc qu'ils sont arrivés. Que nos maux nous ouvrent la voie 
« de la 'conversion, et que notre douleur amollisse la du- 
ce reté de nos âmes ; car le prophète l'a prédit : Vépée 
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a va lés percer jusqu'au Jond du cœur (i). Voilà que / 
c( tout le peuple est frappé, en effet, par le glaive de la ^ 
a colère cëleste : ils sont, les uns après les autres, soudai- 
ff nenient ravagés par la mort. Aucune maladie ne pré- 
« cède; la mort, comme vous le voyez, devance les lenteurs 
«r de la maladie. On est atteint sans avoir le temps de 
a verser les larmes de la pénitence. Pensez-y donc; com- 
a ment se présentera-t-il devant le souverain juge, celui 
ce qui n'a pas le temps de pleurer sur ses actions? Ce n'est 
(c pas seulement une partie des habitans qui sont attaqués, 
(( mais tous succombent à la fois ; les maisons restent 
a vides; les parens assistent aux funérailles de leurs en- 
oc fans, et leurs héritiers les précèdent dans la tombe. Que 
K chacun de nous coure donc se purifier aux larmes de la 
(c pénitence, tandis qu'il a le temps encore de pleurer 
c( avant d'être frappé. Rappelons à notre souvenir toutes 
cr les erreurs que nous avons commises , et expions par 
(c nos pleurs nos actions criminelles. P résentons ^ nous 
a dei^ant lui^ en lui offrant nos actions de grâces {%) ; 
« et, comme l'enseigne le prophète, élevons nos cœurs 
« et nos mains vers le Seigneur. C'est élever vers Dieu 
(c notre cœur et nos mains, que d'appuyer la ferveur de 
« notre prière sur le mérite d'une bonne action. Certai- 
a nement il doit nous rassurer, il nous rassure, celui qui ' 
a s'écrie par la bouche du prophète : Je ne veux point la 
« mort du pécheur^ mais je veux que le pécheur se 
<c convertisse et qu'il vive (3). Que personne donc ne 
*^ désespère à cause de la grandeur de ses iniquités; car 



(i) Jérém., iv, lo. 

(a) Ps. xciv, 2. 

(5) Ézéch., XXXIII, II. 

II. i3 
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<K les crimes invétërës des Ninivites furent eflacës par une 
« péoitence de trois jours; et le larron converti reçut ^ 
• daifs la sentence même jdeisa mort, la vie pour réeom- 
« pense. Changeons donc nos cœurs, et regardons^nous 
« déjà comme en possession de ce que nous demandons. 
A Le juge se laissera toucher bien plutôt par la prière, si 
« celui qui le supplie est corrigé de sa perversité. Plus le 
a glaive de la vengeance devient menaçant, plus nous 
« devons insister dans Topiniâtretë de nos prières; car 
« l'opiniâtreté , ordinairement importune aux hbmmes , 
« est agréable au souverain juge. Le Dieu clément et nû- 
ff séricordieux veut que la prière nous assure son pardon, 
n et ne veut pas s'irriter contre nous autant que nous le 
a méritons; c'est lui qui dit, par la voix du Psalmiste : 
« Invoqiœz-moiaujour de l'affliction, je vous en déli^ 
« vrerai; et vous m'honorerez (i). Il te porte donc té- 
« moignage à Lui-même, qu'il désire faire miséricorde à 
« ceux qui l'invoquent, puisqu'il nous exhorte à l'invo* 
ce quer. Ainsi* donc, mes très chers frères, amendés et le 
« cœur contrit, venons au point du jour de la quatrième 
« férié (a), venons, dévoués aux larmes, célébrer les sept 
(c litanies dans l'ordre que je vais vous indiquer, afi^ que 
« le souverain juge, au moment de nous punir de nos 
«r fautes, s'arrête, et qu'il épargne même ceux dont la 
« condamnation est déjà portée. Que le clergé sorte de 
a l'église des saints martyrs Cosme et Damien , avec les 
« prêtres de la sixième région ; que tous les abbés avec 
ff leurs moines sortent de l'église des saints martyrs Ger* 
« vais et Protais, avec les prêtres de la quatrième région; 



(l) Ps. XLII, l5. 

(i) Feria quarta désigne le merci'edi. 
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flc que toutes les abbesses partent, avec leurs congrëga-* 
ce lions, de Téglise des saints martyrs Marcellin et Pierre, 
a avec les prêtres de la première région; que tous les 
a anfiins partent de Téglise des saints martyrs Jean et 
ce Paul, avec les prêtres de la seconde région; que tous 
a les laïques sortent de l'église de saint Etienne, premier 
a martyr, avec les prêtres de la septième région ; que 
d toutes les femmes veuves partent de l'église de sainte 
(( Etiphémie , ave6 les prêtres de la cinquième région ; et 
ce endSn toutes les femmes mariées, de l'église du saint 
«f martyr Clément, avec les prêtres de la troisième région, 
ce En sorte que, tous partant en prières et en larmes de 
cr ces différentes églises, noiys nous çéunis^ns à la basi* 
ce lique de la bienheureuse Marie toujours Vierge , mère 
ce de Notre Seigneur Jésus -Christ, et que là, suppliant 
ce long-temps le Seigneur avec des pleurs et des géraisse- 
ce mens^ nous puisions ^tenir le pardon de nos péchés. » 
Âprèft avoir dit ces paroles, il fit rassembler les diffé- 
rena corps du clergé , ordonna de chanter des psaumçs 
pendant tfois jours , et d'implorer la miséricorde du Sei- 
gneur. A neuf heures, tous les chœurs venaient à l'église 
en chantant des psaumes , et faisant retentir les rues de 
la ville du Kjrrie eleison. Notre diacre, qui avait assisté 
à ces solennités^ assurait que dans l'espace d'iine heure, 
tandis que le peuple élevait ainsi vers le Seigneur sa voix 
suppliante, quatre-vingts personnes avaient succombé et 
rendu l'esprit. Cependant l'évêque Grégoire ne cessa 
d'exhorter le peuple à ne point interrompre les prières. 
11 était encore dans le diacohat lorsque notre diacre reçut 
de lui, cotiime nous l'avons dit, les reliques des saints, 
et il se préparait à se dérober par la fuite , lorsqu'il fot 
saisi , entraîné et conduit à la basilique du bienheureux 
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apotrc Piei:re, où il reçut la consécration de la dignité pon- 
tificale, et fut fait pape de la ville de Rome. Notre diacre 
ne voulut pas partir sans avoir vu consacrer le pontife; 
il revint du port, et fut présent aux cérémonies du sacre. 

II. Grippon, envoyé vers l'empereur Maurice , étant de 
retour, raconta que l'année précédente ses compagnons 
et lui, montés sur un navire, touchèrent à un port d'Afri- 
que, et entrèrent dans Carthage- la -Grande. Pendant 
qu'ils y étaient, attendant du préfet de la ville l'ordre de 
se rendre devant l'empereur, l'un des serviteurs qu'Évance 
avait amenés déroba un joyau de la main d'un marchand, 
et l'emporta chez lui. Le maître le poursuivit, et lui rede- 
manda vivement son joyau. L'esclave refusant de le reûdre, 
la querelle s'échauffa de plus en plus; et le marchand 
rencontrant un jour le serviteur dans la rue, le saisit par 
son vêtement , et le retint en disant : « Je ne te lâcherai 
c( pas que tu ne m'aies restitué les choses que tu m'a» vio- 
a lemment enlevées. » Celui-ci, pour échapper des mains 
du marchand, ne craignit pas de tirer son épee et de le 
tuer; puis il revint aussitôt à la maison, sans dire un mot 
à ses compagnons de ce qui s'était passé. Les envoyés 
étaient, comme nous l'avons dit, Bodégisil, fils de Mum- 
molène de Sôissons, Évance, fils de Dynamius d'Arles, 
et Grippon, de la race des Francs. Ils venaient de quitter la 
table, et s'étaient livrés. au sommeil afin.de se reposer, 
lorsque le gouverneur de la ville ayant appris^ ce qu'avait 
fait l'esclave, rassemble dés soldats, et entouré de tout 
lé peuple en aimes, se rend à leur demeure. Les en- 
voyés, réveillés en sursaut, restent saisis d'étonnement en 
voyant ce qui se passe. Alors le chef de la troupe leur 
crie : «Posez les armes, et sortez pour venir nous parler 
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tt et nous dire comment a été commis lé meurtre. » Effrayés 
à ces paroles, et ignorant encore ce qui était arrivé, ils 
demandent qu'on leur jure qu'ils peuvent sortir sans 
armes et sans rien craindre. Les autres jurèrent, mais leur 
irritation ne leur permit pas de tenir leur serment. A peine 
Bodégisil est-il dehors qu'ils le frappent du glaive ainsi 
qu'Ëvance. Pendant que ceux-ci sont tués sur le seuil du 
logis, Grippon s'arme, ainsi que les gens qui étaient avec 
lui^ et s'avance vers les assaillans : ce Ce qui s'est passé, 
« leur dit-il, nous l'ignorons; et voilà mes compagnons de 
a voyage , qui étaient députés vers l'empereur, le* voilà 
(( égorgés. Dieu jugera notre injure et la mort de ceux 
c( qui ont péri sous vos coups : car vous les avez tués lors- 
« que nous venions en paix et sans faire de mal à per^- 
« soDne. Il n'y aura plus de paix entre nos rois et votre 
a empereur. Nous sommes venus pour la paix et pour 
(( prêter notre secours à la république ; je prends Dieu à 
« témoin aujourd'hui, que si la paix promise n'est pas 
oc gardée entre les princes, c'est votre crime qui en est 
ff cause. » Grippon ayant parlé ainsi, la troupe hostile des 
Carthaginois se dispersa, et chacun retourna chez soi. Le 
préfet se rendit près de Grippon , le calma , et lui four- 
nit les moyens de se rendre vers l'empereur. Grippon 
arrive, s'acquitte de son ambassade, et dénonce ta mort 
de ses compagnons. L'empereur, vivement affligé, promit 
de venger cette mort, et de donner au roi Childebert la 
satisfaction qu'il demanderait. Alors Grippon, après avoir 
reçu des présens de l'empereur, s'en revint en paix. 

IIL Dès que le roi Childebert eut entendu le récit dé 
Grippon , il fit aussitôt marcher en Italie une armée con- 
duite par vingt ducs, afin de porter la guerre aux Lom- 
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bards. Je n'ai pas cru nécessaire d'insérer ici le nom de 
ces ducs. Le duc Audovald ayant , de concert avec Win- 
thrion , rassemblé le peuple de Champagne, se reqdit à la 
ville de Met2, située sur son passage, et commit tant de 
pillages, de violences, de meurtres, qu'on eût dit qu'il 
portait la guerre dans sa propre patrie. Les autres ducs 
en agirent de la même manière avec leurs troupes; en 
sorte qu'ils désolèrent leur propre pays et ceux qui l'ha- 
bitaient avant de remporter aucune victoire sur l'ennemi. 
Lorsqu'ils approchèrent de l'Italie , Audovald , avec six 
ducs, prit sur la droite, et arriva dans la ville de Milan : 
l'armée campa dans les environs. Le duc Olon s'étant 
imprudemment approché de Bellin^one, château dépen- 
dant de la ville, et situé daps les champs Canini, fîit 
frappé d'un trait au-dessous de la mamelle, et tomba 
mort. D'autres étant sortis pour le butin et pour se pro- 
curer des vivres , furent en divers lieux assaillis et tués 
par les Lombards. Il y avait, dans le territqjre même de 
la ville de Milan, un étang appelé Coresium, d'où sort 
une rivière peu considérable , mais profonde. Les nôtres 
avaient appris que les Lombards étaient campés sur le 
bord de ce lac. Lorsqu'ils s'en furent approchés, et avant 
qu'ils traversassent la rivière, un des Lombards, debout 
sur l'autre rive, couvert de son casque et de sa cuirasse, 
et la lance à la main , se mit à apostropher l'armée des 
Francs : a On verra aujourd'hui , dit-il , à qui Dieu veut 
K accorder la victoire, d D'où l'on doit conclure que 
c'était là le signal dont les Lombards étaient convenus. 
Quelques hommes traversant le. fleuve, combattirent le 
Lombard, et le tuèrent. Alors toute l'armée ennemie prit 
la fuite, et les nôtres s'étant avancés à travers le fleuve, 
ne trouvèrent plus personne, mais reconnurent la place 
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du camp ennemi , et les lieux où on avait allumé les feux 
et dressé les tentes : ils revinrent donc à lenr camp sans 
avoir pris un seul Lombard. II leur vint en ce lieu desexH 
voyés de l'empereur (i) pour leur annoncer qu'une armée 
arrivait à leur secours, «Dans trois jpurs, leur dirent«ils, 
a nous arriverons avec elle, et voici- ce qui pourra vous 
a stryir de signal : Lorsque vous verrez les maisons de ce 
« village situé sur la montagne livrées aux flammes, et la 
« fumée de TinceiMlie s'élever jusqu'au ciel, vous con- 
« naîtrez qu^ nous arrivons avec l'armée qui vous est 
a promise. » Les nôtres attendirent donc pendant six jours; 
mais ils ne virent rien venir. Cedinus,avec treize ducs, 
entra dans la partie gauche de l'Italie, se rendit maître 
de cinq châteaux, et exigea le serment des habitans. 
L'amstée était cruellement travaillée par la dysenterie, 
parce que l'air du pays étant contraire aux soldats qui 
n'y étaient pas acclimatés, en faisait périr un grand 
nombre; mais le vemt s'étant élevé et ayant amené de la 
pluie, l'air devint un peu plus frais, ce qui diminua l'in- 
tensité de la maladie. Que dire de plus? pendant près 
de trois mois ils parcoururent lltalie; mais n'avançant à 
rien, ne pouvant même tirer vengeance de l'ennemi, 
parce qu'il s'était retranché dans des lieux extrêmement 
fortifiés, ni prendre leur roi , ni se venger de lui, parce 
qu'il s'était mis en sûreté dans les murs de Pavie; voyant 
l'armée fatiguée, comme qous l'avons dit, par l'insalu- 
brité de l'air, et exténuée par la faim , ils se disposèrent à 
rentrer dans leur patrie. Toutefois ils soumirent au pou- 
voir du roi , en exigeant le serment des habitans, les lieux 
qui avaient autrefois obéi à son père, et d'où ils emme- 



(i) Voyez Éclairciss, et oks^rv, (Nettt a.) 
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nèrent des captifs et du butin. Pendant le voyage ils furent 
tellement tourmentés par la faim, qu'avant d'arriver 
chez eux ils vendirent leurs armes et leurs vêtemens 
pour acheter des vivres. Aptachaire, roi des Lombards, 
envoya au roi Gontran des ambassadeurs : a Roi très 
<c pieux , devaient-ils lui dire , nous désirons être soumis 
<K et fidèles à vous et à votre nation , comme nous le 
« iiimes à vos pères. Nous ne nous écartons point du 
Qc serment que nos prédécesseurs firent aux vôtres. Cessez 
Qc donc de nous persécuter, et que la paix et la bonne 
<c intelligence régnent entre nous ; en sorte que nous 
(c puissions, s'il devient nécessaire, nous prêter secours 
« contre nos ennemis, et assurer ainsi le salut de votre 
a nation et de la nôtre; et que les ennemis qui s'agitent 
« autour de nous , sachant que nous vivons bien en- 
« semble, aient plutôt à redouter notre alliance qu'à se 
a réjouir de notre discorde. » Le roi Gontran reçut ces 
paroles avec bienveillance, et envoya les députés à son 
neveu le roi Childebert. Mais pendant qu'ils séjournaient 
auprès de celui-ci, après avoir rempli leur mission, il 
vint d'autres envoyés annonçant que le roi Aptacbaire 
était mort, et que Paul avait été mis à sa place (i). Ils 
apportaient, de fa part de ce dernier, des paroles sem- 
blables à celles qui précèdent. Le roi Childebert leur in- 
diqua un jour d'audience pour leur faire savoir ce qu'il 
aurait décidé , et les congédia. 

ly. Maurice envoya au roi Childebert douze Cartha- 
ginois les mains liées et chargés de chaînes : c'étaient 
ceux qui , l'année précédente , avaient tué les ambassa- 

(i) Voyez Eclairciss, et observ, (Note ù,) 



LIVRE DIXIÈME. 201 

deurs. L'empereur remettait leur vie entre les mains du 
roi; mais dans le cas où celui-ci voudrait les relâcher 
moyennant rançon^on lui donnerait pour chacun trois cents 
sous d'or. Qu'il choisit donc le parti qui lui plairait, et que 
tout sujet de querelle étant assoupi, il n'y eût plus aucune 
cause d'inimitié. Mais le roi Childebert refusa de recevoir 
des hommes enchaînés. «Nous ignorons, dit-il, si ce sont 
ce réellement les meurtriers que vous nous livrez, ou bien 
« d'autres personnes , peut-^tre même des esclaves, tandis 
<c que les nôtres, tués au milieu de vous, étaient bien de 
«c race libre. » Grippon surtout, qui faisait partie de l'am- 
bassade au moment oii furent tués les envoyés de Chil- 
debert, et qui maintenant était près de ce roi, dit : « Le 
ce préfet de la ville, rassemblant deux ou trois mille hom- 
« naes , se précipita sur nous , et tua mes compagnons ; 
oc moi-même j'aurais péri dans cette mêlée si je ne m'étais 
« vigoureusement défendu. En allant sur les lieux je pour- 
« rai reconnaître les coupables : ce sont ceu^-là dont 
« votre empereur doit tirer vengeance, s'il désire, comme 
« vous le dites, rester en paix avec notre maître.» Le 
roi ayant décidé dans son conseil d'envoyer après eux 
vers l'empereur, leur donna congé. 

V 

y. Dans le même temps Cuppa, qui avait été comte 
des écuries du roi Chilpéric, fit une irruption sur le*ter- 
ritoire de Tours, s'y livra au pillage, et voulut enlever 
des troupeaux et d'autres objets ; mais lorsque les habi- 
tans eurent connaissance de ses tentatives, ils se rassem-< 
blèrent et se mirent à sa poursuite. Ils lui reprirent son 
butin, tuèrent deux de ses gens, en saisirent deux autres, 
et le forcèrent lui-même à s'enfuir tout nu : les deux cap- 
tifs furent envoyés au roi Childebert, qui les fit jeter en 
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prisw, et ordanua qu'on les interrogeât pour savoir qui 
avait protégé la fuite de Cuppa, et l'avait eropôohé de 
tomber entre les o^ains de ceyx qui le poi^rouivaient. Ils 
répondirent qm^ ce}a était arrivé par la trahison du vi- 
caire (i) Aniroodus, qui exerçait dans ce canton l'auto^ 
rite judiciairo. Le roi , adressant aussitôt des lettres au 
comte de la ville, lui ordonna de couduke en sa présence 
le vicaire chargé de chaînes; en cas de résistance de 
celui-ci 9 le opmte devait s'emparer de lui et le tuer, s'il 
voulait g^ner les bonnes grâces du prince. Mais Ani- 
modus, sans résilier, donna caution, se rendit où on lui 
dit d'aller, et rencontrant là le dojpestique^iiLïieD, il fut 
mis en cause avec son associé; mais n'ayant pas été trouvés 
coupables, iU furent tous deux absous. Animodus reçut 
donc l'ordre de s'en retourner, après avoir fait des présens 
au domestigue. Le même Cuppa ayant réuni de nouveau 
quelques uns des siens , voulut enlever, pour en faire son 
épouse, la fille de Badégisil, ancien évéque du Mans. Il 
%d porta donc pei^lant la nuit, avec une troupe de ses 
compagnons, sur le viHage de Mareuil (a), pour accom- 
plir ^n projet; mais Magnatrude, maîtresse d^ la mai- 
son et^mère de la jeune fille, ayant eu connaissance de 
ce qui se préparait, sortit contre lui avec ses fens, le 
reppussa par la force, et tua plusieurs des siens, en sorte 
qu'^ se retira couvert de confusion. 

r* 

YL A Clermont, par l'ordre de Dieu, les chaînes des 
prisonniers se brisèrent pendant la nuit; ils ouvrirent les 
portes de leur prison et entrèrent dans l'éfflise. Le comte 



(i) Le lieutenant du comte, 
(a) Yqyei liv. vu, chap. la. 
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Eulalius les fit de nouveau charger de fers ; mais à peine 
ces fers furent-ils posés sur eux, qu'ils se brisèrent comme 
un verre fragile. Les prisonniers, ainsi délivrés par Tin- 
tervention de Tévéque Avît, furept rendus à la liberté. 

VIL Dans la même ville, le roi Childebert remit, par 
une pieuse munificence, tout impôt aux églises, aux mo- 
nastères, aux clercs attachés à Téglise, et à tous ceux 
qui exerçaient des emplois ecclésiastiques (i). Les exac- 
teurs de ce tribut avaient déjà fait de grandes pertes, 
attendu que, par la longueur du temps et par la succes- 
sion des générations, les propriétés s'étaient divisées en 
un grand nombre de portions, et l'impôt ne pouvait qu'à 
graod'peine être prélevé. Le roi, par l'inspination de 
Dieu, réforma les choses de manière que les impôts dus 
au fisc ne devinrent pas onéreux aux exacteurs (a) , et 
que le retard n'empêcha pas l'officier de l'église d'exercer 
son emploi. 

yill. Il y eut, sur les confins des territoires d'Auvergne, 
du Gévaudan et du Rouergue, un synode d'évêques réuni 
pour juger Tétradie, veuve de Didier. Le comte Eulalius 
réclamait d'elle les objets qu'elle avait emportés en fuyant 
de chez lui. Mais il convient de reprendre cette affaire de 
plus haut, en rapportant comment Tétradie abandonna 
Eulalius et se retira auprès de Didier. Eulalius, comme il 



(i) On poarrait aoMi tradaire : qui tenaient en culture des biens 
de f église. Et dans la dernière phrase du chapitre : que les colons 
retardataires ne furent pas privés de leur bénéfice. 

(a) Les collecteurs des tributs étaient, dans la monarchie des Francs, 
responsables de la rentrée de ces tributs dans les cofires du fisc , 
comme ils Pavaient été dans Fempire romain. 
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arrive aux jeunes gens, donnait quelquefoistlans de grands 
excès. Sa mère lui adressait à ce sujet des réprimandes 
répétées, qui changèrent en haine l'amour qu'il aurait 
dû lui porter. £lle se prosternait souvent en prières dans 
l'oratoire de sa maison, et, pendant que ses serviteurs 
dormaient, passait très fréquemment ses veilles dans les 
prières et dans les larmes : elle fut trouvée étranglée dans 
le cilice qu'elle revêtait pour prier. Personne ne sut qui 
avait commis le crime, mats le fils fut soupçonné de ce 
parricide ; et l'évéque de Clermont, Cantin, ayant connu 
ce qui s'était passé, le sépara de la communion. T^ jour 
de la fête de saint Julien martyr, pendant que les citoyens 
étaient réunis autour de l'évêque, Eulalius se jeta aux 
pieds du pontife, se plaignant d'avoir été exclu de la 
communion sans être entendu. Alors l'évêque lui permit 
d'assister à la messe comme les autres fidèles ; mais lors- 
qu'on vint à la conmiunion, Eulalius s'étant approché de 
l'autel , l'évêque lui dit : c< Le bruit populaire t'accuse de 
c( parricide; quant à moi, j'ignore si tu as ou non commis 
« ce crime, et j'en remets le jugement à Dieu et au martyr 
(c saint Julien. Si tu te sens en état de communier, comme 
oc tu le dis, approche-toi, prends une portion de l'eucha^ 
u ristie, et porte-la à ta bouche : Dieu sera juge de ta 
a conscience. » Eulalius prit l'eucharistie, communia et 
se retira. Il avait pour femme Tétradie, née d'une mère 
noble, mais d'un père d'une condition inférieure. Les 
liaisons qu'il entretenait dans sa maison avec ses ser- 
vantes lui faisaient négliger sa femme , et il l'accablait 
même de mauvais traitemens lorsqu'il revenait d'auprès 
de ses concubines. De plus , ses crimes nombreux lui 
avaient fait contracter des dettes, qu'il acquittait le plus 
souvent avec les bijoux et l'or de sa femme. Enfin, cette 
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femme était réduite aux plus dures extrémités^ et privée des 
honneurs dont elle avait joui dans, la maison de son mari. 
Pendant que celui-ci était allé vers le roi, le neveu d'Eu- 
lalius, Vir est le nom qu'il portait, conçut de lamour 
pour elle; et comme il avait perdu sa femme, il voulut 
s'unir à Tétradie. Mais craignant la colère de son oncle, il 
confia celle-ci au duc Didier, avec l'intention de l'épouser 
plus tard. Tétradie enleva or,, argent, vêteraens, et en 
général tout ce qui pouvait s'emporter. Elle emmena aussi 
son fils aîné, laissant à la maison un autre fils plus jeune. 
Eulalius, au retour de soû voyage, apprit ce qui s'était 
pass«. Dès que sa douleur se fut an peu apaisée, il 
marcha contre sou neveu Vir, et le tua dans les défilés 
des vallées d'Auvergne. Didier , qui venait aussi de 
perdre sa femme, ayant appris la mort de Vir, épousa 
Tétradie. Alors Eulalius enleva une jeune fille du mo- ^ 
nastère de Lyon, et l'épousa; mais ses concubines, pous- 
sées, à ce qu'on dit, par la jalousie, lui firent perdre la 
raison au moyen de maléfices. Long-temps après Eulalius 
attaqua secrètement Émérius, cousin de sa jeune femqie, 
et le tua; il tua également Socratius, le frère de sa sœur, 
que sou père avait eu d'une concubine. Il commit encore 
bien d'autres crimes, qu'il' serait trop long de rapporter. 
Jean, son fils, qui s'en était allé avec sa mère, s'échappa 
de la maison de Didier, et revint en Auvergne. Gomme 
Innocent soUicitait déjà l'évéché de Rodez, Eulalius lui 
écrivit pour le charger du soin de recouvrer ce qui lui 
était dû dans cette ville. Innocent lui répondit : «Si tu 
« me donnes un de tes fils pour en faire un clerc, que je 
« garderai pour meçervir d'aide, je ferai ce que tu de- 
ce mandes..» Il lui envoya son jeune fils nommé Jean, et 
recouvra ses biens. L'évoque Innocent ayant reçu l'enfant, 
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lui rasa la/téte, et le coa&a à Tarchidiacre de son église. 
Cet enfant adopta un genre de vie si austère, qu'au lieu 
de froment il mangeait de l'orge, il buvait de l'eau au lieu 
de vin , se servait d'âne au lieu de cheval , et ne portait 
que les plus grossiers vêtemens. Les évéques et les grands 
s'étant donc assemblés, comme nous l'avons dit, sur les 
confins de l'Auvergne, du Gëvaudan et du Rouergue, 
Tétradie se fit représenter par Aginus, et Eulalius se 
présentift lui-même pour accuser Tétradie. Comme il 
réclamait les objets qu'elle avait enlevés de chez lui en se 
retirant près de Didier, il fut jugé que celle-ci restituerait 
le quadruple de ce qu'elle avait emporté; les enfans qu'elle 
avait eus de Didier furent déclarés bâtards; enfin, il fîit 
décidé qu'en rendant à Eulalius ce à quoi elle était con- 
damnée, elle aurait la faculté de revenir en Auvergne, et 
de jouir sans trouble des biens qu'elle tenait de la succès^ 
sion de son père. Ce jugement fut exécuté» 

IX. Pendant que ces choses se passaient, les Bretons 
commirent de grands excès dans les environs des villes de 
Nantes et de Rennes. Le roi Contran fit marcher contre 
eux une armée, dont il donna le cemmapdement aux 
ducs BepQplen et Ébrachaire. Mais ce dernier craignant 
que si Beppolea partageait la victoire avec lui , celui-ci 
n'obtînt son duché, il s'éleva entre eux des inimitiés, et 
pendant toute la route ils ne cessèrent de s'accabler d'in*- 
jures, d'outrages et de malédictions. Partout où ils pas^ 
sèrent ils se rendirent coupables d'incendie, de mevrtre, 
de brigandages et de toute sorte de crimes; ce fut ainsi 
qu'ils parvinrent à la Vilaine. Us traversèrent cette rivière, 
et étant arrivés à l'Aoust, ils détruisirent les maisons voi- 
sines, jetèrent des ponts, et firent passer toute l'armée. Il 
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y avait alors auprès cle Beppolen tia pritve, qui. dit : « Si 
« tu veux me suivre, je te conduirai près de Warocb, et 
a je te montrerai tous les Bretons réunis. » Lorsque Frë- 
degonde apprit que Beppoiftn était chargé de cette expé- 
ditioA , comme il lui était depuis long-temps odieux , elle 
envoya au secours de Waroch des Saxons de Bayeux, 
tondus à la manière des Bretons, et aussi, semblables à 
eux par leurs vétemens. Lorsqu'arriva Beppoten avec 
ceux qui avaient consenti à le suivre, il engagea le com- 
bat, et pendant deux jours il tua un grand nombre de 
Bretons et de Saxons. Ébcachaire s'était séparé de lui avec 
la plus grande partie de l'armée, ne voulant joindre le 
reste que lorsqu'il aurait appris la mort de Beppolen. 
Le troisième jour, ceux qui accompagnaient ce chef 
avaient déjà succombé, et lui-même corakittait blesisé 
d'un coup de lance, lorsque Warooh et les "siens tom- 
bèrent sur lui et le tuèrent. Il se trouvait resserré entre 
des passages étroits et des marais, où son monde périt 
plutôt dans les boues que par le fer.^brachaire s'avança 
jusqu'à Vannes. L'évêque Régalp avait envoyé au-devant 
de lui, avec les croix et les chœérs, son clnrgé, qui le 
conduisit jusqfu'à la ville. On disait alors que Waroch 
avait voulu se retirer dans des îles avec d^ navires oilsft*- 
gés d'or, d'argent et desess autres effets, et qu'il a^it 
gagné la haute mer; mais que le vent s'étant levé et ses 
navires ayant été disperséis', tous les effets qu'il y avait 
déposés avaient été perdus. Il vint cependant trouver 
Ébrachaire, et lui demanda la paix; il lui donna des 
otages et beaucoup de présens, et promit qu'il n'entre- 
prendrait jamais rien coqtre les intérêH du roi Contran. 
Au départ de l'armée, l'évêque Régalis^ son clergé et les 
habitans, firent le même serment : ocSous ne sommes 
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a en rien coupables envers les rois nos seigneurs , di- 
« rent - ils , et jamais nous n'avons eu la présomption 
« de nous élever contre leur pouvoir; mais, placés sous 
« la main des Bretons, nous sommes accablés sous un 
oc joug pesant. » La paix étant donc conclue entre Ébra- 
chaire et Waroch, Waroch dit : «Partez donc mainte- 
« nant, et annoncez que je m'empresserai de faire tout 
« ce qu'ordonnera le roi; et pour que vous en soyez plus 
« fermement convaincus, je vous donnerai mon neveu en 
(c otage. t> Ce qu'il fît en effet, et la guerre fut terminée : 
mais il avait péri un bien grand nombre d'hommes, tant 
du coté de l'armée royale que du côté des Bretons. Lors- 
que l'armée du roi sortit de la Bretagne, les plus forts 
passèrent la Vilaine, mais les faibles et les pauvres qui 
étaient avec eux ne purent traverser en même temps; et 
comme ils restaient sur le bord de cette rivière, Waroch, 
oubliant ses sermens et les otages qu'il avait donnés, 
envoya Canaon son fils à la tête d'une armée; celui-ci s'em- 
parant des hommes qu'il trouva sur le rivage, les chargea 
de chaînes, et tua ceux qui firent résistance. Quelques 
uns qui voulurent passer la rivière à la faveur de leurs 
chevaux, furent emportés à la mer par l'impétuosité du 
courant. Plusieurs, dans la suite, reçurent de la femme 
de Waroch l'affranchissement par des tablettes de cire (i), 
et s'en retournèrent chez eux. La portion de l'armée qui 
avait passé le fleuve ne voulant pas revenir par le chemin 
qu'elle avait suivi en allant » de crainte qu'on ne vengeât 
sur elle les maux qu'elle avait faits, se dirigea sur la ville 
d'Angers pour gagner le pont de la Mayenne; mais la 



(i) En s^attachant étroitement au latin, on devrait peut-être tra- 
duire, par cierges cl par tablettes. 
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pètiter-traupe qui passa la piemière fut dépouillée, battue, 
réduite à la dernière ignominie. En traversant la Tou- 
raûie ils pillèrent et dépouillèireut beaucoup de gens, 
parce que les habitans furent surpris à l'improviste. foute^ 
fois, beaucoup d'hommes de cetto- armée revinrent près 
du roi Gontraa , en disant <fue le duo Ébrachaire et le 
comte Wiliachairc avaient reçu de Fargent.de Waroch, 
et fait périr l'armée des Francs. Aussi , lorsque Ébrachaire 
se présenta devant le roi, celui-ci le reçut durement, 
et lui ordonna de se retirer de sa présence ; le comte 
Willachaire prit la fuite, et se cacha. 

X. Pendant la quinzième année du règne de Childebert, 
qui répond à fai vingt-neuvièn^e du règne de Gontran (i), 
pendant que celui-ci chassait dans la forêt des Vosges, il 
trouva la dépouilU J'iai buffle qu'on avait tué. Il pressa de 
âpiestions Je garde de la forêt, pour savoir qui avait osé en 
agir ainsi daps une forêt royale. Le garde nommaChundon, 
chambeUan du roi. Le roi alors fit arrêter ce «dernier, qui 
fût conduit À ;ChâlG|ii chargé dé chaînes. Mais lorsque ces 
deux hommes discutèrent en présence du roi, Chundon 
dit qu'il n'était poipt coupable de ce dont on l'accusait, 
et le roi ordonna le combat. Le chambellan. présenta son 
•neveu pour cqpbarttVe à sa place. Les deux champions 
entrèrent dans la lice? Le jeune homme porta un coup 
de laiice au gardé, et lui perça le pied; et le garde étant 
tonfbc aiiâsitô£ sur le dos, le jeune homme tira le poignard 
<^i pendait à sa ceinture , et lorsqu'il cherchait à couper 
la goi||^ 9 son adversaire terrassé, il fut: lui-même blessé 
au ventre d'un autre coup de poignard, et tous les deux 
■ 
(i) L'an 5goi. 
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tombèrent morts. Chundon alors ^'enfuit vers la ba^ 
lique de ^aint Marcel; mais le roi cria qu'oa larrêtât. 
On l'atteignit avant qu'il pût toucher le seuil sacré, on 
rattacha à un poteau, et il fut lapidé. Dans la suite, le 
roi se repentit beaTucoup d'avoir cédé avec tant de préci- 
pitation à la colère, au poîïlt de faire périr si promple- 
ment, pour une faute légère, un homme fidèle et néces- 
saire à sop service. 

XI. Clotaire, fils du défunt roi Ghilpéric, fut grave- 
ment malade. On désespéra même tellement de lui, qu'on 
annonça sa mort au roi Contran; en sorte que ce roi 
partit de Châlou pour se rendre à Paris, et s'avança 
jusqu'au territoire de la ville de Sens. Mais a^fant été 
informé de la convalescence du jeuûe homme, il re- 
tourna sur ses pas. Lorsque Frédegc^ide , mère de Clo- 
taire, vit que tout espoir était perdu, elle consacra beau* 
coup d'argent à la basilique de saint Martin, et ce fyt 
alors que s'Iuiiéliora la santé de son fils. Dans la vue de 
le sauver, elle envoya même des meisagel^ à Wltrodi^ 
pour lui dire de relâcher les homtpes. de Tatmée de Gon** 
tran qu'il retenait encore en Bretagiie. Cet ordre ayant 
été exécuté par Waroch, prouva que cett0. femme av^t 
été de connivence dans la mort de Beppckn et dans la 
ruine de l'armée. \ * ' . '. 

XII. La religieuse Ingeltrude,qui avait, comme flous 
l'avons exposé dans .les livres préoédens (i), iftstitué im 
monastère de filles dans la cour de Saint-M^sti% étant 
tombée malade, nomma sa nièce abbesse du lyonastère, 

->■ - -— 

{i) Voyez liv. IX, chap. 35. 
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ce qui fit beaucoup murmurer le r^te de la coDgi*égation; 
mais, sur nos réprimandes, ces murmures ce$3èrent.lngel- 
trude continuant de vivre mal avec sa fille , parce que 
celle-ci lui avait enlevé ses biens, demanda instamment 
qu'il ne fût jamais permis à cette fille <]e venir prier ni 
dans le monastère qu'elle avait fondé, ni sur son tombeau. 
Elle mourut, à ce que je crois, dans. la quatre-vingtième 
année de sa vie, et fut enterrée le huitième jour de mars. 
Sa fille Bertbegonde vint à Tours, mais l'entrée du mo- - 
nastère lui ayant été refusée, elle alla trouver le roi Chil- 
d^ert, et lui demanda l'autorisation de gouverner la 
communauté à la place de sa mère. Le roi, oubliant le 
jugement qu'il avait porté en faveur d'Ingeltruds, donna 
à Bertbegonde un autrar ordre muni de sa signature, et 
portant qu'elle devait s'emparer de tout ce qu'avaient pos- 
sédé son père et sa mère, et enlever du monastère tout 
ce qu'Ingelt¥»de J avgii laissée Elle vint avec cet ordre, 
et enleva tellement teut le mobilier de la maison, qu'elle 
n'y laissa que les murs ; puis, elle réunit une troupe de 
gens coupables de toute espèce de crimes, et disposés à 
toute sorte d'excès, qui emportèrent tous les fruits pro- 
venant mêniQ des autres domaines donnés à la commu-- 
nauté par la« dévotion ^s fidèles. Les déportemens qu'elle 
éommit da'ns ce lieu sont au-dessus de tout ce qu'on pour- 
rait di^e. Après s'être emparée des objets dont nous venons 
de parler, elle retourna à Poitiers, en vomissant beaucoup 
d'accusations Tai\sses contre Tabbesse, qui était sa proche 
parente. 

Xin. Dans ce temps-là un de nos prêtres , infecté du 
venin de l'hérésie saducéenne, niait la résurrection fu- 
ture; et comme nous lui assurions qu'elle avait été. pré- 
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dite par les saintes Écritures, et enseignée par Tautorité 
des ti^aditions apostoliques , il répondit : a II est évident 
« que c^est l'opinion générale,, mais il n'est pas certain 
tf p«ur moi que la chose soit ainsi ; car le Seigneur, irrité 
« contre le premier homme, qu'il avait formé de sa main 
« sacrée, lui dit : Fous mangerez voire pain à la sueur 
« de votre visage ,, jusqu'à ce que vous retourniez en 
.« la terre^ d'où vous aç^ez été tiré; car vous êtes poudre^ 
« et vous retournerez en poudre (i). Que répondrez^ 
Qc vous à cela, vous qui prêchez la résurrection future? 
« Diey ne promet point, en effet, de ressusciter plus tard 
a l'homme retourné dans la poussière. » Je lui répondis : 
« Je ne pense pas qu'aucun catholique ignore ce qu'ont 
<c dit à ce sujet et le Seigneur notre Rédempteur lui-même, 
«cet les Pèi*es . qui , nous ont précédés. Ainsi, dans la 
« Genèse, lorsque les patriarches mouraient,. Dieu disait : 
,« Tu seras réunira ton peuple ^Ju mourras dans une 
« heureuse vieillesse (a). De même îl dit à Caïn : La 
« voix du sang, de ton frère crie de la terre jusqu'à 
(c moi{y)\ d'où il paraît* clairement que les âmes vivent 
« après qu'elles sont sortiçs'du corps, et quelle» attendent 
flc avec anxiété la résurrection future. Il est* encore écrit 
« de Job : // ressuscitera dans la résuri^ectiqn des morts. 
« £t le prophète David, bien qu'if parle au nom du Seh- 
«c gneur, prévoit cependant la résurrection lors^u^'il dit : 
« Celui qui dort ne pourra-^t-il doric pas se relever? 
« c'est-à-dire, celui qui est frappé du sommeil de la.mort 
« ne se trodvera-t-il pas à la résurrection ? Isaïe enseigne 



(i) Gcnes., m, 19. 

(2) Gènes., xxv, 8. 

(3) Gènes., rv, ro. 
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ce aussi que led morts ressQSbSteront de leur tonibeau. De 
ce mêtne le prophète Ézéchiel nous enseigne évidemment 
(c la résurrection future ^'lorsqu'il nous raconte qjue des os 
a desséchés se couvrent de peau , que des nerfs les ratta- 
« chent, des veines les colorent, que le soufBe de l'esprit 
« les anime, et que l'homme se réforme. Ce fut encore 
<( un iodice manifeste de la résurrection lorsque les os 
<c d'Elisée, touchant un cadavre inanimé, le rendirent à 
ce la vie par un miracle. Il en est de même de la résur* 
« rection de Notre Seigneur, qui ressuscita le premier 
ce d'entre les morts, fit mourir la mort, et donna la vie 
ce aux morts dans leur tombeau. — Qhc le Seigneur fait 
ce homme, répcmdit le prêtre, soit mort et ressuscité, je 
^ ne le mets pas en doute, mais je n'admets pas que les au- 
ce très morts ressuscitent. — Et quelle nécessité, repris-je 
ce alors, y avait*^! pour le Fils de Dieu de descendre du ciel, 
« de se revêtir de chair, de subir la mort, de pénétrer 
(c auiL enfers, si ce n'est pour empêcher que l'homme qu'il 
ce avait fqrméne restât dans une mort éternelle? Les 
ce âmes des-justes, qui jusqu'à sa passion étaient retenues 
et captives par le geôlier de l'enfer, furent relâchées à 
ce sa venue. En descendant aux enfers il dispersa les^ 
ce ténèbres devant une lumière nouvelle, et emmena avec 
ce lui^les âmes 'de ces justes, afin qu'eHes n'eussent pas 
ce à souffrir plus long-temps dans l'attente de la liberté, 
ce suivant ces paroles : Et les morts se relèveront dans 
ce leur iombe€m,y> Et le prêtre dit : ce Des os réduits en 
ce poussière peuvent-ils être ranimés de nouveau, et former 
tf un homme vivant?» Je répondis : ce Nous croyons que 
ff l'homme, fut-il encore plus réduit en poussière, fût-il 
ce dispersé sur les eaux et sur la terre par la îëtcQ du 
ff vent, il ne serait pas difficile à Dieu de le rappeler à la 
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c( vie.— ^ Je crois, reprit le prêtre 9 que vous êtes tont-à-{ait 
« dans Terreur, lorsque vous vous efforcez d'appuyer par 
tf des pacoles séduisantes une grande fausseté, en disant 
<c que ce qui a été déchiré par les bêtes, englouti par les 
ce eaux , dévoré par la gueule des poissons , réduit en 
«i excrément, rendu après avoir été digéré, décomposé 
ic par le séjour au fond des eaux, ou détruit dans la terre 
a par la putréfaction, ressuscitera un jour.» A cela je ré- 
pondis : <c Tu as mis en oubli, je pense, ce que dit, dans 
« l'Apocalypse, Jean l'évangéliste reposant sur le sein du 
a Seigneur, et dévoilant les secrets des saints mystères : 
« j^lorSf dit saint Jean, la mer rendra les morts gui 
*i étaient ensevelis sous ses eaux (i); ce qui prouve 
« évidemment que les parties des corps homains dévorés 
a par les poissons, par les oiseaux ou par les bêtes fé- 
« roces, seront rassemblées et reformées par le Seigneur 
« pour la résurrection ; car il ne lui sera pas difficile de 
« réparer ce qui sera perdu, lui qui a. créé de rien ce qui 
a n'existait pas. Il rétablira donc les choses en leur en- 
<c tier, et telles qu'elles étaient d'abord, de xgaaière que 
a les corps qui vécurent dans ce monde recevront, selon 
« leurs mérites, le châtiment ou la gloire. Le Seigneur dit 
« lui-même dans l'Évangile : Le Fils de VHomme doit 
« venir dans la gloire de son Père avec ses anges; et 
« ahrs il rendra a chacun selon ses œuvres (2). Marthe, 
<c doutant de la résurrection de son frère Lazare^ disait : 
a Je sais qu^il ressuscitera en la résurrection qui se 
^fera au dernier jour (3) ; et le Seigneur lui dit : Je suis 



(i) Aj^ocal., XX, i3. 
(a) S. Matth., xvi, 27. 
(3) S. Jean, XI, a4. 
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« la î^surrecthn, la voie, la vérité et la vie (i). » A cela 
le prêtre répondit : a Pourquoi donc est-il éarit dans le 
<c Psaume : Les impies ne ressuscitent point dans leju- 
a gemerU des justes (pi)? "^Hs ne ressusciteront pas pour 
<c juger, lui dis-je, mais ils ressusciteront pour être juges; 
<c car le Juge ne peut s'asseoir avec le» impies pour ren- 
<c dre compte de ses actions. — Le Seigneur, reprit-il, dit 
« dans rÉvangile : Celui qui ne croit point est déjà 
a condamné (3) ; ainsi donc il sera perdu avant la résur- 
« rection. » Je lui répondis : a II est condamné à subir le 
tt supplice éternel , parce qu'il n'a pas cru au Fils unique 
a de Dieu; mais il ressuscitera en corps pour subir la 
a peine des péchés qu'il a commis sous sa forme corporelle. 
a II ne peut, en effet, être porté de jugement que les morts 
a ne soient d'abord ressuscites; car, de même que Dieu 
ce retient dans le ciel, comme nous le croyons, ceux qui 
a soqt morts en état de sainteté, au tombeau desquels 
a s'opèrent des miracles, qui redonnent la vue aux aveu- 
« gles, redressent les boiteux, guérissent les lépreux, et 
cr rendent aux malades qui le demandent le bienfait de 
a la santé; de même nous croyons que les pécheurs sont 
a retenus jusqu'au jour du jugement dans la prison de 
« l'enfer, p Le prêtre reprit : « Cependant nous lisons dans 
« les Psaumes : L'Esprit ne fera que passer dans Vhomr 
« me y et il n'occupera plus son lieu comme aupara- 
tf i^ant (4).» Je lui dis : aLe Seigneur lui-même, dans une 
« parabole , disait au riche tourmenté par les flammeâ de 
ce l'enfer : Vous avez reçu vos biens dans votre vie, et 

(i) S. Jean, xi, 25. 
(a) Ps. I, 5. 

(3) S. Jean, m, i8. 

(4) Ps. cii, i6. 
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« Lazare ny a eu que des maux (i). Ce riche, ea eflFeC, 
<c ne retrouva passa pourpre et ses fines étoffes de Un, 
cr ni ses festins délicieux, que lui fournissaient Tair, la 
« terre et la mer, quand il fut livré à la fureur des 
a flammes; de même Lazare ne retrouva ni ses plaies 
« ni la pourriture qui le couvrait sur la porte du riche, 
ce quand il se reposa sur le sein d'Abraham. — Nous lisons 
<c dains un autre psaume, dit le prêtre : Leur âme étant 
<c sortie de leur corps, ils retourneront dans la terre y 
« d^ou ils sont sortis , et ce jour-la même toutes Imirs 
« vaines pensées périront (2). t — Tu as raison , reprîs-je : 
<c lorsque l'âme est sortie du corps de l'homme , et que 
« ce corps- est étendu mort, il ne pense plus à ce qu'il 
a laisse dans le monde. C'est comme si tu disais : Il ne 
a pense plus à bâtir, à planter, à cultiver son champ ; il 
ce ne pense plus à amasser de l'or, de l'argent, et les autres 
ce richesses du monde ; cette pensée est éteinte dans le 
ce corps mort, parce que l'Esprit n'est plus en lui. Mais 
« comment peux -tu douter de la résurrection, lorsque 
<r l'apôtre Paul, par lequel a parlé le Christ lui-même, 
a l'annonce évidemment par ces paroles : Nous avons été 
oc erisevelis a\;ec le Christ par le baptême pour mourir 
a au pèche, afin que, de même quHl est mort et ressus- 
« cité, nous marchions aussi dans une nouvelle vie (3). 
a Et ailleurs : Nous ressusciterons tous, mais nous ne 
« serons pas tous changés; la trompette sonnera, et les 
« mx)rts ressusciteront en un état incorruptible, et alors 
et nous serons changés (4). Et ailleurs encore : Entre les 

* 

(i) S. Luc, XVI, a5. 
{1) Ps. cxLv, 4. 

(3) S. Paul aux Rom., vi, 4. 

(4) S. Paul aux Corinth., l'* épît., xv, 5i. 
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« étoiles^ Vune est plus éclaiante que Vautre^ il en 
a arrivera de même dans la résurrection des morts (l). 
«c Et : Le corps est mis en la terre plein de corruption^ 
« et il ressuscitera incorruptible , etc. (a). Dans un autpo 
«c endroit : Nous deçons tous comparaître datant le^ 
« tribunal de Jésus^Christ, afin que chacun reçoive ce 
^ qui est dû aux bonnes ou aux mauvaises actions 
«c qu^il aura faites pendant qu'il était revêtu de son 
a corps (3). Il entend évidemment encore parler de la 
« résurrection future , lorsqu'il dit anx Thessaloniciens : 
a Nous ne voulons pas que vous ignoriez ce que vous 
<K devez savoir touchant ceux qui dorment, afin que 
« vous ne vous attristiez pas comme font les autres 
« hommes qui n'ont point d'espérance ; car si ^noufi 
« croyons que Jésus est mort et ressuscité f noms devons 
« cwoire aussi que Dieu emmènera avec Jésus ceux qui 
a se seront endormis en lui. Jussi nous vous décla-^ 
cf rons, comme V ayant appris du Seigneur^ que nous 
« qui vivons et qui sommes réservés pour soji avé^e- 
<t ment^ nous ne préviendrons point ceux quf sonsd^ 
« dc^ns le sommeil de la mort; cajrélt^sitôt que le signal 
« aura été donné par la voix de VarchffJigeetpar le 
«c sort de la trompette de Dieu y le ^Seignet^r lui-Yneme 
a désceuidra^du ciel y et ceux qui seroiu morts en J mus- 
tu Christ ressuscitejvnt les premiers; piiis^hqus laufres 
« qui sommes vivans et qui seronf demeurés j^squ'alorsy 
a nous serons emportés avec eux^dans la nuè^ pour 
« aller au-devant du Seigneur au milieu de^ Vair, et 



(i) S. Paul aux Gorinth., I" épît, xv, 4i. 

(a) Ihid,, 4a. 

(3) n* Épît aux Gorinth., v, lo. 
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;,.. a ainsi nous vivrons pour jamais avec le SeigneuK 

« ConsoleZ'Vous donc les Uns les autres par ces w- 
a riiés [i). Il y a là -dessus plusieurs témoignages qui 
« confirment cette opinion. Mais je ne sais pourquoi tu 
« doutes de la résurrection , que les saints attendent 
« comme la récompense de leurs mérites, et que redoutent 
« les pécheurs à cause de leurs crimes. Cette résurrection, 
« en effet, nous est démontrée ps^r les élémens que nous 
«c voyons : les arbres sont couverts de feuilles en été, et 
ce se dépouillent quand vient Thiver; puis, quand revient 
(c la saison du printemps, ils semblent renaître, et se 
« revêtent de feuilles comm^ ils étaient d'abord. Le même 
oc indice se retrouve dans la se^ience confiée à la terre : 
« placée dans le sillon, 'elle meurt, mais pour renaître 
<( avec une abondance de fruits, comme le dit Tapotre 
« Paul : Insensés que vous êtes ^ ne vojez-vous pas 
« que ce que vous swez ne prend point de vie s'U ne 
a meurt auparavant (&) ? Tput cela est manifesté au 
a iponde pour lui 'donner foi en la résurrection, En effet, si 
<c la résurrection future pe devaîj: pas être , que servirait 
ce aux justes d'avoir bien vécu ? En quoi le mal qu'ils font 
a serait- ti nuisible aux pécheurs? Que chacun prenne 
tt donc pour règle sa seule volonté , et fasse ce ,qui lui 
ce plaira, s'il ne (Jpit poiut y avoir de jugement à venir; 
ce que le médhaiït né craigne pas même ce qu'a dit le Sei- 
iK'gnear à «es bienheuinpux apôtres : Quand I0 Fils de 
« l- homme viendra ^ans sa majesté, toutes les ruUions 
ce étant assemblées devant lui, il séparera les unsd'oA^ec 
« les autres y- comme un berger sépare les brebis d'oA^ec 



[i) S. Paul aux Thessal., I" épît., iv, i3-i8. 
(2) I" Épît. aux Corinth., xv, 36. 
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« les bùxics, et placera les brebis à la droite y et les 
« boucs à la gauche. Et il dira h ceux qui sont à sa 
« droite : Venez ^ vous qui €wez été bénis , possédez 
« mon royaume. Il dira aux autres : Retirez-vous de 
« moi, artisans d'iniquités (i). E^t, comme l'enseigne 
« rÉcriture : Ceux^ iront dans le supplice étemel y et 
« les justes dans la vie étemelle {'x). Peux-tu mettre en 
« doute, lorsque le Seigneur agira ainsi, qu'il y ait une 
a résurrection des morts et un jugement de leurs œuvres? 
ce Que l'apotre Paul te réponde donc comme aux autres 
« incrédules : Si le Christ n'est pas ressuscité j notre 
m prédication est vaine^ et votre foi est vaine aussi (3). » 
Le prêtre, ému par ces paroles, s'éloigna de nous, pro<- 
mettant de croire à la résurrection, conformément aux 
textes des saintes Écritures que nous venons de rapporter. 

XIY. U j avait dans ce temps-là un certain Théodulf, 
diacre de l'égliie de Paris, qui avait la prétention de 
posséder queiipie science, et qui, à cause de cela, élevait 
souvent des discussions. Il quitta la ville de Paris, vint 
à Angers, et se soumit à l'autorité de l'évêque Audovée, 
à cause de l'ancienne amitié qu'il avait liée avec lui lors* 
qu'ils habitaient tous les deux Paris. Il suivit de là que 
Théodulf fut souvent excommunié par Ragnemod , évéque 
de la ville de Paris, parce qu'il différais de rentrer dans 
l'église où il avait été ordonné diacre. U était devenu -si 
familier avQc l'évêque d'Angers, que celui-ci, qui était 
bQu et bienveillant, ne pouvait plus se débarrasser de ses 



(i) S. Matth., zxv, 3i ti suw. 

(a) Ibid,, 46. 

(3) !*• Éj>ît. aux Gorinth., xv, 14. 
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împortumtës. L'ëvêque bâtit une terrasse sur les murs de 
la ville ; ud jour qu'après y avoir pris son repas du soir, 
il en descendait appuyé sur le diacre, celui-ci se trouva 
.tellement ivre qua peine pouvait- il marcher; irrité, 
je ne sais pourquoi , contre le serviteur qui précédait, 
une lumière à la main , et lui ayant frappé la tête du 
poing, il ne put maîtriser l'impulsion qu'il s'était donnée, 
et tomba avec violence du haut du mur, saisissant le 
mouchoir qui pendait à la ceinture de l'évéque ; et l'évéque 
serait probablement tombé avec lui si* un abbé ne l'avait 
promptement retenu par les pieds. Le diacre, roulant 
sur des pierres, se brisa les os et les côtes, se rompit 
les intestins, vomit du sang et rendit l'esprit. C'était un 
ivrogne et un adultère. 

Xy. Comme les scandales que le diable avait &it 
naître dans le monastère de Poitiers devenaient chaque 
jour plus déplorables, et comme Chrodielde, après avoir, 
ainsi que nous l'avons dit, réuni autour d^Ue des meur- 
triers, des sorciers, des adultères et des cri^iinels de toute 
espèce, était toujours prête à exciter des troubles, elle 
ordonna aux siens de se jeter lanuit dans le monastère, 
et d'en arracher Tabbesse. Celle-ci, avertie par le bruit 
que faisaient les assaillans, se fit porter, car elle .était tour- 
mentée des douleurs de la goutte, devant la châsse de la 
sainte croix, afin d'en obtenir assistance. Mais 'dès que 
ces hommes furent entrés , ils allumèrent un« cierge et' se 
mirent, leurs armes à la main, à la chercher çà et là dans 
le monastère. Us entrèrent dans son oratoire, où ils la 
trouvèrent prosternée contre terre , devant la châsçe de 
la sainte croix. Alors l'un d'eux, plus méchant (Jue les 
autres, s'approchait déjà d'elle pour la tuer d'un coup 
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d'épée, lorsque par la coopération , sans doute, de là di- 
vine Providence, il fut frappé d'un coutelas par un de 
ses compagnons. Il tomba à terre baigné dans son sang, 
et ne put accomplir le projet qu'il avait conçu témérai- 
rement. Pendant ce temps-là , la prévote de la commu- 
nauté, Justine, avec ses sœurs, ayant éteint le. cierge, 
cacha Tabbesse sous la nappe de Tautel placé devant la 
croix du Seigneur. Mais les autres surviennent, les lances 
et les épées nues ; ils déchirent les vètemens des religieuses, 
et mettent leurs mains en sang; ils s'emparent de la pré- 
vôté ^ que dans l'obscurité ils prennent pour l'abbesse, 
lui enlèvent son voile, lui arrachent les cheveux, et l'en- 
traîaent jusqu'à la basilique de Saint- Hilaire, pour la 
faire garder ps^r des mains sûres. Comme ils apf>rochaient 
de la basilique , l'aube commençait à paraître , et ils re- 
connurent que ce n'était pas l'abbesse qu'ils tenaient; 
aussitôt ils ordonnent à la religieuse de retourner au 
monatflère, ils y retournent eux-mêmes, s'eiQparent de 
l'abbesse, l'entraînent, l'enferment près de la basilique 
de Saint-Hilaire , dans le lieu qu'habitait Basine, et pla- 
cent des gardes à* sa porte, pour^ que personne ne pût 
porter secours àja prisonnière. Eùsuite, la nuit étant 
déjà Mnbée^ils entrèrent dans le monastère, et n'ji trou- 
vant aucune lujnière dont ils pussent'' se serlir, ils'tirè- 
ilsut du cellier une euve qu'pn avatt autrefois. enduite 
de poix, mais^(^ élait restée vide; ils y mifent le feu, 
én^formèseift <^)mme une espèce de pkare, enlevèrent 
ibu^^es* meubles de la\naison,, ne laissant que ce qu'ils 
ne purent enyorter. Ges choses, qui arrivèrent sept jours 
avant Pâques , accablèrent l'évéque de douleur*; et ne 
pouvant apai^ir cette infernale sédition^ il envoya dm; 
à Chrodielde : « Relâche l'abbesse; que durant ces jours- 
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«c «i elle ne aoit pas retenue eo prison ; autrement je ne 
<c célébrerai pas la Pâque ciu Seigneur. Du reste, aucun 
ce cathécumène ne recevra le baptême dans cette ville, 
<c tant que tu n'auras pas fait délivrer l'abbesse des 
« chaînes qui la retiennent captive; et si tu ne consens à 
« la mettre en lib^té , je rassemblerai les citoyens et 
tt j'irai l'enlever. » Lorsque Cbcodielde entendit ces pa* 
rôles de Tévêque, elle envoya des meurtriers avec ordre, 
si l'on tentait d'enlever de force sa prisonnière, de l'égor- 
ger aussitôt. Dans ce temps -là se trouvait à Poitiers 
Flavien, nouvellement créé domestique; par son secours, 
l'abbesse entra et resta cachée dans la basilique de Saint- 
Hilaire. Sur ces entre&ites des meurtres furent commis 
au tombeau de sainte Radegondo; et, dans le tumulte, 
des gens furent égorgés devant la châsse de ia sainte 
croix. Chrodielde, par son insolence, animait chaque jour 
davantage ces furieux, qui se livraient perpétuellement 
aux meurtres et à tous las excès dont nous venons de 
parler; elle en vint à un tel point d'arrogance qu'elle ne 
traita plus qu'avec mépris sa parente Basine. Celle-ci, 
alors, commença de se repentir : «J'ai* péché, disait-elle, 
a en m'associant à l'orgueilleuse Chrodielde; voilà qu'eil^ 
« me inéprise, et que je suis coupable envers Tab^esse.» 
Elle rentra dans le devoir, s'humilia ^devant Uabbesse, et 
lui demanda la paix , et toutes deux n'eurent f\m qu'une 
même pentée et une même volonté. Toutefois .de bôu«> 
veaux troubles fêtant élevés, les gens qui%cCompagn£ient 
Tabbesse , en résjstant à la sédition élevée par GtfodMeldè, 
frappèrent un des serviteurs de Basine . qiiî, tomba mort; 
pais ils. se retirèrent avec l'abbesse dans la basiliquetde 
Saint-Hilaire. Basine alors quitta l'âbbessë^et s'en sépara; 
mais les serviteurs ayant de nouveau pris la fuite, ces 



LIVRE DIXIÈME. 298 

àbnx Femmes refirent la paix comme auparavant; mais f.y 
dans la suite il s'éleva encore, entre leurs gens, bien des 
inimitiés. Qui pourra jamais dire toutes les calamités, 
tous les meurtres, tous les maux de ces temps-là; quand 
il se passait à peine un jour sans homicide, une heure sans 
querelles, un seul moment sans pleurs? Tous ces événe- 
mens venant à la connaissance du roi Childebert,ii envoya 
une ambassade au roi Contran, afin que les évéques des 
deux ix>yaumes étant réunis, ils pussent, par un jugement 
canonique, remédier à ce qui se passait. Dans ce but, le 
roi Childebert désigna notre humble personne et Tévêque 
de Cologne, Ébregisil, et nous ordonna de nous réunir • 
à Marovée, évêque de la ville même de Poitiers. Le roi 
Contran fit chmx de Cundegisile, de Bordeaux, et de ses 
comprovinciaux , parée que cet évéque était métropoli» 
tain de Poitiers. Mais nous refusâmes cette missfon en 
disant que nous ne nous rendrions sur les lieux que 
lorsque la violente sédition excitée par Chrodielde au- 
rait été réprimée par le magistrat. On envoya donc à 
Maccon, alors comte de la ville, un ordre qui lui enjoi* 
gnaît de réprimer la sédition par la force, s'il éprouvait' 
de la résistance. A cette nouvelle, Chrodielde ordonna h 
ses sicaires de se tenir en arntes devant ia porte de 
l'oratoire, de résista* au magistrat, et de- repousser, s'il 
le fallait ^Ia force .par 'la force. Le comte f<it donc oblige 
de s'a^ncef- en arnxps et de réduire les mutins en frap- 
pant le^une à coups de bâton, crf perçant quelques autres 
à cçups de traits; d'user de * l'épée envers les plusj^pi- 
niâtres. A cette vue, Chrodielde J prenant la croix du Sei- 
gneur, dont elle avait jusque là méprisé la puissance, sort 
au-dévant clu comte en disant : « Ite grâce, gardez-vous 
ce d'user de violence envers moi qui suis reine, fille d'un 
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<croiy cousine d'un autre roi; gardeit-Toys de le faire, 
« autrement craignez le jour de la vengeance ! » Mais la 
troupe du comte ^ s*embarrassant peu de ses paroles, se 
précipita , comme nous l'avons dit^ sur les hommes qui 
faisaient résistance ^ les entraîna garrottés hors du mona- 
stère, les attacha à des poteaux et les frappa vigoureuse- 
ment; coupa aux uns les cheveux, aux antres les mains, 
à d'autres le nez et les oreilles, et la sédition fat. apai- 
sée. Alors les évéques qui étaient présens , siégeant au 
tribunal ecclésiastique, Chrodielde s'y présenta, accusant 
l'abbesse de griefs et de crimes. Cette abbesse, disait-elle, 
cachait dans le monastère un homme qui, déguisé ea 
femme , passait pour femme , mais qui était bien certai- 
nehient un homme, et qui servait l'abbesse avec assi- 
duité : <c Le voilà, » dit -elle, en le montrant du doigt. 
Celui-ci assistait à l'audience avec dea habits de femme, 
comme nous venons de le dire. Il répondit qu'il ne pou- 
vait faire acte de virilité , et ipae par conséquent ^n 
vêtement lui convenaj^t. Il déclara du reste ne connaître 
l'abbesse que de nom, ne T^ivoir jamais vue, ne lui avoir 
'jamais parlé, attendu (|*'il habitait à plus de quarante 
milles de Poitiers. Cbrodlelde, ne pouvant convaincre 
rabbe^adq ce crime, ajouta : « Quelle sainteté peut-il y 
<c avâîr dans uile abbesse qui fait des hommes efkiuqaes, 
(c et les oblige d'Hahîlef avec elle^auivant Fusage du palais 
a impérial ?» L'abbesse^ intemi|[ée, répondît qu'elle aie 
savait rien d^ toyt ceh.** Chrodielde ayant fait connaître 
le nomade cet esclave c;ii«iique,,fe médecin Réoval se pré- 
senta, et dit : « Ce sen^rteur, étant ea bas â^, aVkit du 
a mal* a la puisse, eMikn commen^it à désespérer de lui. 
ce Sa mère alla trouver sainte Radegonde poilr qu!eliV en 
«fît prendre soin. Celle-ci m'appela, et m'ordonna de 
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« le soulager si je pouvais. Alors , comme je l'avais vu 
<c faire autrefois à Constantinople par les médecins, je lui 
« coupai les testicules, et je le rendis guéri à sa mère affli- 
<c gée. Je n'ai pas su que l'abbesse ait eu connaissance de ce 
« fait. » Chrodielde, ne pouvant encore trouver l'abbesse 
coupable, se mit à porter contre elle plusieurs autres ac- 
cusations graves. Ses assertions et les réponses qui y 
furent faites se trouvant reproduites dans le jugement 
qui intervint, il est plus convenable d'insérer ici ce ju« 
gement. 

TEXTE DU JUGEMENT PORT^ CONTRE CHRODIELDE 
ET BASINE. 

XVI. « A nos seigneurs, rois très glorieux, les évêques 
<( qui furent présens. Par la faveur de Dieu , la religion 
« porte avec raison ses intérêts à la connaissance des 
a princes pieux et catholiques qui furent donnés au 
a peuple, et auxquels ce pays a été cédé, parce qu'elle 
<c comprend, par les lumières du Saint-Esprit, qu'elle s'as- 
« socie aux décrets de ceux qui gouvernent et se fortifie 
<K par eux. D'après votre ordre, nous nous sommes réunis 
ce dans la ville de Poitiers, à cause des troubles élevés dans 
<f le mona^ère de Radegonde de sainte mémoire, afin de 
(c juger contradictoirement les altercations qui ont éclaté 
ce entre l'abbesse dudit monastère et les religieuses, qui, 
« par une déplorable résolution, ont quitté leur demeure. 
a Les parties appelées, on demanda à Chrodielde et à 
<c Basine pourquoi elles avaient si témérairement violé leur 
<c règle en brisant , pour s'eufiiv*? les portes du monastère, 
« et amené ainsi le désordre dans la congrégation réunie 
« en ce lieu. Elles répondirent xju'elles étaient parties 
II. i5 
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« parce qu'elles ne pouvaient plus supporter la faim , la 
« nudité, et par-dessus tout les mauvais traitemens. Elles 
a ajoutèrent que diverses personnes venaient , contre 
Cl toute convenance, se laver dans la salle de bain du 
«( monastère; que l'abbesse passait son temps à jouer; que 
« des séculiers venaient manger avec elle, et qu'enfin des 
a fiançailles avaient été célébrées dans la maison. Elles 
« disaient que la même abbesse avait osé faire des vête- 
(c mens à sa nièce, avec un dessus d'autel, d'une étoffe 
ce de soie ; qu'elle avait de sa propre autorité enlevé les 
a feuilles d'or qui entouraient ce dessus d'autel, et les 
a avait criminellement placées autour du cou de sa nièce; 
ce qu'elle avait, de plus, fait à sa nièce une bandelette 
ce ornée d'or, pour jouer des scènes de comédie dans l'in- 
cc térieur du monastère. L'abbesse, interrogée sur ce qu'elle 
« avait à répondre, dit : Quant à la faim qu'elles préten- 
« dent avoir soufferte, autant que la pénurie des temps l'a 
ce permis, elles n'ont jamais éprouvé une grande priva- 
(c tion; et au sujet des vêtemens, si l'on visitait les cof- 
cc fres des religieuses, on trouverait qu'elles possèdent 
ce plus d'effets qu'il n'est nécessaire. Touchant l'accusation 
a relative aux bains, elle rapporta que ces bains avaient 
(c été construits pendant le carême ; et qu'à cause de 
ce l'âcreté de la chaux, et afin que la nouveauté de la. 
ce construction ne pût être dangereuse pour les baigneuses, 
« sainte Radegonde avait ordonné que les serviteurs du 
ce monastère en usassent librement, jusqu'à ce que toute 
ce odeur capable de nuire eût disparu : que -ces bains 
ce avaient ainsi été à l'usage des serviteurs durant tout le 
ce carême et jusqu'à la Bentecôte. Â cela , Chrodielde 
tf répondit que dans la stitte aussi plusieurs personnes s'j 
« lavèrent en différées temps. L'abbesse reprit qu'elle 
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« désapprouvait le fait, et que, du reste, elle ignorait s'il 
oc avait eu lieu. Puis accusant à son tour les religieuses, elle 
«c leur demanda, puisqu'elles avaient vu la chose, pourquoi 
ce elles n'étaient pas venues l'avertir. Quant au jeu, elle 
«c dit, qu'ayant joué du vivant de dame Radegonde, elle 
<c ne regardait pas cela comme une grande faute; que 
« d'ailleurs il n'était défendu de jouer, ni par la règle 
a écrite, ni par les canons. Mais, sur l'ordre des évêques, 
a elle promit d'accomplir religieusement la pénitence qui 
«c lui serait infligée. Elle dit aussi, au sujet des repas, 
ce qu'elle n'avait établi aucune coutume nouvelle, et qu'elle 
« n'avait fait que ce qui se faisait sous dame Radegonde: 
te qu'elle avait offert aux fidèles chrétiens des eulogies , 
ce mais qu'on ne saurait prouver qu'elle eût mangé avec 
« eux. Elle dit, relativement aux fiançailles , qu'elle avait 
c reçu en présence de l'évêque, des clercs et des seigneurs, 
a des arrhes pour sa nièce, qui était orpheline, et que, 
« s'il y avait du mal à cela, elle en demandait publique* 
« ment pardon; mais qu'alors même il n'y avait point eu 
a de festin dans le monastère. Au sujet de la nappe d'au- 
ce tel, elle présenta une religieuse noble qui lui avait fait 
« présent d'un manteau de soie provenant de ses parens, 
<c après en avoir coupé un morceau, pour l'employer à sa 
« fantaisie; que du restant elle avait fait, le mieux qu'elle 
« avait pu, un parement d'autel; et qu'enfin les rognures 
« de ce parement lui avaient servi pour orner de pourpre 
fc la tunique de sa nièce qui servait alors dans le mo^ 
<c nastère : tout cela fut confirmé de point en point par 
ce Didimie là donatrice. Quant aux feuilles d'or et à la 
ce bandelette ornée d'or, l'abbesse appela en>4^'^^%'^^g^ 
«e Maccon, votre serviteur, alors présent, qui déclara qu*il 
<c avait remis à l'abbesse, de la part du fiancé de sa 
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a nièce, vingt sous d'or; que le tout s'était fait publique- 
a nient, et que les biens du monastère n'étaient pour 
« rien là dedans. Chrodielde et Basine, interrogées pour 
«savoir si, ce qu'à Dieu ne plaise, elles reprochaient 
<r quelque adultère à Tabbesse , quelque meurtre, quelque 
(c maléfice ou quelque crime capital, répondirent qu'elles 
« n'avaient à lui reprocher que les choses qu'elles avaient 
<c exposées, et qu'elles l'accusaient d'avoir faites contre la 
« règle. Enfin elles nous présentèrent des religieuses que 
« nous croyions innocentes, mais qui étaient enceintes 
(c par suite des péchés qui avaient amené la dispersion 
« de la communauté, et de la possibilité où elles furent 
<c pendant plusieurs mois, les malheureuses, de faire tout 
a ce qu'il leur plut sans, le contrôle de l'abbesse. Tout 
ce cela ayant été discuté par ordre, et l'abbesse n'ayant 
« été trouvée coupable d'aucun crime qui pût entraîner 
<( sa destitution , nous Tavons exhortée et admonestée pa- 
<c ternellement, pour des fautes légères, à ne plus s'expo- 
« ser à encourir de réprimande par la suite. Alors nous 
ce avons examiné la cause des parties adverses , coupables 
a de bien plus grands crimes , en ce qu'elles avaient mé- 
c( prisé l'exhortation que leur évêque leur avait faite dans 
c« leur monastère pour les empêcher d'en sortir; qu'elles 
K avaient foulé aux pieds et abandonné dans le mona- 
cc stère le pontife avec le dernier mépris; qu'elles avaient 
ec brisé les serrures et les portes; qu'elles étaient parties 
ce sans motif en entraînant d'autres religieuses dans leur 
ce péché; que, de plus, l'évêque Gbndégisil et ses suffra- 
<x gans, mandés pour cette affaire, étant venus à Poitiers 
ce par ordre du roi, et ayant invité les religieuses à coni- 
« paraître devant eux au monastère, elles avaient méprisé 
« cette citation; que les évêques s'étant rendus à la basi- 
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« lique du bienheureux Hilaire, où elles s'étaient retirées, 
a s'étant avancés yers elles comme il convient à la sol- 
« licitude pastorale , elles excitèrent une émeute pendant 
a qu'ils les exhortaient, frappèrent de bâtons les évêques 
« et leurs diacres, et répandirent dans la basilique le sang 
« des prêtres. Plus tard, lorsque, par l'ordre des rois nos 
« seigneurs, le vénérable prêtre Theutbaire vint pour la 
«r même cause, et qu'on eut fixé l'époque du jugement, 
« au lieu d'attendre qu'il fût prononcé , elles assiégèrent 
<c séditieusement le monastère, mirent le feu aux tonnes 
«c dans la cour, brisèrent les poteaux des portes avec des 
« leviers et des haches et les brûlèrent, maltraitèrent et 
a blessèrent les religieuses jusque dans leurs oratoires, pil- 
« lèrentle monastère, déshabillèrent rabbesse,la traînèrent 
a par les cheveux, la livrèrent à la dérision dans les rues, et 
« la renfermèrent dans un lieu où, si elle n'était pas enchaî- 
cc née, du moins elle n'était pas librcé Quand vint le jour 
a de Pâques, fête à célébrer dans tous les siècles, l'évêque 
a ayant offert une somme pour que la prisonnière pût 
<c assister au moins au baptême, sa voix ni ses prières ne 
a purent rien obtenir; Chrodielde répondit qu'elle n'avait 
« ni su ni ordonné une telle action , ajoutant même que 
ce c'était un signe fait par elle qui avait empêché l'abbessc 
« d'être tuée : d'où l'on peut conclure ce qu'il fallait enten- 
flc dre par la cruauté qu'on leur reprochait d'avoir montrée 
c< en tuant un esclave du monastère qui s'était réfugié au 
« tombeau de sainte Radegonde, et de n'avoir pas atté- 
« nué par leur repentir leurs fautes toujours croissantes, 
a Cependant étant entrées dans le monastère, dont elles 
« s'étaient emparées pour elles-mêmes, refusant d'obéir 
ic aux ordres des rois, qui demandaient qu'on livrât ces 
a séditieux aux magistrats , elles résistent par les armes , 
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a et repoussent crimineUement le comte et le peuple à 
<c coups de flèches et de traits. Lorsqu'elles sortent de 
ce nouveau pour se présenter au tribunal , ces filles ont 
(€ en secret, indûment, sans pudeur et criminellement, 
« tiré de l'église la croix sainte et vénérée, qu'elles ont 
« ensuite été obligées d'y reporter : tous crimes reconnus 
ce capitaux, qui sont restés impunis, qui se sont même con- 
a tinuellement accrus de nouveaux crimes. Et comme nous 
ce leur avions dit qu'elles devaient demander à l'abbesse 
a pardon de leurs fautes, ou réparer le mal qu'elles avaient 
« causé, elles ont refusé de le &ire, et ont persévéré toih 
c jours davantage dans l'intention de tuer l'abbesse; ce 
ce qu'elles ont publiquement déclaré. Nous avons donc 
flc ouvert et consulté les canons, et il nous a paru de toute 
ce justice que l'abbesse fât rétablie dans sa dignité, et que 
<c les deux coupables fussent privées de la communion 
ce jusqu'à ce qu'elles aient fait une pénitence suffisante, 
u Nous avons donc, en vertu de votre ordre, en tant 
ce qu'il appartenait à l'autorité ecclésiastique, après avoir 
ce interrogé les canons, et sans aucune acception de per- 
a sonnes, décidé que les choses se feraient ainsi. Du 
(c reste, en ce qui concerne les e(Tets du monastère et les 
<c chartes de nos seigneurs les rois, vos prédécesseurs, en* 
ce levés du même lieu, et que les religieuses avouent pos- 
ce séder, mais que dans leur désobéissance elles refusent 
« absolument de rendre, c'est à votre autorité royale, a 
ce votre piété et à votre puissance, qu'il appartient de £siire 
a remettre les choses en état^ afin que la récompense de 
ce vos bien&its et de ceux des princes vos prédécesseurs 
ce soit éternelle. Vous ne devez pas non plus permet- 
(c tre, de crainte qu'il n'en arrive pis encore, qu'elles 
« retournent ou tentent de retourner dans le lieu qu'elles 
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<c ont ruiné par leur sacrilëge impiété. Qu'avec l'aide du 
« Seigneur tout ce qui appartient à Dieu lui soit rendu 
ce dans son intégrité sous des rois catholiques, et que la 
<c religion ne perde rien; que les préceptes des Pères et 
a des canons étant maintenus, profitent au culte, et tour- 
ce nent à votre bénéfice. Que le Christ Notre Seigneur 
« vous soutienne et vous guide; qu'il vous accorde un 
« long règne et le bonheur éternel. » 

XVII. Lorsque, en vertu de ce jugement, les religieuses 
eurent été suspendues de la communion , et Fabbesse ré- 
tablie dans le monastère , celles-là allèrent trouver le roi 
Ghildebert, et, ajoutant crime sur crime, lui désignèrent 
certaines personnes, qui non seulement, dirent -elles, 
vivaient en adultère avec Tabbesse, mais encore portaient 
chaque jour des messages à Frédegonde, ennemie du roi. 
Childd^ert, sur cet avis, envoya des gens chargés de lui 
amener enchaînées les personnes qu'on lui désignait; mais 
lorsqu'on mit ces personnes en jugement , on ne les trouva 
coupables d'aucun crime, et elles furent renvoyées. 

XYIIL Quelque temps auparavant, le roi étant entré 
dans l'oratoire de sa maison de Marlheim, ses serviteurs 
virent de loin un homme inconnu qui se tenait debout. 
a Qui es-tu, lui dirent-ils, d'où viens-tu, et que fais-tu 
a ici? car tu n'es pas connu de nous. » Et comme il répon- 
dit : et Je suis un des vôtres, » ils le jetèrent aussitôt hors 
de l'oratoire, et on l'interrogea. Il avoua sur-le-champ 
qu'il était envoyé par Frédegonde pour tuer le roi. «Nous 
« sommes douze hommes , dit-il , qui avons été envoyés : 
« six sont venus ici , les six autres sont restés à Soissons 
« pour surprendre le fils du roi. Pour moi, j'attendais 
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c( Toccasion de frapper le roi Chiidebert dans son ora-* 
ce toire; mais, saisi de frayeur, je n'ai pas osé e^écater 
c( mon projet.» Dès qu'il eut dit ces paroles, on le livra 
aux plus cruels supplices, et il fit connaître ses associés. 
On alla les chercher en divers lieux : les uns furent enfer- 
més en prison, d'autres eurent les mains coupées; à d'au- 
tres on coupa le nez et les oreilles, puis ils furent livrés 
à la risée publique. Cependant la plupart de ceux qu'on 
avait pris, redoutant le supplice qu'on leur préparait, se 
percèrent eux-mêmes de leur épée; quelques uns mou- 
rurent dans les tourmens, afin que la vengeance du roi 
fut accomplie. 

XIX. Sunnigisil fut de nouveau livré à la torture, et 
frappé chaque jour à coups de verges et de lanières. 
Lorsque ses plaies abcédaient et commençaient à se fer- 
mer, on les rouvrait en recommençant à le faire souffrir. 
Au milieu de ces supplices il s'avoua coupable, non seu- 
lement de la mort du roi Chilpéric (i), mais encore 
de plusieurs autres crimes. 11 ajouta dans ses aveux 
qu'Égidius, évéque de Reims, avait été complice de Rau- 
ching, d'Ursion et de Berthefred, dans le projet de tuer 
le roi Childebert. L'évéque fut aussitôt enlevé et conduit 



(i) Selon Had. de Valois, il faudrait lire Childebert. Il ne lui paraît 
pas possible qu'un grand d'Austrasie, honoré dans le palais de Chil- 
debert ^ar la reine Frédegonde, regardée comme l'auteur de la mo^. 
de Qiilpéric^' ait été choisi/ pour aller tuer ce même Chilpéric, at- 
tendu surtout que Frédegonde avait en Neustrîe une foule d'hommes 
toujours prêts à exécuter les crimes qu'elle projetait. Cependant Chil- 
debert n'était pas encore mort lorsque Grégoire écrivait ce chapitre; 
de sorte qu'il faudrait, en adoptant la correction de Yalois, entendre 
ce -qui est dit ici du projet conçu par Rauching, de faille périr le 
roi Childebert. (Ruin.) 
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à la YÎlle de Metz, quorqu'ii Jfût accabla par une longue 
maladie. Il resta là sous bonne garde, et le roi convoqua 
les ëvéque& pour venir disci^ter sa /cause. Ceux-ci devaient 
se réunir au commeneeinent du mois d'octobre dans la 
ville de Verdun ; çiajs le roi , blâmé pas les autres évéquc& 
d'avoir, sansl'eDtendre, enlevé Égidius dé sa ville, et de 
l'avoir fait incarcérer, permit à cet évêque de retQiirner à 
Reims, et adressa, comme 'nous l'avons dit, des lettres à 
tous les évéque$ de son royaume, afin qu'ils se rendissent 
au milieu du mois de novembre dans la ville de Metz, pour 
le procès d'Égidius. II y avait alors de fortes pluies, de 
l'eau partout ; le froid était intolérable, les chemins étaient 
détrempés de boue, les rivières hors de leur lit. Cepen- 
dant les évêques ne purent résister aux ordres. du roi; ils 
se réunirent, et vinrent à la ville de Metz, où se trouva 
auî>^L Égidius. Le roi accusa l'évdque d^tre ennemi de sa 
personne et traître à $on|)ays,et désigna le duc Ennodius 
pour poursuivre l'affaire. La première question du duc fut 
celle-ci : « Dis*moi , évêque , comment 4s-tu pu trahir le 
ce roi dans une ville qui lui appartient, et dans laquelle tu 
ce étais honoré de Tépiscopat, et rechercher l'amitjé du 
<x roi Chilpéric, qu'on sait avoir toujours été l'ennemi du 
a roi notre seigneur, dont il a tué le père, condamné la 
a mère à l'exil, envahi le royatime? Comment, dans ces 
<c villes mêmes qu'il a, comme nous i» disons , soumisef^.à 
a son pouvoir par une injuste invasion, as-tu obtenu de 
« lui des biens dû fisc?» A cela l'évêque répondit : <cJfe ne 
a puis nier que je ne sois l'àmi du roi Chilpéric, mais les 
« intérêts du roi Childebert n'ont point eu àlEj^uffrir de 
« cette amitié. Pour les biens dont tu parles, je les pos- 
c( sède en vertu des chartes du roi. Childebert. » Et comme 
il produisait publiquement ces chartes, le roi nia les avoir 
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accordées. Ou fit appeler Otton, qui dans ce temps-là 
avait été référendaire, et dont la signature paraissait sus* 
pecte; il vint, et nia avoir signé; s^ main avait été con- 
trefaite dans la souscription des diplômes. Sur ce premier 
point l'évêque fut.donc trouvé faussaire. On produisit 
ensuite des lettres qu'il avait écrites à Chilpénc, et dans 
lesquelles se trouvaient beaucoup d'injures contre Bru- 
nehaut. On en montra d'autres de Chilpéric à l'évêque, 
où on lisait entre autres choses : «Tant que la racine n'est 
« pas coupée , la tige qui sort de terre ne sèche pas.» Ce 
qui signifie évidemment qu'il fallait d'abord venir à bout 
de Brunehaut pour accabler ensuite son fils. L'évêque se 
défendit d'avoir envoyé des lettres en son nom, et d'en 
avoir reçu les réponses de Chilpéric. Mais on fit compa- 
raiti*e l'un de ses serviteurs investi de sa confiance, qui 
possédait cette correspondance en notes tironiennes dans 
le recueil des chartes de l'évêque. Il n'y eut donc aucun 
doute pour les juges que les lettres n'eussent été adressées 
à l'accusé. On produisit ensuite des pactes comme fiuts au 
nom des rois Childebert et Chilpéric ^ dans lesquels il était 
écrit que les deux rois, après avoir détrôné le roi Contran, 
partageraient entre eux son royaume et ses villes. Le roi 
nia que la chose eût été faite de son consentement, et dit: 
a Pourquoi as-tu excité mes oncles l'un contre l'autre, de 
<c manière à faire naître la guerre civile entre eux? Il en 
ce est résulté qu'une armée a été mise sur pied, que la ville 
a de Bourges, le pays d'Éta'mpes,^ château >Ele.MeluD, 
« ont été dévastés et dépeuplés:; cette guerre a fait périr 
(c beaucoup-d'hommes, dont au jour du jugemen^Dieu, je 
<c pense, te redemandera les âmes.» L'évêque ne put nier, car 
4es écrits avaient été trouvés dans une cassette du cabinet 
du roi Chilpéric, et ils étaient tombes entre les mains du 
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roi lorsque, après la mort de Chilpëric, ses tr&ors avaient 
ëtë enlèves de Chelles, terre qui dépendait de la ville de 
Paris, et de là apportés au roi. Gomma la discussion 
sur des sujets de ce genre traînait en longueur, Tabbé 
de la basilique de saint Rémi, Épiphane, survint, et 
déposa qu il ayait reçu deux mille sous d'or et beaucoup 
de joyaux pour rester attaché au roi Cbilpéric. Les mes- 
sagers qui avaient été envoyés avec Tévéque près du même 
roi comparurent aussi, et dirent : «Il nous laissa, et parla 
« très long-temps seul avec le roi ; et nous ne comprîmes 
(c ce qu'ils s'étaient dit, que lorsque nous connûmes plus 

< tard les malheurs qui viennent d'être signalés. i> Comme 
l'évèque niait, l'abbé, qui avait toujours été initié à ses 
desseins, fit connaître le lieu et la personne; il dit où et 
par qui avaient été apportés les sous d'or dont on vient 
de parler, et raconta avec détail ce qui s'était passé, c'est- 
à-dire l'accord qui avait été fait pour la ruine du royaume 
et de la personne du roi Contran. Tj'évéque, convaincu 
de ces faits, finit par tout avouer. Les évêques appelés 
pour le juger, voyant qu'un prôtre du Seigneur s'était 
rendu coupable de si grands crimes , supplient en sou- 
pirant qu'on lui accorde trois jours pour se recueillir en 
lui-même, dans l'espoir qu'il trouverait quelque moyen 
de se justifier des actes coupables dont on l'accusait 
Quand vient le troisième jour, les juges s'assemblent dans 
l'église , et demandent à l'évêque s'il a quelque excusç à 
présenter ; mais il répond avec confusion : .« Ne tardez 

< pas davantage à prononcer là sentence d'un coupable : 
« je reconnais que je mérite la mort en punition du crime 
« de lèse-majesté , parce que j'ai toujours agi contre les 
a intérêts du roi et de sa mère. C'est moi, je le confesse, 
« qui, par mes conseils, fus cause des guerres qui ont eu 
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<( lieu et qui ont dépeuplé plusieurs pays de la Gaule. » 
Alors les ëvéques, déplorant le crime de leur 'frère, le 
dépouillèrent de sa digliité* sacerdotale , conformément 
aux dispositions des calions, aiais obtinrent pour lui la 
vie sauve. Il fut aussitôt conduit dans la ville SArgen-- 
tarai j qu'on appelle maititeiiant Strasbourg, et condamné 
à y rester «n exil. On donna son évéché à Romulf, fils 
du duc Loup, déjà honoré de la prêtrise, et l'on enleva 
à Épiphane ses fonctions d'abbé de Saint-Remi. On 
trouva des masses considérables d'or et d^argent dans le 
trésor de cet évêque, et ces richesses, fruit de son ini- 
quité, farent portées dans les trésors du roi; mais ce 
qu'on trouva chez lui des tributs ou des autres comptes 
de l'église, y fut laissé. 

XX. Dans le même synode, Basine, fille du roi ChiU 
péric, qui, ainsi que nous l'avons dit, avait été, avec 
Ghrodielde , séparée de la communion , se jeta aux pieds 
des évêques, demanda pardon , et promit de rentrer dans 
le monastère pour y vivre en bon accord avec l'abbesse, 
et sans s'écarter en rien de la règle. Ghrodielde, au con- 
traire, protesta que, tant que l'abbesse Leubovère resterait 
dans le monastère, jamais elle n'y rentrerait. Mais le roi 
ayant demandé le pardon de toutes les deux, elles furent 
reçues à la communion , et renvoyées à Poitiers, où Basine 
devait, comme nous Tavons dit , rentrer dans le mona- 
stère, où Ghrodielde devait habiter une campagne que 
le roi lui avait donnée, et qui avait appartenu autrefois 
à Waddon, dont il a été question précédemment. 

XXI. Les fils du même Waddon parcouraient le Poitou, 
en commettant des crimes, des meurtres et des vols nom- 
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breux. Peu de temps auparavant ils s'étaient jetës sur des 
marchands, l^s avaient égorges à la faveur de l'obscu- 
rité de la nuit, et avaient enlevé leurs marchandises. 
Ils tuèrent aussi, par surprise, un autre homme revêtu 
de la puissance tribunitîenne (i)*, et pillèrent ce qu'il 
possédait. Le comte M accon, s'efTorçant de réprimer Leurs 
excès , ils se disposèrent à aller trouver le' roi; et lorsque 
le comte vint apporter, selon l'usage, ce qui était dû au 
fisc^ ils se présentèrent au prince, et lui firent présent d'un 
grand baudrier orné d'or et de pierres précieuses, et d'une 
cpée magnifique dont la poignée était aussi enrichie d'or 
et de pierreries d'Espagne. Lorsque le roi eut la certitude 
qu'ils avaient réellement commis les crimes dont il avait 
entendu parler, il les fit charger de chaînes )Bt livrer au 
supplice. Pendant qu'on les torturait, ils firent connaître 
oïl étaient cachés les trésors que leur père avait, comme 
nous l'avons dit, enlevés à Gondovald* Aussitôt on en- 
voya, pour chercha Ces trésors, des hommes qui trou- 
vèrent une immense quantité (fôr, d'argent et de divers 
objets ornés d'or et de pierres prél^ieuses, et qui appor- 
tèrent le .tout dans les trésors du roi.^'L'aîné des fils de 
Waddon eut ensuite la tête ti*anchée, et le plus jeune fut 
envoyé en exil. 

XXII. Childéric le Saxon, auteur de divers crimes, 
tek que n^urtres, séditions et autres attentats en grand 
nombre, gagna la ville d'Anch, où sa femme possédait 
des biens. Le roi, averti de ses déportemens, avait donné 
ordre dé le tuer; mais une nuit il s'enivra tellement, qu'il 



(i} loi le tinbuti est probablement le même que plos tard on appela 
ordinaii'ement centenier. 
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fut suffoqué par le vin, et quon le trouva mort sur son 
lit C'était lui, assurait - on , qui avait donné le signal 
du crime commis par Chrodlelde, comme nous Tavons dit 
plus haut, dans la basilique de Saint-Hilaire, sur les prê- 
tres du Seigneur. S'il en est ainsi, Dieu vengea Tinjure 
de ses serviteurs. 

XXIII. Dans la même année la terre fut, pendant la 
nuit , éclairée d'une telle clarté , qu'on se serait cru en 
plein midi. On vit aussi pendant la nuit des globes de feu 
parcourir fréquemment le ciel et illuminer le monde. 11 
y eut incertitude sur l'époque de la fête de Pâque, parce 
que, dans son cycle, Victorius avait écrit qu'elle tombait 
le quinzième jour de la lune ; mais afin que les chrétiens 
ne célébrassent pas cette solennité en même temps que 
les juifs, il avait ajouté : «Pour les Latins le vingt- 
a deuxième.» Ce fut cause que, dans plusieurs églises des 
Gaules, la fête fut célébrée le quinaûème jour de la lune. 
Pour nous, nous la célébrâmes le vingt-deuxième; et 
d'après les informations que nous prîmes avec soin , les 
fontaines qui, en Espagne, ont coutume de se remplir 
miraculeusement le jour de Pâque, se remplirent le jour 
que nous avions choisi. Il y eut un grand tremblement 
de terre le i4 juin au point du jour, au moment où la 
lumière commençait à paraître. Il y eut éclipse de soleil 
au milieu du mois d'octobre ; et le jour fut tellement 
affaibli , qu'il faisait à peine aussi clair que pendant la 
nuit lorsque le croissant de la lune est à son cinquième 
jour. Il y eut en automne de grandes pluies et de violens 
tonnerres ; les eaux grossirent considérablement. Une 
épidémie inguinale fit de grands ravages dans les villes de 
Viviers et d'Avignon. 
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XXIV. La seizième année du roi Childebert et la tren- 
tième du roi Contran (i), il vint à Tours, des pays d'outre** 
mer, un évêque nommé Simon. Il nous annonça la des* 
truction de la ville d'Antioche, et affirma qu'il avait été 
emmené captif d'Arménie en Perse. Le roi des Perses, 
ayant fait irruption sur le territoire des Arméniens, avait 
enlevé du butin, brûlé des églises, et, comme nous l'avons 
dît, emmené cet évéque captif avec tout son peuple. 
Le& Perses s'étaient efforcés aussi de mettre le feu à la 
basilique des quarante-huit martyrs mis à mort dans ce 
pays, et dont nous avons parlé dans le livre, des Mira- 
cles (a). A cet effet ils avaient rempli cette basilique d'un 
amas de bois mêlé de poix et de graisse de porc, et y 
avaient appliqué des torches allumées; mais le feu ne put 
jamais prendre aux matériaux qu'ils avaient préparés. 
Frappés des merveilles de Dieu, ils se retirèrent. Un autre 
évêque ayant appris la captivité de celui dont nous par- 
lons, envoya sa rançon au roi des Perses par des hommes 
à lui. Le roi l'ayant reçue, relâcha le captif, qui, en quittant 
ce pays, vint dans les Gaules pour y demander quelques 
consolations aux âmes pieuses, et nous raconta tout ce 
qui précède. Il y avait à Antioche un homme très chari- 
table, ayant une femme et des enfans. Depuis qu'il avait 
eu quelque chose en propre, il n'avait jamais laissé passer 
un jour sans avoir un pauvre à sa table. Une fois ayant 
parcouru la ville jusqu^au soir, et n'ayant trouvé aucun 
pauvre avec lequel il pût partager son repas, il sortit hors 
des mm*s au moment où la nuit commençait à tomber, et 
il rencontra un homme vêtu de blanc qui se tenait debout 



(i) L'an Sgi. 

(7) Lib. 1 de Gloria Confess.j chap. g6. 
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avec deux autres. £ki le voyant il fut, comme Loth, dont 
il est parlé dans tliistôire ancienDe.(i), saisi de frayeur, 
et il lui dit : «Mon- seigneur est peut-être étranger ;• qu il 
« daigne visiter la maisonjde son serviteur, y prendre son 
a repas, et Vy reposer sur un lit. 0uand le matin sera 
a venu, vocis suivrez votre route par où il vous plaira.» 
Alors le pFus âgé des trois, teiiant un mouchoir dans sa 
main, lui dit : <c Homme de Dieu^ pourrais-tu ,*avec votre 
(c Siméon, sauver cette ville de U destruction? » Et levant 
la main, il secoua son mouchoir sur une moitié de la 
ville , et aussitôt croulèrent tous les édifices et toutes les 
constructions. Les vieillards furent écrasés avec les en- 
fans, les maris avec leurs femmes, et Tun et Fautre sexe y 
trouvèrent ia mort. A cette vue, et comme anéanti par la 
présence de cet inconnu et par le fracas de cette destruc- 
tion, notre homme se précipita conire te»re, et resta 
pour ainsi dire frappé de aort. L'inconM alors éleva de 
nouveau la main qui tenait lé mouchoir, pour lé secouer 
sur l'autre moitié de la ville; mais ses deux compagnons 
le retinrent, et le conjurèrent, au hom des choses les 
plus sacrées, d'épargner le rteste de la cité. II s'apaisa, 
arrêta sa main^ft refi^vant Thommé qui s'était jeté contre 
terre, il lui dit : a Regagne ta demeure sans cramte; tes 
« fils, ta-^emure, t^ âmison tout entière sont sauvés; au- 
tf cun des tiens y'a péri. Tu as été protégé par l'assiduité 
<c de tes prièr^etJpar les aumônes que chaque jour tu 
«( fais aux pauvres.» Comnie;il disait ces mots, ils dis- 
parurent tous les trois, et -^l'homme ne les revit plus. 
Lorsqu'il fut rentré dans la ville, il en trouva la moitié 
détruite et abîmée, et, avec elle, les hommes et les ani- 

(i) Gènes., chap. xix. 
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maux. On retira dans la suite quelques morts de dessous 
les ruines; le petit nombre qui furent retirés vivans 
étaient tout mutilés. Ils ne furent donc pas vains, les 
avertissemens que cet homme avait reçus pour ainsi dire 
de Tange du Seigneur; car, arrivé à sa maison, il la trouva 
sauve, et il n'eut à pleurer que sur la mort de ses pro- 
ches qui avaient péri dans d'autres maisons. La main du 
Seigneur l'avait protégé, lui et les siens, au milieu des 
impies, et il fut sauvé de la mort, comme autrefois Loth 
à Sodome. 

XXV. La maladie dont j^ai souvent parlé envahit, dans 
les Gaules, la province de Marseille, et une grande fa- 
mine désola les villes d'Angers, de Nantes et du Mans. 
Ce furçnt les commencemens de ces maux dont le Sei- 
gneur parle dans l'Évangile : Il y aura des pestes y des 
famines et des tremblemens de terre en divers lieux; et 
il s* élèvera de faux christs et de faux prophètes qui 
feront de grands prodiges et des choses étonnantes^ 
jusqu*à séduire les élus (i). Ce fut ainsi qu'il en arriva 
dans ce temps» Un homme de Bourges, comme il l'a dit 
lui-même dans la suite, étant entré dans une forêt pour 
y couper du bois dont il avait besoin pour quelque ou- 
vrage, y- fut entouré d'un essaim de mouches, et en de- 
meura fou pendant deux ans : ce qui doit faire penser que 
ces mouches avaient été envoyées par la méchanceté du 
diable. Ensuite, ayant traversé les villes voisines, il alla 
dans la province d'Arles, où, s'étant vêtu de peaux, il se 
voua à la prière comme un religieux. Puis il reçut du 
séducteur des hommes la faculté trompeuse de deviner 



(i) Matth., xxtv, 7, 24 ; Marc, xiii, 22. 

H. 16 
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l'avenir. Passant h de plus grands crimes, il sortit de sa 
retraite^quitta la province dont j'ai parle, et entra dans 
le pays de Gévaudan, se donnant pour grand, et ne crai- 
gnant pas de se dire le Christ. Il avait pris avec lui une 
femme, soi-disant sa sœur, qu'il faisait appeler Marie. 
La multitude accourait vers lui , et lui présentait des ma- 
lades , qu'en les touchaùt 11 rendait à la santé. Ceux qui 
venaient le trouver lui apportaient de Tor, de l'argent et 
des vête0fe0s ; de son côté , pour les mieux séduire , il 
distribuait ces présens aux pauvres, en se prosternant 
contre terre et en se répandant en prières avec la femme 
dont nous avons parlé; puis, se relevant, il ordonnait de 
nouveau aux assistans de l'adorer. Il prédisait l'avenir, et 
annonçait aux uns des maladies, aux autres des malheurs 
imminens, le salut à venir à un très petit nombre. Je ne 
sais par quel art diabolique , par quels prestiges il &isait 
tout cela. Il séduisit ainsi une immense multitude de peu- 
ple, et non seulement des hommes grossiers, mais encore 
des prêtres de l'église. 11 était suivi de plus de trois mille 
individus. Cependant il se mit à dépouiller et à piller 
ceux qu'il trouvait sur son chemin , et à distribuer leurs 
dépouilles à ceux qui n'avaient rien. Il faisait des menaces 
de mort aux évéques et aux citoyens qui dédaignaient de 
l'adorer. Il entra dans le Velay, et se rendit au lieu qu'on 
appelle le Puy ; il fit halte avec toute son armée dans les 
basiliques voisines , disposant ses troupes comme s'il eût 
porté la guerre à Aurélius, alors évêque de ce diocèse; 
puis il envoya devant lui, pour s^nnoncer sa venue, des 
messagers qui, le corps nu, sautaient et faisaient des 
tours. L'évêque, saisi d'étonnement, dépécha des hommes 
dévoués pour lui démander ce que tout cela voulait 
dire. L'un de ces hommes, le chef de la troupe^ s'étant 
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iocliné comme pour lui embrasser les genoux et arrêter 
sa marche, le fit saisir et dépouiller; et aussitôt tirant 
son ëpée , il le coupa en morceaux. Ce fut ainsi que tomba 
et mourut ce christ, qu'on devrait plutôt appeler ante- 
christ. Tous ceux qui l'accompagnaient se dispersèrent. 
Quant à Marie, livrée aux supplices, elle dévoila toutes 
les impostures et tous les prestiges dont il s'était servi ; 
mais les personnes dont, par ses artifices diaboliques, il 
était parvenu à troubler la raison afin de les faire croire 
en lui, ne purent jamais reprendre tout leur bon sens; et 
ils soutinrent toujours qu'il était le Christ', et que Marie 
participait de la divinité. Dans toutes les Gaules il s'éleva 
plusieurs autres imposteurs. Par les mêmes prestiges ils 
s'attachèrent quelques malheureuses femmes , qui , dans 
leurs fureurs insensées, les proclamaient des saints; ils se 
firent ainsi une grande réputation parmi les peuples. Nous 
en avons vu plusieurs, que nous nous efforçâmes, par 
nos réprimandes, de retirer du sentier de l'erreur. 

XXVI. Ragnemod, évéque de Paris, mourut. L'épi- 
scopat fut brigué par son frère , le prêtre Faramod ; 
mais il fut donné à un marchand nommé Eusèbe, Syrien 
de nation, qui fit pour l'obtenir de nombreux présens. 
Ce nouvel évêque, renvoyant toute l'école (i) de son 
prédécesseur, établit pour ministres de son église des 
Syriens de sa famille. Sulpice, évêque de la ville de 
Bourges, mourut aussi , et son siège fut donné à Eustache, 
diacre de l'^église d'Autun. 

XXYII. Il s'éleva une grande discorde parmi les Francs 



(i) C'est-à-dire les lecteurs, tes chantres, etc., qui se troavaienl 
sous la direction de l'archidiacre. 
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de Tournai , parce que le fils de l'un d'entre eux répri- 
mandait souvent avec colère le fils d'un autre , qui avait 
reçu sa scfeur en mariage, et qui abandonnait sa femme 
pour des prostituées. Comme le coupable ne s'amendait 
nullement, la fureur alla au point que le frère se jeta sur 
son parent, le tua avec l'aide des siens, qu'il fut tué lui- 
même par les gens qui accompagnaient son adversaire, 
et que de tous il ne resta qu'un seul homme, parce qii'il 
ne se trouvait plus de main pour le frapper. Il arriva que 
les parens des deux partis exerçaient leurs fureurs les uns 
contre les autres. Plusieurs fois la reine Frédegonde les 
pressa d'oublier leurs inimitiés et de vivre en bon accord, 
de peur que de leur obstination il n'advînt de plus grands 
désordres ; mais ne pouvant les apaiser par des paroles 
de douceur, elle les mit d'accord avec la hache. Ayant 
invité un grand nombre de personnes à un festin, «lie fit 
asseoir les trois adversaires sur une même banquette; et 
lorsque le repas se fut prolongé un certain temps, et que 
la nuit eut enveloppé la terre, elle fit enlever la table, 
comme il est d'usage parmi les Francs. Les trois person- 
nages étaient restés assis sur leur banquette et à leurs 
places; on avait bu tant de vin, et on était tellement 
ivre, que leurs serviteurs, ne pouvant plus se soutenir, 
étaient tombés et s'étaient endormis dans tous les coins 
de la maison. Alors trois hommes envoyés par la reine, 
et armés chacun d'une hache, se placent derrière les trois 
convives, et pendant que ceux-ci conversaient entre eux, 
ils les frappent pour ainsi dire d'un seul coup; et les 
trois Francs étant tués, on se retira. Leurs noms étaient 
Gharivald, Léodovald et Waldin. Lorsqu'on eut rapporté 
à leurs parens ce qui s'était passé, ils firent garder étroi- 
tement Frédegonde, et envoyèrent un messager au roi 
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Chil)debert, pour demander qu'elle fut arrêtée et mise à 
mort. Mais elle fit soulever le peuple de la Champagne, et 
pendant le retard causé par ce soulèvement, elle fut en- 
levée par les siens, et elle se sauva dans un autre lieu. 

XXYin. Elle envoya dire ensuite au roi Contran, par 
des messagers : «ç Que le roi mon seigneur vienne jusqu'à 
« Paris, qu'il y mande mon fils son neveu, qu'il le fasse 
« consacrer par le baptême ; et qu'après l'avoir tenu' sur 
a les fonts sacrés, il daigne le traiter comme son fils. » 
A ces paroles, le roi fit appeler les évéques Étherius de 
Lyon , Syagrius d'Âutun ^ Flavius de Châlon , et d'autres, 
et leur ordonna de . se rendre à Paris, leur annonçant 
qu'il allait lès suivre» Il fit aussi venir à cette- réunion 
beaucoup d'officiers de son royaume, tant des domestiques 
que des comtes, pour préparer toutes les choses néces- 
saires aux dépenses de la maison royale. Mais au moment 
où il se disposait à partir, il en fut empêché par un mal 
au pied. Quand il fut rétabli , il se rendit à Paris, et de là 
à la terre de Ruel, dépendant de cette ville, où il. fit 
venir l'enfant, et il ordonna de préparer le baptistère 
du bourg de Nanterre. Sur ces entrefaites il reçut des 
envoyés du roi Childebert, qui lui dirent : a Ce n'est pas 
« là ce que tu avais promis récemment au roi Childebert 
« ton neveu, de te lier d'amitié avec ses ennemis. Autant 
a que nous le voyons, tu ne tiens en rien ta promesse; 
« mais, au contraire, tu manques à ta parole, et tu places 
« cet enfant sur le siège royal de la ville de Paris. Dieu 
« te jugera , car tu oublies ce que tu avais promis de ton 
c( propre mouviement. » Le roi leur répondit : a Je ne 
a viole point la promesse que j'ai faite à mon neveu le 
a roi Childebert, et il ne doit point se formaliser de ce 



)V 
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« que je tiens sur les fonts sacrés son cousin , le fils de 
« mon frère, car c'est un devoir que nul chrétien ne doit 
«c refuser. Dieu le sait, je veux agir sans aucun détour et 
<( avec toute la simplicité d'un cœur pur, car je craindrais 
<c d'offenser la Divinité. Ce n'est point humilier notre 
ff race que de tenir cet enfant sur les fonts sacrés; et si 
ce les maîtres y présentent leurs propres serviteurs, pour- 
a quoi donc ne me serait-il pas permis d'y présenter un 
« proche parent, et d'en faire mon fils spirituel par la 
« grâce du baptême? Allez donc, et rapportez à votre 
« maître que je veux conserver intact le traité que j'ai fait 
« avec lui ; que si ce traité n'est pas rompu par sa faute, 
«r il ne le sera pas par la mienne.» 11 dit, et congédia les 
envoyés; puis il se rendit au baptistère, et offrit l'enfant à 
baptiser. Il le tint sur les fonts, et lui donna le nom de 
Clotaire : <x Qu'il croisse, cet enfant, dit-il; ^u'il remplisse 
« la destinée que ce nom lui présage (i); et qu'il s'élève 
ce à la même puissance que celui qui le porta jadis. » La 
cérémonie terminée, il fit venir l'enfant à sa table, et le 
combla de présens. Invité à son tour par son neveu, le roi 
reçut aussi de lui de nombreux présens, le quitta, et ré- 
solut de revenir à Châlon. 

XXIX. Ce fut aussi dans cette année qu'Arédius, appelé 
par le Seigneur, quitta la terre et monta dans le ciel (a). 
Il était habitant de la ville de Limoges, et né de parens 
libres, qui occupaient un rang distingué dans le pays. 
Envoyé au roi Théodebert, il fut placé parmi les gens 



(i) Le mot clotaire, qu'on écrit aujourd'hui lauter, signifie , en 
allemand, pur, sans tache. 
(a) Voyez lîv. viii, chap. i5, 27. 
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du palais* II y avait alors daos la ville de Trêves uu homme 
d'une grande sainteté, l'ëvéque Nisier, célèbre parmi le 
peuple, non seulement à cause de son adniirable élo- 
quence dans la prédication , mais> encore à cause de ses 
boimes œuvres et des choses étonnantes qu'il accomplis- 
sait. Cet évéque ayant vu le jeune homme dans le palais 
du roi, et découvrant sur sa figure je ne sais quoi de 
divin, lui ordonna de le suivre. Celui-ci quitta ie palais 
du roi, et suivit l'évêque. Lorsqu'ils furent arrivés dans 
la cellule de Nisier, et pendant qu'ils s'entretenaient des 
choses de Dieu, le jeune homme demanda au saint évéque 
de le corriger, de l'instruire, de l'éclairer et de l'initier à 
la connaissance des livres sain(s. Il vivait avec l'évêque, 
et 'se livrait sous lui à cette étude avec ardeur ; il avait 
même reçu la tonsure, lorsqu'un jour que le clergé chan- 
tait des psaumes dans l'église, une colombe descendit de 
la voûte, et, voltigeant légèrement autour de lui, vint se 
reposer sur sa tête, pour indiquer, je pense, qu'il était 
déjà rempli de la grâce du Saint-Esprit. Comme il s'ef- 
forçait, non sans rougir, d'éloigner la colombe, elle vol- 
tigea un peu autour de lui , se plaça de nouveau sur sa tête 
ou sur son épaule, et ne le quitta plus, non seulement 
dans ce lieu, mais encore lorsqu'il entrait dans la cellule 
de l'évêque. Cela dura ainsi pendant plusieurs jours, à la 
grande admiration du pontife. Dans la suite l'homme de 
Dieu, rempli de l'Esprit Saint, comme nous l'avons dit, 
retourna dans sa patrie après la mort de son père et de 
son frère, pour consoler sa mère Pélagie, qui n'avait 
d'autre parent que ce fils. Plus tard il la 'pria de se charger 
de tous les soins domestiques, savoir, de la police de la 
maison , des travaux des champs et de la culture des vignes, 
tandis qu'il vaquerait aux jeûnes et aux prières, afin qu'au- 
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cun souci ne vint le détourner de loraison : il ne reven* 
diqua pour lui que le seul privilège de présider à la cen-. 
struction d^ églises. Que puis-^je dire de plus ? il éleva 
des temples à Dieu en Thooneur des saints, fit venir leurs 
reliques, tonsura ses propres serviteurs pour en faire des 
moines, et fonda un monastère (i), où Ton observe non 
seulement la règle de Cassien , mais celle de Basile et des 
autres abbés qui ont institué la vie monastique. La sainte 
femme fournissait à chacun la nourriture et les vêtemens, 
et, malgré tous ces embarras, n'en récitait pas moins les 
louanges du Seigneur : même pendant ses travaux, elle 
offlrait sans cesse à Dieu sa prière , comme le parfum d'un 
encens délicieux. Cependant les miiades affluaient vers 
saint Ârédius, qui leur rendait la santé en leur imposant 
les mains avec le signe de la croix. Quand je voudrais 
mentionner ici séparément tous ceux qu'il guérit , je ne 
pourrais en dire ni le nombre ni les noms : tout ce que 
je sais, c'est que tous ceux qui venaient le trouver ma* 
lades, s'en retournaient bien portans. Nous rapporterons 
cependant quelque chose de ses plus grands miracles. Un 
jour qu'avec sa mère il était en route pour se rendre à 
la basilique de saint Juliea martyr, ils arrivèrent le soir 
dans un lieu aride, que la privation d'eaux courantes avait 
rendu stérile; et sa mère lui dit : «Mon fils, nous n'avons 
« pas d'eau; comment pourrons-nous passer ici la nuit?» 
Il se prosterna alors en oraison , et adressa long-temps 
ses prières au Seigneur; puis, se relevant, il enfonça 
dans la terre un bâton qu'il tenait à la main; et l'ayant 
tourné en rond deux ou trois fois, il le retira tout joyeux; 
et tout à coup il jaillit de l'eau en si grande abondance,. 
■ ■■'■■■' " ' " I ■ I 

(i) Le monastère dç Samt-Yrier en Limonsin. 
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que non seulement elle fiburoit alors à leurs besoins, mais 
qu'elle suffit plus tard pour abreuver les troupeaux. Tout 
récemment, pendant qu'il se promenait, un nuage de 
pluie se dirigea sur lui; dès qu'il le vit approcher, il 
pencha un peu la tête sqr son cheval, et éleva sa main 
vers le Seigneur. Sa prière, étant terminée, le nuage se 
divisa en deux, et une grande pluie tomba tout autour 
de lui, sans que, pour ainsi dire, il en reçût une seule 
goutte. Un citoyen de Tours, nommé Wistrimond, et 
surnommé Tatton, souffrait d'un violent mal de dents, 
qui lui avait fait enfler la mâchoire ; il s'adressa au saint 
homme, qui imposa sa main sur le mal, et aussitôt la 
douleur s'évanouit, et ne reparut plus : c'^st de Wistri- 
mond lui-même que tk)us tenons le fait. Quant aux signes 
que le Seigneur opéra entre ses mains par la vertu de 
saint Julien martyr ou du bienheureux Martin , confe&*- 
seur, nous les avons racontés dans notre livre des Mira- 
cles, comme il les a rapportés lui-même. Après avoir , 
par la grâce du Christ, accompli ces miracles et beaucoup 
d'autres, il vint à Tours après la fête de saint Martin, et 
y demeura quelques jours; il nous annonça qu'il n'avait 
plus long-temps à vivre, et que certainement il mourrait 
bientôt. Il nous dit adieu, et s'en alla, rendant grâce au 
Seigneur de ce qu'avant sa mort il avait pu embrasser le 
tombeau du bienheureux évêque. Lorsqu'il fut arrivé dans 
sa cellule, il fit son testament, mit ordre à toutes ses 
affaires , institua pour ses héritiers les évêques Martin et 
Hilaire, tomba malade, et fut pris par la dysenterie. Le 
sixième jour de sa maladie, une. femme ^ que tourmentait 
«souvent l'esprit immonde dont le saint n'avait pu la déli- 
vrer, s'étant fait lier les mains derrière le dos, se mit à 
dire, en criant : a Accourez, citoyens; peuples, sortez de 
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(c la' ville, allez au-devant des martyrs et des confesseurs 
« qui viennent pour assister au convoi du bienheureux 
« Ârédius. Voilà Julien venu de Brioude, Privât de Mende, 
« Martin de Tours, Martial de la ville même d'Ârédius(i); 
« voilà Saturnin venu de Toulouse, Denys de Paris; en 
(t voilà beaucoup d'autres qui habitent le ciel , et que vous 
ce honorez comme confesseurs et martyrs.» S'étantmiseà 
crier ainsi au commencement de la nuit, elle fut liée par 
son maître; mais elle ne put être contenue par aucun 
lien : elle les brisa tous, et se sauva vers le monastère en 
poussant les mêmes cris. Bientôt le saint rendit lesprit, 
non sans un témoignage éclatant qu'il avait été reçu parles 
anges. Pendant ses funérailles, ejt aussitôt après que son 
tombeau fut refermé sur lui, celte femme, et une autre, 
que tourmentait également l'esprit malin , furent délivrées 
de ses odieuses obsessions. Je crois que c'est par la vo- 
lonté de Dieu que le saint n'avait pu guérir ces femmes 
pendant sa via mortelle, le Seigneur voulant que ses fu- 
nérailles fussent glorifiées par ce miracle. ' Ajoutons en- 
core qu'après les obsèques d' Arédius, une autre femme, 
qui ouvrait la bouche sans pouvoir parler, s'approcha du 
même tombeau, et l'ayant baisé, recouvra l'usage de la 
parole. 

XXX. Cette année, au mois d'avril, le peuple de la 
Touraine et du pays Nantiiis fut accablé d'une épi- 
démie si terrible, que ^es malades, à peine atteints d'un 
léger mal de tête, rendaient l'esprit. Mais on fit les Ro- 
gations avec une grande abstinence et un jeûne sévère; 
on y ajouta des aumônes, et la colère céleste s'apaisa. 

(i) C'est-à-dire de LimToges. 
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Dans la ville de Limoges plusieurs personnes furent con- 
sumées par le feu dn ciel, parce que, sans égard pour le 
jour du Seigneur, elles s'étaient livrées ce jour-là à des 
travaux publics. C'est, en effet, un jour saint que le jour 
qui a reçu le premier la lumière de la création, et qui fut 
le témoin glorieux de la résurrection du Seigneur. Tous 
les chrétiens doivent donc l'observer fidèlement, et s'abs- 
tenir ce jour-là de tout travail public. Dans la Touraine 
il y eut aussi quelques personnes brûlées du même feu, 
mais non pas le jour du dimanche. Il y eut une grande 
sécheresse qui détruisit l'herbe dans tous les pâturages; 
cela occasionna une maladie grave pour les petits et les 
grands bestiaux; en sorte qu'il en resta très peu pour 
renouveler les races, conformément à cette prophétie 
d'Habaouc : Les brebis manqueront de nourriture y et il 
n*jr aura ^plus de bœufs dans les etables (i). Cette 
maladie s'étendit non seulement sur les animaux domes- 
tiques, mais aussi sur les animaux sauvages; et dans les 
forêts, on trouvait morts sur Jes chemins tine multitude 
de cerfs et d'autres animaux. Le foin fut détruit par les 
pluies et les inondations; il y eut peu de blé, mais les 
vignes produisirent avec abondance. Le fruit du chêne 
se forma , mais ne vint pas à maturité. 

XXXI. Bien que, dans les livres précédens, j'aie dit 
quelque chose des évéques de Tours, cependant je désire 
en indique!* ici l'ordre et le nombre, à partir du temps 
où, pour la première fois, un prédicateur de la religion 
chrétienne arriva dans cettq ville. 

I. Le premier évêque de Tours^ Catien, fut envoyé 

(i) Habac, m, 17. La citation de Grégoire n'est pas exacte. 
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par le pape de Rome , la première année de l'empire de 
Dèce (i). U y. avait à Tours une multitude de paiens 
adonnés à l'idolâtrie; par sa prédication, il en conver- 
tit quelques uns au Seigneur. Cependant' il se cachait 
parfois pour se dérober aux' attaques des grands, qui, 
lorsqu'ils le trouvaient, l'accablaient fréquemment d'in- 
jures et de mauvais traitemens ; il célébrait donc en se- 
cret, dans les cryptes et dans des lieux cachés, le mystère 
de la messe du dimanche, avec le peu de chrétiens qu'il 
avait convertis. C'était un homme très pieux et crai- 
gnant Dieu; et il fallait bien qu'il fût tel, puisqu'il aban- 
donna pour l'amour du Seigneur, ses maisons, ses parens et 
sa patrie. U mena, dit-on, à Tours, la même vie pendant 
cinquante ans, mourut en paix, et fut enterré dans, le 
cimetière du faubourg qui appartenait aux chrétiens. Le 
siège épiscopal vaqua pendant trente-sept an^ 

2. Litorius, second évêque^ fut sacré la première année 
de l'empereur Coostans (a). C'était un citoyen de Tours, 
d'une grande piété. U bâtit la première église de la ville, 
où l'on comptait déjà beaucoup de chrétiens. Ce fut lui 
aussi qui, de la maison d'un sénateur, forma la première 
basilique. De son temps, saint Martin commença de prê- 
cher dans les Gaules. U siégea trente-trois ans, mourut 
en paix, et fut enterré dans la basilique dont on vient 
de parler, et qui porté aujourd'hui son nom. 

3. Jje troisième fut saint Machin , sacré évéque la hui- 
tième année de Yalens et deValèutinien (3). Il était origi- 
naire de Stein-am-Ânger (4), ville de Pannonie. Par amour 

(i) L'an 25o. 
(i) L'an 337. 

(3) L'an 371. 

(4) VoyeE Eclairciss, et oàserv. (Note e.) 
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pour Dieu , il construisit le premier monastère de la ville 
de Milan en Italie. Mais les. hérétiques Taj^nt battu de 
verges et chassé du pays parce qu'il prêchait courageuse- 
ment la sainte Trinité, il vint dans les Gaules, où il 
convertit un grand nombre de païens, renversant leurs 
temples et leurs idoles. Il fit aussi beaucoup de miracles 
parmi le peuple, et ressuscita deux morts avant son épi- 
scopat. Il n'en ressuscita qu'un seul dans la suite. Saint 
Martin transporta le corps de saint Catien , et l'enterra 
près du tombeau de Litorius , dans la basilique dont on 
vient de parler. Il empêcha Maxime d'envoyer des forces 
en Espagne pour «gorger les hérétiques (i), décidant 
qu'il suffisait de les séparer de l'Église et de la cotnmu- 
nion des catholiques. Sa vie terrestre étant terminée, il 
mourut à Candcs, bourg dépendant de sa ville, à Tâgé de 
quatre-vingt-un ans. Il fut transporté par eau jusqu'à 
Tours j et reçut la sépulture dans le lieu où l'on révère 
maintenant son tombeau. Nous avons lu les trois livres 
que Sulpice Sévère a écrits sur sa vie. Il se manifeste en- 
core de notre temps par beaucoup de miracles. Il éleva, 
dans le monastère qu'on appelle encore aujourd'hui le 
Grand (Marmou tiers), une basilique en l'honneur des 
saints apôtres Pierre et Paul. Il bâtit aussi des églises dans 
les bourgs de Langeais, de Sonnay, d'Âmboise, de Chis- 
seau, de Tournon, de Candes, après y avoir détruit les 
temples païens et baptisé les gentils. Il siégea vingt-six 
ans quatre mois et vingt-sept jours. L'épiscopat fut in- 
terrompu pendant vingt jours. 

4* Brice fut consacré quatrième évéque de Tours la 



(i) Les Priscilianistes, que Maxime avait ordonné de réduire pai* 
le fer. 
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seconde aniiée des empereurs Arcadius et Honorius ; il 
était citoyen, de la ville. La trente-troisième année de son 
épiscopat, il fut accusé du crime d'adultère par les ci- 
toyens, qui, l'ayant chassé, créèrent Justinien évéque. 
Brice alla trouver lé pape de Rome. Justinien le suivit, 
et mourut dans la ville de Yerceil. Leshabitans de Tours, 
toujours irrités, donnèrent Tévéché à Ârmance. Mais 
Brice ayant demeuré sept ans auprès du pape , fiit trouvé 
innocent du crime qu'on lui imputait, et reçut ordre de 
retourner dans sa ville. Il bâtit, sur le tombeau de saint 
Martin, une petite basilique, oii il fut enterré lui-même. 
Comme il entrait par une porte de la ville, on emportait 
par une autre Armance, qui était mort : celui-ci étant 
inhumé, Brice reprit son siège. On rapporte qu'il établit 
des églises dans les bourgs de Clion, Brèches, Ruan, 
Bridoré^ Chinon. Il siégea quarante-sept ans, puis mou- 
rut, et fut enseveli dans la basilique qu'il avait élevée sur 
le tombeau de saint Martin. 

5. Tours eut pour cinquième évéque Eustoche, homme 
saint et craignant Dieu « de naissance sénatoriale. On dit 
qu'il fonda des églises dans les bourgs de Brisay, Iseure, 
Loches et Dol. Il bâtit aussi une église dansjes murs de 
Tours, et y déposa les reliques des saints martyrs Gervais 
et Protais, apportées d'Italie par saint Martin, comme le 
raconte saint Paulin dans sa lettre (i). Il siégea dix-«ept 
ans, et fut enterré dans la basilique élevée par l'évéque 
Brice , sur le tombeau de saint Martin. 

6. Le sixième évéque fut Perpétue, qui était aussi, 
dit-on, de race sénatoriale, et parent de son prédéces- 
seur. Il était très riche, et possédait des biens dans plu-< 

(.i) Cette épître n'existe plas. 
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sieurs cités. Cet ëvêqué détruisit la basilique bâtie par 
Tévéque Brice sur le tombeau de saint Martin , et la rem- 
plaça par une autre plus grande et d'un travail admirable. 
Il transféra dans l'abside de cette dernière le bienheureux 
corps du vénérable saint. Il institua leâ jeûnes et les 
vigiles qu'on devait observer pendant tout le cours de 
l'année. Nous possédons encore, par écrit, son règlement, 
que voici : 

DES JEUNES. 

Depuis la Pentecôte, les mercredis et les^ vendredis 
jusqu'à la nativité de saint Jean. 

Depuis le premier septembre jusqu'au premier octobre, 
deux jeûnes par semaine. 

Depuis le premier octobrç jusqu'à la mort de saint 
Martin , deux jeûnes par semaine. 

Depuis la mort de saint Martin (i) jusqu'à la nativité 
du Seigneur, trois jeûnes par semaine. 

Depuis la nativité de saint Hilaire jusqu'à la roi- 
février, deux jeûnes par semaine. 

DES VIGILES. 

A la nativité du Seigneur, dans la cathédrale. 

A l'Epiphanie , dans la cathédrale. 

A la nativité de saint Jean, à la basilique de saint 
Martin. 

A l'anniversaire du pontificat de saint Pierre, dans sa 
basilique. 

Le vingt- sept mars, pour la résurrection de Notre 
Seigneur Jésus-Christ , à la basilique de saint Martin. 

(i} Le II novembre. 
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Â Pâques, dans la cathédrale. 

Le jour de l'Ascension, dans la basilique de saint 
Martin, 

Le jour de la Pentecôte, dans la cathédrale. 

Pour la passion de saint Jean, dans la basilique, au 
baptistère.. 

A la nativité des saints apôtres Pierre et Paul, dans 
leur basilique. 

A la nativité de saint Martin , dans sa basilique. 

A la nativité de saint Symphorien, dans la basilique 
de saint Martin. 

A la. nativité de saint Litorius, dans sa basilique. 

A la nativité de saint Martin , dans sa basilique. 

A la nativité de sailit Brice, dans la basilique de saint 
Martin. 

A la nativité de saint Hilaire, dans la basilique de 
saint Martin. 

Perpétue bâtit la basilique de saint Pierre , dans laquelle 
il fit placer la voûte en bois de la première basilique. 
Cette voûte subsiste encore aujourd'hui. U construisit 
aussi, à Mont-Louis, la basilique de. saint Laurent. De 
son temps furent aussi bâties des églises dans les bourgs 
d'Avoine, de Mosnes, de Barrou^de Ballan et de Yemé. 
U fit son testament, et donna ce qu'il possédait dans 
diverses villes aux églises de ces villes, léguant aussi à 
celles de Tours des biens considérables. U siégea trente 
ans, et fut enterré dans la basilique de saint Martin. 

7. Le septième évéque de Tours 'fut Volusien, de race 
sénatoriale, homme saint, très riche, et parent de l'évé- 
que Perpétue son prédécesseur. De son t«mps Clovis ré- 
gnait déjà sur quelques villes dés Gaules, ce qui fut cause 
que cet évéque, soupçonné par les Goths de vouloir se 
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soumettre à la dominatioa des Francs, fut envoyé en eul 
dans la ville de Toulouse, oii il mourut. Durant son épi- 
scopat furent bâtis le bourg de Manthelan et la basilique 
de saint Jean à Marrooutiers. Il siégea s^t ans et deux 
mois. 

8. Yerus fut sacré huitième évêque. Étant aussi devenu 
suspect aux Goths, pour la même cause que Yolusien, il 
fut envoyé en exil , où il termina ses jours. Il laissa son 
bien aux églises et à des personnes qui avaient b^n mé- 
rité de lui. Il siégea onze ans et huit jours. 

9. Le neuvième fut Licinius, citoyen d'Angers, qui, 
par amour pour Dieu , alla en Orient et visita les lieux 
saints. Â son retour, il institua un monastère dans sa 
propriété, sur le territoire d'Angers. Il remplit ensuite 
les fonctions d'abbé dans le monastère où fut enterré 
l'abbé saint Yenance; enfin il fîit élu à l'épiscopat. De 
son temps, le roi Clovis revint à Tours, vainqueur des 
Goths. Il siégea douze ans deux mois et vingtKîinq jours, 
et fut enterré dans la basilique de saint Martin. 

10. En dixième lieu, Théodore et Procule furent insti- 
tués évêques de Tours, par l'ordre de la bienheureuse 
reine Clotilde, parce que, bien qu'ordonnés évêques en 
Bourgogne, ils l'avaient suivie, et avaient été expulsés 
de leurs villes par l'ennemi. Us étaient tous les deux très 
vieux. Us gouvernèrent ensemble la ville de Tours pen- 
dant deux ans ^ et furent .enterrés dans la basilique de 
saint Martin. 

1 1. Le onzième évêque fîit Dinife, qui venait aussi de 
Bourgogne. Il parvint à l'épiscopat par le choix du roi 
dont nous avons parlé (i), qui lui concéda quelques biens 

(i) De Oodomir. 

11. . 17 
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du fisc , avec la £Eicultë d'en disposer à sa volooté : il les 
htissa en grande partie à son église, et c'est le meilleur 
usage qu'il en pouvait faire; il eu consacra aussi une 
partie à gratifier ses serviteurs. Il siégea dix mois; et fut 
enterré dans la basilique de saint Martin. 

fâ. Le douzième fut Omatius, de fiunille sénatoriale, 
citoyen de Clermont, très riche en terres. Ayant fait 
son testament, il laissa tous ses biens aux églises des 
cités où ils étaient situés. Il bâtit dans l'intérieur de 
Tours, et contre les murs de la ville, l'église consacrée 
par les reliques des saints (servais et Protais. Il commença 
aussi la construction de la basilique de Notre-Dame dans 
l'intérieur des murs , mais la laissa inachevée. Il siégea 
quatre ans et cinq mois; puis il mourut, et fut .enterré 
dans la basilique de saint Martin. 

i3. Le treizième fîit Léon, qui, d'abbé de la basilique 
de saint Martin, fut élevé à l'épiscopat. C'était un ouvrier 
en bois fort habile; il faisait des tours couvertes en or, 
dont quelques unes sont encore subsistantes. Il montra 
aussi beaucoup d'habileté dans d'autres genres d'ouvrages. 
11 siégea six mois; et fut enterré dans la basilique de saint 
Martin. 

i4* Le quatorzième évéque sacré fut Francilien, de 
race sénatoriale, citoyen de Poitiers. Il avait une femme 
appelée Claire, mais n'avait point d'enfans : l'un et l'autre 
étaient très riches en terres, qu'ils donnèrent en grande 
partie à la basilique de saint Martin ; ils laissèrent aussi 
quelque chose à leurs proches. Il siégea deux ans et six 
mois; il mourut, et fut enterré dans la basilique de saint 
Martin. 

i5. Le quinzième fut Injuriosus, citoyen de Tours, 
né dans les rangs inférieurs du peuple , mais libre oepen- 
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dant De son temps mourut la reine Clotilde. Il acheva 
Tëglise de Notre-Dame dans les mûrs de la ville de Tours. 
De son temps aussi fut batte la basilique de saint 
Germain , et lurent fondés les bourgs de Neuilly et de 
Luzillë. Il ordonna que les heures de Tierce et de Sexte 
fiissent dites dans Fëglise, ce qui, par la grâce de Dieu , 
s'observe encore aujourd'hui* Il siégea seize ans onze 
mois et vingt-six jours. Il mourut, et fut enterré dans la 
basilique de saint Martin. 

16. Le seizième évêque de Tours, Baudin, était réfé-* 
rendaire du roi Glotaire lorsqu'il fut consacré évéque. 
11 avait un fils. Il fut très charitable : il distribua aux 
pauvres plus de vingt mille sous d'or laissés par son pré- 
décesseur. De son temps fut fondé le second bourg de 
Neuilly. Il institua la mense canonicale. Il siégea cinq ans 
et dix mois , et fut enseveli dans la basilique de saint 
Martin. 

17. Le dix -septième évéque sacré fut Gonthàire, 
auparavant abbé du monastère de saint Venance. Ce fut 
un homme très sage tant qu'il remplit ses fonctions 
d'abbé , et il fit souvent partie alors des députations que 
les rois francs s'envoyaient entre eux. Mais lorsqu'il fut 
évéque il s'adonna au vin, ce qui le rendit presque 
stupide : son abrutissement était tel , qu'il ne reconnaissait 
pas les convives qui lui étaient le plus familiers ; souvent 
il les accablait d'injures et de reproches. Il siégea deux 
ans dix mois et vingt- deux jours. Après sa mort, il fut 
enterré dans la basilique de saint Martin , et l'évéché resta 
vacant pendant un an (i). 

18. Le dix-huitièiàe évéque sacré' fut le prêtre Eu** 

(1) \ojez Hv. IV, chap. 11. 
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phrone , de ces familles que nous avons appelées séna- 
toriales, homme d'une grande sainteté, et clerc dès son 
enfance. De son temps la ville et toutes les églises de 
Tours furent détruites' par un vaste incendie. Il répara 
deux de ces églises, mais il laissa déserte la troisième, qui 
était la plus ancienne. Dans la suite la basilique dé saint 
Martin fut également incendiée par Wiliachaire , qui s'y 
était réfugié à la suite de la révolte de Chramne quil 
avait circonvenu (i). Ce même pontife, avec le secours 
du roi Clotaire, recouvrit . plus tard cette basilique en 
étain. De son temps fut bâtie la basilique de saint Vincent. 
Dans les Jbourgs de Turé, de Géré et d'Orbigny, furent 
aussi bâties des églises. Il siégea dt&rsept ans, mourut 
septuagénaire, et fut enterré dans la basilique de saint 
Martin. Il y eut interruption dans l'épiscopat pendant 
dix-neuf jours. 

19. Le dix-neuvième évéque de Tours fut moi, Gré- 
goire , indigne. Je trouvai consumée et détruite par l'in- 
cendie la cathédrale de la ville, dans laquelle saint Martin 
et d'autres prêtres du Seigneur avaient été sacrés évéques. 
Elle fut rebâtie plus grande et plus élevée, et j'en fis la 
dédicace la dix-septième année de ma consécration. Comme 
je l'appris de prêtres très âgés, les reliques de saint 
Maurice et de ses compagnons avaient été autrefois pla- 
cées dans cette église : j'en retrouvai la châsse dans le 
trésor de la- basilique de saint Martin. I^es reliques qu'elle 
contenait étaient tombées en putréfaction , mais par respect 
pour les saints auxquels elles appartenaient, on les avait 
transportées dans cette église. Pendant qu'on célébrait 
les vigiles, en l'honneur des mêmes saints , j'eus l'envie 

(1) Voyei liv. iv, chap. ao. 
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de visiter de nouveaa leurs reliques, à la clarté d'un 
cierge. Pendant que je les examinais attentivement, le 
gardien de la basilique me dit : « Il y a là une pierre fer- 
nmée par un couvercle; j'ignore ce qu'elle contient, et 
a n'ai pu l'apprendre des gardiens mes prédécesseurs. Je 
«vats vous l'apporter, et vous examinerez avec soin ce 
« qu'elle renferme. d II l'apporta, je l'ouvris, j'en conviens, 
et j'y trouvai une cassette d'argent contenant non seule- 
ment les reliques des martyrs de la légion sacrée , mais 
aussi celles de beaucoup d'autres saints, tant martyrs que 
confesseurs. Nous trouvâmes aussi d'autres pierres creuses, 
comme la première, contenant les reliques des saints 
apôtres et d'autres martyrs. Dans mon admiration pour 
ce présent de la bonté céleste , je rendis à Dieu des actions 
de grâces, je célébrai des vigiles, je dis des messes, et 
je plaçai les reliques dans la. cathédrale. Je déposai dans 
la cellule de la basilique de saint Martin , contiguë à la 
même église, les reliques des saints nlartyrs Corne et 
Damien. Je trouvai les basiliques de saint Perpétue 
.ruinées par le feu, et je. les fis peindre et décorer par nos 
ouvriers, avec tout l'éclat qu'elles avaient anciennement. 
Je fis construire , près de la basilique, un baptistère où je 
déposai les reliques des martyrs saint Jean et saint Serge, 
et dans l'ancien baptistère je plaçai celles de saint Bénigne 
martyr. Dans plusieurs lieux du territoire de Tours , je 
dédiai des églises et des oratoires que j'enrichis de reliques 
saintes. Il serait trop long d'en donner le détail. 

J'ai écrit dix livres d'Histoire, sept livres de Miracles 
et un de Vies des Pères ; j'ai &it un livre de commentaire 
sur les Psaumes; }'ai aussi composé un livre sur les Offices 
de l'église. Quoique ces livres soient écrits dans un style 
inculte, je conjure cependant tous les prêtres du Seigneur 
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qui, après moi, indigne , gouverneront Tëglise de Tour$; 
je les conjure, pitr la venue de notre Seigneur Jésus* 
Christ, et par le jour du Jugement, terrible à tous les 
coupables, s'ils ne veulent, au jour de ce Jugement, se 
voir pleins de confusion condamnés avec le diable; q[u'ils 
ne &ssent jamais détruire ces livres, qu'ils jie les fassent 
jamais récrii*e en choisissant certaines parties et omettant 
les autres; mais qu'ils les conservent tous dans leur en- 
tier et sans altération , tels que nous les aurons laissés. 
Quel que tu sois, évéque de Dieu, si notre Martian (i) t'a 
instruit dans les sept sciences, c'est-à-dire s'il t'a appris 
à lire pat* la grammaire, à discuter les argumens par la 
dialectique, à connaître par la rhétorique les différens 
mètres , à mesurer par la géométrie les sur&ces et les 
lignes, à contempler le cours des astres par l'astronomie, 
à supputer les nombres par l'arithmétique, à appliquer 
aux vers les sons harmonieux de la musique; si tu es 
tellement exercé à toutes ces sciences, que notre style te 
paraisse barbare , cependant, nous t'en supplions encore, 
n'efface pas ce que nous avons. écrit; mais si dans nos 
livres quelques parties te plaisent, nous ne t'empêchons 
pas de les mettre en vers, pourvu que tu conserves notre 
ouvi*age. Nous avons terminé ces livres dans la vingt- 



(i) Martianiu Mineos Fdis Gapella, né en Afriqoe, peut*dti« à 
Carthage, et qui écrivit, vers )e milieu du v* aiècley un ouvrage inti- 
tulé Satjrncon, et divisé eu ueuf livres, espèce dlEucydopédie moitié 
en prose, moitié en vers. Les deux premiers livres forment un ou- 
vrage distinct : c'est l'apothéose de la Philologie et ton mariage avec 
Mercure sous la forme d'une iJlégorie. Dans les sept derniers, Gapella 
traite des sept sciences cju'énumère ici Grégoire de Tours, et qui 
embrassaient alors tontes les études. Get ouvrage, écrit en style bar- 
bare, valut à son auteur une grande célébrité, et ftit long-temps 
adopté dans les écoles du moyen âge. ( M. Guiiot. ) 
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unième année de notre ordination. Bien que, en écrivant 
plus haut, sur les évéques de Tours, nous ayons marqué 
le nombre de leurs années, cependant nous n'avons ni 
suivi ni calculé les temps à la manière des chroniques, 
parce que nous n'avons pu retrouver exactement les inter- 
valles écoulés entre les diverses ordinations épiscopales. 
Voici donc la récapitulation des années du monde : 

Du commencement du monde jusqu'au déluge, aa43 
ans. 

Du déluge au passage de la mer Rouge par les enfans 
dlsraël, 1404 ans. 

Du passage de la mer Rouge jusqu'à la résurrection du 
Seigneur, i538 ans. 

De la résurrection du Seigneur jusqu'à la mort de saint 
Martin, ^12 ans. 

De la mort de saint Martin jusqu'à Tannée dont nous 
venons de parler, c'est-à-dire jusqu'à la vingt-unième an^ 
née de notre épiscopat, qui est la cinquième de Grégoire, 
pape de Rome, la trente -Unième du roi Contran, la 
dix-neuvième de Ghildebert^leJeune , 168 ans. 

Ce qui fait une somme totale de 58 1 4 ans (i). 

Fin de CHistoire ecclésiastique des Francs, 
par Grégoire, évêque de Tours. 



(i) Voyez oe qui a été dit tom. 1^ p. gS, et tom. 11, p. 533 et 534, 
sur les calculs drônologiques de Grégoire de Tonn. 
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ET OBSERVATIONS. 



LIVRE SEPTIEME. 

Note a^ Paoe 20. 

Multos de Fnmcis.,.. qui.ingenui/uerani, etc. Nous avons tra- 
duit : « Il soumit au tribut plusieurs Francs qui, au temps de 
« Chîldebertrapcien , en avaient été exempts. » Mais nous n'adop- 
tons pas l'interprétatif de Dubos {Hist. critique de la Monarchie, 
liv. VI, ch. 14) iqul^ explique ingenuus par affranchi du tribut y 
explication critiquée avec force par Montesquieu {Esprit des Lois, 
liv. XXX, ch. 12). Il en résulterait, et c'est l'induction que Dubos 
tire de ce passage expliqué à sa manière , que les Fngacs payaient 
généralement des impôts, puisque quelques uns en étaient exempts. 
Or, il nous semble démontré au contraire, comme il l'a paru à notre 
collaborateur M. Guïdet, dans sa dissertation sur les impôts durant 
les deux premières races , dissertation qui a remporté le prix cette 
année (1837) à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres , que 
les Francs ne furent point assujettis au tribut. Us en étaient exempt» 
par cela seul qu'ils étaient libres ; et on avait droit d'en être exempt, 
par cela seul qu'on devenait libre. C'est ce qu'exprime ingenuus , 
qui signifie aussi bien un affraadû qu'un homme originairement 
libre. Voyez Grégoire de Tours, liv. viii, chap.'4l et les Formules 
de Marculf, i ,' â9 ;^n \ 32 , 33 , 34. Le sens de la phrase en ques~ 
tion est donc : «< D soumit au tribut plusieurs Francs qui avaient 
«( été reconnus libres dès le temps de Ghildebert l'ancien » (et 
qui , par conséquent , étaient , de droit , exempts de tribut). 
■ 

Note b, Pa©e 43. 

Convenus, Gomminges; appelée autrefois Lugdunum Conpena^ 



266 ÉCLAIRGISSEMENS 

rum. Saint Jérôme , ^ns une lettre contre Vigilance , natif de cette 
ville y nous en £iit connaître l'origine : « Reqwndet generi suo , 
« ut qui de latronum et Gonvenanmi natui eit aémine , quos Gn. 
« Pompeius, edomita Hispania , in Pyrenxi jugis deposuit, et in 
u unum oppidum «ongregivit , nnde et Gonvenamm urbs. > Vojez 
aussi Valois , Notice des Gaules, au )not Cont^enarum Lugdunum, 
Ges hommes f réunis de toutes parts» étaient des Gascons qui alors 
habitaient 1^ sommets des Pyrétiées. Gette ville fut détruite par les 
généraux du roi Gontran, l'ap 585 (vojei chap. 38); et ses 
évéques furent contraints de résider ailleurs , quoique en conser- 
vant le titre d'évéques de Comminges. Enfin , en>1085 , saint Bei^ 
trand, évéque de cette ville , la rebâtit , au rapport de Vitalis , son 
biographe , qui s'exprime ainsi : « Glaustrum fecit ; canonicos in- 
«. stituit sub régula S. Augustini. In monte quippe domus non ent. 
« Et ecce temporibus hujus sanetî, meritis exigentibas suis, bomî- 
«f nés accesserunt , et in monte civitatem re»dificamnt ; et locos , 
« qui multis temporibus desertos fuerat, habîtatorea reeepit » Hle 
fut appelée , de son nom , Saint-Bettrand-de-Gommlnges (Haqt^ 
Garonne 9 arr. de Saint-Gaudens. ) Tiré de Ruioarti note sur le 
chap. 34 , et de Bouquet, note sur le chap« 38. 
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Note a^ Page 92. 

On donna le nom de Septimanie an pays correspondant k la 
province ecclésiastique de Narboone , qui comprenait sept diocéaes 
dépendans de cette métropole; savoir Béziers, Mimes, Âgde, Lo^- 
dève , Magudonne , Garoasaonne et Elne. Les Virigotlia re s tè r ent 
constamment en possession de ces villes, excepté de Lodère, que les 
Francs leur enlevèrent, mais que les Visigoths reprirent ver* la 
fin du VI* siècle. ' 11^ la conservèrent avec le reste du pays jusqu'à 
l'arrivée des Arabes , ou Sarrasins , comme nos historiens les 
appellent. 

Grégoire de Tours place ici , comme dans plusieurs autres en- 
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droits de son livre » la Septimanie hors de la Gaule , sans doute 
parce que cette proviiiice ne rfconnaisaaif pas la doniination des 
rois francs. On voit même dans quelques passages de notre auteur 
la Septimanie attribuée à l'Espagne 9 ou même nommée Hispania, 
parce qu'elle faisait partie des pays soumis aux rois Gotha qui 
régnaient sur VBspagnei 

Non h. Page 07. 

Le jour de Ifi résumseHon du Seigneur devrait s'entendre du di- 
manche (ce dont on trouve plusieurs exemples dani les auteurs de 
ces temps-U), s'il était vrai que Prétextât mourut le 33 février 586, 
ainsi qu'on lit dans le Martjrrolçge romain- La copie du Martyre- 
loge d^Usuard, que l'on conservait' dans l'élise de Rouen , place 
la mpri de Prétextât au jour suivant , c'est^-dire au 24 février. 
Les BoUandistes ont rapporté le passage de Grégoire de Tours à la 
fête de Pâque^ et ont écrit que Prétextot éti^t mort le t4 avril , 
jour où tomba cette fiSte Tan 586. (Ruin.) Celte dernière opinion 
nous parait préférable à la première. 

Ncm c, PiGX 103. 

Had« de YaWis pense que l'oratoire dont il s'agit ici était situé 
dans l'île même de la Seine ^ près la porte nord de la ville 9 c'est- 
à-dire loin du lieu où s'éleya pins tard l'église de Saint-Martin*- 
des-C|iainps 9 bâtie par le roi Henri I*', et donnée par son fils , 
Philippe-Auguste, vers la fin du xi* siècle , aux Bénédictins de 
Cluni {De Basiliw^ cap. 3). Cependant le roi Henri l*' crojait 
bien construire son église dans le lieu même où avait existé l'ora- 
toire; mais il se trompait » dit Valois, ee qui d'aiUfurs ne doit pas 
étonner , puisqu'il ne restait alors aucun vestige de l'ancien édifice. 
On voit clairement, toutefois, d'après une diarte de Childebert III, 
qu'il exista sous la première race une basUique de saint Martin 
sur l'emplacement où (ut bâtie l'église de Saint-Martin-des-Champs ; 
mais cette basilique est^lle l'oratoire dont parle ici Grégoire de 
Tours ? C'est une question que nous n'osons pas décider. (Ruin.) 
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LIVRE NEUVIÈME. 

Note a. Page 126. 

« C'est ici uoe de ces coalitions des principaux leades contre le 
pouvoir royal y qui furent plus fréquentes en Austrasie qu'en Neus* 
trie 9 et agitèrent le gouTemement de Brunebaut , jusqu'à ce qu'en- 
fin elle j succombât Montesquieu a expliqué , avec sa sagacité 
ordinaire , cette lutte de l'aristocratie naissante des grands pro- 
priétaires , contre la royauté , et les causes de la chute de Brune- 
haut {Esprit des Lois, liv. xxxi, chap. l^'etsuiv.). Seulement il 
n'a pas tu pourquoi l' Austrasie en fut le principal théâtre. On 
peut consulter à ce sujet les Essais sur f Histoire de France, par 
M. Guizot , dans le second essai intitulé : Des Causes de la Chute 
des deux premières Races. » (Guizot.) 

Il faut lire , avant tout , les chapitres 27, 41 çt 42 de la C6ro- 
nique de Frédegaire, où sont exposés les griefs des seigneurs , et 
où est raconté le supplice de Brunehaut. 

Note h. Page 136. 

Paul Diacre , de Herida , De Vita et Mirac. Patrum Emerit,, 
cap. 19, a écrit que l'évéque arien Athaloc , de concert avec deux 
comtes , excita dans la ville de Narbonne une sédition contre Reo- 
cared, mais que tous ses efforts n'eurent aucun résultat, quoiqu'il 
eût appelé les Francs à son aide. Jean de Biclar, sous la première 
année de Reccared , parle de la victoire remportée sur les Francs 
par les 'officiers de ce prince , et de la mort du duc Didier , tué 
avec un grand nombre de Francs. Nous 'pensons qu'il ne faut pas 
confondre cette sédition avec la conjuration contre le même prince 
dans laquelle figure l'évéque arfen Sun a, et que Jean de Biclar 
rapporte à l'année suivante. (Ruin.) 
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LIVRE DIXIÈME. 

Note a. Page 199. 

V 

Selon Paul diacre , les ambassadeurs vinrent trouver Audovald, 
près de Milan. Fréher a publié une lettre adi^essée par le chef de 
l'année impériale à Ghildebert, et dans laquelle ce chef attribue à 
Chenus, le même, je pense, que Grégoire de Tours appelle Gedinus, 
la paix conclue avec les Lombards. Dans une autre lettre , ce 
même chef instruit Ghildebert des avantages qu'il a obtenus sur 
les mêmes peuples ; on ne voit pas cependant que Ghildebert ait 
entrepris d'autre expédition en Italie , ce que l'empereur Maurice 
semble lui reprocher dans une lettre qu'il lui écrit. ( Ruin. ) 

Note h. Page 200. 

Paul diacre ne fait pas mention de ce Paul. Gomme il le dît, 
liv. III, ch. 16, le successeur d'Authari^ fut Agllulf, duc de Turin, 
que Thébdelinde, veuve d'Autharis, éleva au trône en l'épousant ; 
son rang lui fut confirmé l'année suivante , au mois de mars , 
dans une assemblée générale des Lombards. Agilulf, qui était arien, 
se convertit à la religion catholique, et la paix faite avec les Francs 
fut renouvelée. Athanagild ne vivait peut-être pins alors , du moins 
il n'est plus question de lui dans -les historiens. Voyez Paul 
Diacre, HisU Langoh,, liv. rv, chap. 1. (Ruin.) 

Note c. Page 252: 

M. Walckenaer veut bien nous communiquer, sur la ville de 
Sahairia, une note dont nous sommes heureux de pouvoir enrichir 
notre travail. 

u Tome I , page 71 du texte , on lit : « Le bienheureux éyéque 
Martin naquit dans la ville de Sabaria , en Pannonie. >» 

Puis , page 363 : 

« M. Guizot s'est décidé pour Szombalel (écrivez Szombethelj, 
quoique l'opinion de Gluvier (qui veut placer Sabaria à Sarwar) 
soit la plus généralement admise. » 
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Je ne le crois pas ; car Mannert ( 1 ) n'hésite pas à placer «$"«»- 
baria à Stein-am-Aûger y mais il ne le proote pas ; e*estce que je 
. yais faire avec assez de clarté j je pense , pour ne laisser aucun 
doute. 

Remarquez bien d'abord que la Hongrie , sous le rapport de la 
•géographie ancienne , se trouve placée dans ilne catégorie spéciale. 
Là 9 tous les lieux dont l'antiquité remonte au moyen âge ou à 
l'âge Tomaln, portent aujourd'hui trois noms qui ne se ressemblent 
en rien : un nom latin , un nom allemand , un nom hongrois. 
Pour se convaincre de ce fait , que l'histoire de ce pa js explique 
très bien, il suffit de regarder la carie de Hongrie, en dame 
feuilles, de Lipsky, ou le volume imprimé à Bude , 1808 , iii-4*, 
où tous les noms de cette carte se trouvent par ordre alphabétique , 
et remplissent un gros livre de 766 pages pour la Hongrie, de 164 
pour la Transylvanie. 

Dans ce livre , et sur la carte (feuille IV, p. 569), vous trouverez 
en grosses lettres Sabaria , nom latin de Szombethely ; ce dernier 
nom est le nom en langue hongroise ou Madjiar; et en langue 
allemande,. ce même lieu porte le nom de Stein-am-Ângér. 

A la page 582 du livre^ sur la même feuille iv de la carte de 
Lipsky, vous trouvez Sârvàr désigné comme ?iUe (oppid) mais 
sans nom latin, sans nom allemand correspondant , preuve évi- 
dente que c'est un lieu fondé par les Madjiars; un lieu récent, 
et qui n'existait pas dans le moyen âge. 

De plus : 

Sabaria est *i>iUe épiscopale de toute antiquité; on y a trouvé 
des inscriptions romaines et des antiquité^ romaines en grand 
nombre, qui sont déposées dans le château. Cette ville (Salaria) 
Szombethely, ou Stein-am-Anger , chef-lieu d'une marche , ren- 
ferme huit à dix mille âmes. 

Sarvâr n'est rien^ et n*ti jamais rien été; on n'y. a trouvé aucune 
antiquité; Quoique qualifiée i^ oppidum, ville , dans le Repertorium 
de Lipsky (p. 582 ) , les meilleurs statistiques de la Hongrie ne 
donnent pas à ce lieu 1,200 habitans ; c'est un grand village.. 

(f) Bfannert, Geograph. der Grieth. und ttômer, 3 th., p. 76s. 
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Il me semble que, d'après ces nipprochemens , on ne saurait se 
refuser à affirmer ique la Tille qui n'a jamais cessé de se nommer 
Sabaria , est bien la même Sabaeia qui a donné naissance à saint 
Martin de Tours , par la même raison qu'on ne doute pas que 
Parisius soit Paris , et Roma, Rome. 

Mais Gluverius (1) » au temps duquel il n'existait pour la Hon- 
grie aucune carte qui ne flUt inférieure à celle de Samson pour la 
France , a cru trouver que les mesures de l'itinéraire d'Antonin 
concordaient mieux pour placer Sabaria à Sanrar. . 

C'est tout le contraire : ' 

J'ai travaillé cette route; en portant les mesures anciennes sur 
d'excellenteii cartes de l'Autricbe^ et sur la grande carte de Hongrie 
de Lipskj, au mojen d'une variante qui nous est donnée par le 
manuscrit de LongoHanus (Wesseling-Itiner. Ant., p. 233), et 
en partant de Vindobona, qui est bien Vienn/t, les mesures m'ont 
porté à Sabaria (Szombethelj) pour le Sabaria de l'itinéraire, et 
ces mesures sont beaucoup plus exactes que ne Ta cru un habile 
géographe ( p. 69 de l'itinér. de M. de Fortia ) , qui cependant 
s'est trouvé porté , par ses combinaisons , à placer aussi Sabaria 
antique à Stein-am-Anger, c'est-^-dire à Sabaria moderne. 

Ainsi , identité de nom ; 

Monumens ou témoignages historiques nob interrompus ; 

Accord des mesures anciennes avec le terrain : tout confirme la 
position de Sabaria de Grégoire de Tours à Sabaria ou Siombe- 
thelj ou Stein-am-Anger. » Walckxnaxr. 

P. S. J'ai dit que Sàrvâr n'avait point de nom correspondant 
en latin ni en allemand, et cependant, dans l'estimable diction» 
naire géographique 4e Piquet , tom. ix , p. 57, on trouve Sérvâr 
ou Kothburg; si ce n'est pas le résultat d'une erreur, ee second 
nom n'est point connu en Hongrie , il ne se trouve ni sur la carte 
de Lipsky, ni dans son Reperlorium de tous les noms qui portent 
les noms de Kott , Koth (il n'y a pas de Kothburg) ; aucun ne se 
nomme Sârvâr. (Voyez p. 340 et 582.) 



(i) CloTerins, Gennania, p. 740. 
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NOTE SUR UN .PASSAGE DU LIVRB II, CHAP. 42. 



Une phrase d'Aimoin (i, 23), citée dans l'appendice de notre 
édition complète , relative à Renomer tué au Mans par ordre de 
Gloyis (Greg. , ii , 42) , nous a suggéré la note suivante : 

On s'est demandé plusieurs fois comment et en quel temps un 
rojaume de Francs avait pu se former dans le Maine ? Gomme les 
historiens et les chroniqueurs anciens ne nous apprennent pas tous 
les événemens de cette époque j un champ libre a été ouvert aux 
conjectures des modernes qui ont voulu expliquer ce fait. 

Il est certain que dans le y* siècle , au milieu de la confusion 
générale , une tribu de Francs a pu s'établir dans le Maine, comme 
une peuplade de Saxons s'était fixée dans le Bessin. (Greg. Tur., 
v,27.) • 

Ce fisiit a pu avoir lieu vers 464, après la mort d'Égidius, lorsque 
Adovacre , chef des Saxons , força la ville d'Angers de lui donner 
des otages (Greg., ii, 18). Dans ce cas on supposerait qu'une 
tribu de Francs , ennemie de Childéric, se ligua avec les Saxons, 
et se jeta sur le Maine , tandis que ceux-ci attaquaient Angers. 

M. Simonde de Sismondi, Hist, des Français (tom. i , p. 232), 
suppose que ce royaume avait été fondé par Renomer, après la 
défaite de Syagrius. 

Mois ces différentes conjectures ne s'appuient sur aucune donnée. 

Une question peut-être plus difficile à résoudre , est celle-ci : 
Comn^ent. Renomer, frère ou parent de Ragnachaire, roi de Gam- 
braj (Grég., ii, 42), règne -t- il au Mans, à une si grande 
distance des états de son frère ? 

Si ces petits souverains, Sigebert, Cararic, Ragnachaire, étaient 
tous parens entre eux , tous descendans , comme Glovis , d'un seul 
roi, de Glodion, par /exemple, ib ont dû partager ensemble les 
domaines acquis par ce prince ; or on ne voit pas que Glodion ait 



ET OBSERVATIONS. 273 

poussé ses conquêtes au-deU de la Somme. 8*11 s'agît ici d'une 
tribu de Francs tout-à-faît étrangère à celles qui obéissaient à cette 
fiimille 9 Comment a-t-elle eu pour roi un frère et un parent des 
rois établis dal^s la Belgique ? 

Aussi une lectore attentive des textes de Grégoire de Tours , de 
l'afùteur des Gestes ^ d*Aimoln surtout, rend-elle très probable l'opi- 
nion qu'il n'y a jamais eu de royaume du Mans. 

Grégoire , et après lui l'auteur des Gestes, disent que Renomer 
fut tué par ordre de Glovis dans la ville du Mans. La chronique 
de Verdun , par Hugues de Flavigny, s'exprime de même. Aucun 
ne dit que la ville du Mans fût la capitale de son n||iume. L'abré- 
viateur de Grégoire ne parle pas de Renomer, 

Roricon , auteur du x« siècle , semble favoriser l'opiiSion de ceux 
qui admettent un royaume du Mans. Il dit que Renomer fut tué 
dans la ville du Mans , où il demeurait, et privé à la fois de la vie 
et de la royauté; mais il ne dit pas qu'il ait été roi au Mans. 
Enfin la phrase d'Aimôin , qui nous a suggéré l'opinion exprimée 
dans cette note , ne laisserait aucun doute à cet égard s'il était plus 
fidèle ou plus instruit. Selon cet auteur, « Glovis fit tuer Repomer 
parce qu'il lui paraissiiit trop avide du trône. » Si Renomer voulait 
se faire roi , il ne l'était donc pas. 

Il est vrai que Grégoire ajoute : « Eux morts, tout leur royaume, 
tous leurs trésors furent à Glovis. » Mais Renomer n'était peut-être 
pas plus roi que Richaire, puisqu'on appelait rois les fils de rois; 
ou , si l'on veut , il aura été roi d'une portion du Gambrésis , con- 
jointement avec Ragnacbaire et Richaire. Leurs t)rois royautés 
ne faisaient qu'un royaume , r^gnum eorum ; comme les quatre 
royautés des enfiins de Glovis formaient le royaume des Francs ; 
comme les trois fib de Qodomir étaient les héritiers du royaume 
d'Orléans. 

Dans tous les cas, rien n'indique qu'il fiit roi du 'Mans : il se 
sauve ou il se trouve par hasard dans cette ville qui ne lui apparu 
tenait pas ; Glovis envoie un ordre de le tuer, et cet ordre est 
exécuté sans résistance , comme dans une ville soumise à son em- 
pire. Or nous pensons , avec l'abbé Dubos, que la troisième Lyon- 
naise , dont la cité du Mans faisait partie, passa sous la domination 
II. l8 
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de Cloyif avec les peaplet-de la eonfiSdérmtioo anttoriqpe, de 403 

à 497. 

Aiofti, malgré rautortté de toaa nos derancien, Mésoraj, Labbei 
Daniel, Foncemagae {Mém. acad. inscript., viit ^ 470), DoboCi 
D. Bouquet, Yelly, etc., nous croyons qu'on a supposé à tort un 
rojaume des Francs dans le Maine appartenant à Renomer ; que 
du moins on ne peut en prouver l'existence d'après les textes des 
auteurs plus voisins de cette époque. 



FIN DES NOTES. 



TABLE. 



Nouu Le cbiflfire ramain indique le livre, le «hiCfre'arftbe le diapitre; Éd, 
«îgnifie ÉeUireiuemétut ProL aignifie Pniogtuf Préf. indique U Pr<^ de 
Grégoire de Tonn. 

Lonqo'nn chapitre e phis d'onepege d'étendae, ti noot Tcmloiit désigner le 
oomoMncemeiit dn chapitre noos indiquons seulement ce chapitre; s'il s*agit de la 
partie finale, nous ajoutons le mot /a/ pour les poinU intermédiaires nous indi- 
quons la page. 

Kous ayons fait suivre les mots r4;»étés pbsieun fois de chifires d'ofdre qui 
faciliteront les renvois à ces diffërens mots. 



ÂABov. m, ProL 
Abu, tué par Gain, i, a. 
Abia, roi de Jiida, i, i4- 
Abivd, I, i5. ^ 

Ablutiob des corps morts, ir, SJîn, 
Abraham, i, 7;, ses descendans, 

ièid,; rois qui régnaient de son 

temps, I, 16. 
Abkahav, abbé, ii, ^i fin. 
AB8Aî.oir. IT, iofin, 
Achaz, roi de Juda, i, i4« 
AcHiM on JoAOHTM. î, x5. 
ApQS ou Dax (éréques de). F^ojrez 

Faustibb, Nicècb. 
Adam, i, i, 4, d; viit, 30. 
Adoagrb. Vofes Ôdoaobb. 
Adbtbb. f^orez Hadbtèb. 
Airius, archidiacre de Paris, ▼» 19 

Abtius, général romain,, n, 7; sa 
naissance, tes qualités, ses guer- 
res, II, 8 ; sa mort, iàid. 

Afbiqub, soumise aux Vandales, 
' II, a fin; ses ports, x, a; ses 
martyrs, 11, 3. 

AcASASTUs, roi des Athéniens,!, 16. 

A«ATADis, roi des Assyriens, i, 16. 

Agob. IX, a4; soumise aux Goths, 
VI, a. 

Ageb, soumis à Ghîlpéric, ti, xa. 

— (pays d* ). TU, 35; — ses lialiî- 
Uns, IX, 3^. 



Ao^ic, éréque de Verdun, ni, 

35; VII, 44; ix, 10, 11 ; parrain 

de Childebert, ix, 10, la; sa 

mort, IX, 23. 
AoiLA [k], ambassadeur des Goths, 

arien, v, 44-^ 
AoilA [a], roi d'Espagne, m, Jo; 

IV', 8. > 

Aguulf; roi des Lombards, tom. 11, 

Éd., p. 269, n. 6, 
AoiBus, duc, x^Sfin. 
Agbab, évéqne d'Orléans, u, 7; 

son^glise, tk, 18 fin. 
AGBàs, abbesse de Poitiers, ix, 4f, 

49 ; bénie par S. Germain, ix, 4a 

(p. 184^). 
Ago. Voyez Agili{lp. 
AGBicius, évéqne de Troyes, viii, 

3i {p. 100). 
AGBIG01.B [1], éléqne de ChAlon, 

V, 46;viii,5. 
Agbioolb [a], évéqne de Nevèrs, 

IX, 41 (p. i8i>. 
Agbioolb^ [3], patrice, iv,- 34. 
Agbippa, sa mort, i, aS, et Àr/., 

AGBIPPIBB(GorO«IB-).f^. COLOGVB. 

AoBoiTius, cbef des secrétaires de 

Jovin, n, 9 (p. 77). 
AisVB,' fleuve, vi, ^7. 
km en Provence, viu, 43, ». 
— (évéques d'). Voyez Pibvtivs. 
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TABLE. 



AiJkiHs. II, 9 (p. 7$); réunis aux 
Vandales, ûOd,; vaincus par les 
Goths, II, 7/n. 

Alabig [i] , roi des Goths, ii, 8. 

ÂLABic [i ] , roi des Visigoths, ii, sy, 
33 ; sa conférence avec Clovis, ii, 
35 ; éubti à Poitiers, ii, 37 ; Glo- 
TÎs marche contre lui, ie combat 

. et le tue, iâid,, et s'empare de ses 
trésors, ibid.fin. 

Albi. II, 3 (p. 61), 37/»; VII, 1 
(p. 6); IX, ao (p. 14a); en proie 
k une épidémie, ti, 33 ; est ren- 
due â Ghildebert, viii, 4^. 

— (évéques d'). Voye* Diogéitibn, 
Salyius, Thbopbid, DésiBÉ [i]. 

Albin fil, évéque d'Uzès. vi, 7. 

Aubin \a| , gouverneur de la Pro- 
vence, IV, 44 ; SA cruauté envers 
lin archidiacre, ibid. 

ALBOPLioB, sœur de Glovis, son 
baptême et sa mort, 11, 3i fin. 

Alboin, roi des Lombards, iv, 3 
fin, 4i ; envahit l'Italie, v, i5. 

AIchimb, sœur d'Apollinaire, m, 
9 ; tante d'Arcadius, m, 11. 

Aldbbbbgb, femme du roi ÉtheU 
bert, rv, ï6 h. (p. aoa). 

Albmans. II, 9, !>• 7$ etsuSv,; 11, 
37 (p. 118) ; vaincus par Glovis, 
se soumettent à lui, 11, 3o; dé- 
vastent les Gaules, i, 3o, Si; 
désignés sons le nom de Suèves, 
' II, 9; envahissent ritalie^^i, 19. 

ALBiCANS^rois-des). F'ojr. Ghbogds, 
Rbspbndiai.. 

Albxàkdbb. Fojrex Sulpiob Alb- 

XABD.BB. 

AuTHB, évéque de Gahors, 11, i3. 
Allibb (F). V, 34. 

Al.1*VYB. IV, 5o, n. 

Amâlabbbgb , feine des Thurin- 
giens, iii,'4. 

AMAj.àRic, roi desGoths, 11, Syfin; 
épouse la sœur des. rois des 
Francs, m, i; la maltraite cruel*' 
lement, m, 10 ; est tué, iSid. 

Amai^âsontb, fille de Théodéric, 
tom. I, Éel,, p. 435, n. è, 

Amalo, duc, IX, 27; périt miséra- 
blement, iiid. 

Ah AND, évéque de Bardeaux, 11, 
i3. 



Amans (les Dbux-), t, 49. 

Amatds, patrice, rv, 49. 

Ambassadb de Gbilpéric à Tibère , 
VI, 9 ; en Espagne, vi, 18 ; d'Es- 
pagne, VI, 34; vni, 35, 38 ; ix, 
16; de Gontran à Ghildebert, 
VIII, 1 3 ; de l'emperear an même, 
Yni, 18; ambassades confiées à 
des al^bés, x, 3t (p. 959). 

Ambassadbdbs, leurs insignes cbes 
les Franc* et ches les Grecs, 'ni, 
32; ambassadeurs francs tués à 
Gartbage, x, 9, 4$ autres mal- 

• traités, vu, i^fin. 

Amboisb. II, 35 ; x, 3i (p. 953). 

Ambroisb, périt misérablement, vi» 
i3; VII, J. 

AmAlius, évéque, viii, 98 ; de Tar- 
bes, IX, %fin, 

Aminadab, $1s d'Aram, 1,19. 

Ajkon, duc des Lombards, rv, 45. 

Amon, roi de Juda, i, i4y 16. 

Ampsuabibns, peuple^ 11, 9 (p. 75). 

Anapi^db, femme de Théodoric- 
le-Grand, m, 3i, a. 

Anastasb [i], empereur, fait Glovis 
consul, II, 38. 

Anastasb [9], abbé de Saint-Victor 
de Marseille, vi, ii (p. 36 1). 

Anastasb [3] , prêtre d'Auvergne, 

IV, 19. 

Anatoiji, reclus à Bordeaux, viii, 

34. 
Andarchius, trompe U^sus, qui le 

fait périr par le feu, iv, 47. 
Angbbs. II, 18; IV, 48; V, 3o, 41; 

VI, 91 ; viii, 43; x, g fin, 14. 

— (monastère d'), fondé par Lîci- 
liius, X, 3i (p. 957). 

— (évé^ûes d'), Vofez Audovxb. 

— (territoire d'). v, i3; ix, 18/11. 
Angbvins. VI, 3i ; conduits contre 

les Bretons, v, 97; en proie à la 
famine, x, 95. 
^~ (ducs des). Foyez Bbppolbn. 

— (comtes des), yûjr^ Thbodulp. 
Andblot (congrès et traité d'). ix, 

90. 

Anglais, leur conversion, iv, 96, 
n,; leur roi Éthèlbert, ibid. 

Angoulâhb. VI, tf ; prisé par Clo- 
vis, III, 3y fin; soymise à G«n- 
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tmii» vTii, 3o; là est enterré 
Thëodebert, iv» 5i ; reçoit Gon- 
dorald , tu, s6. 

— ( comtes d' ). F'oye*- Naïtih , 
Ma^rachaiab. 

— ( éyéqfles d' ). Fojrez Dtwamh , 
Marachaibe, FaosToirii/s [i], 

HSRACLIUS [l], NiGâISB. 

Ajtimodus, vicaire, x, 5. 
Amistsulk, monastère, y, 14* 

AbJOV. TII, II. 

AirsoALD, V, 3//1. 

Absoyald, V, 48; vîV ^Sfin; vin, 
3i (p. 98); envoyé de Chilpéric, 
VI, 18; Tun des premiers da 
royaume, vii, 7 ; sa faite, vin, 11. 

Aktbbibux, tom. i, ÉcL, p. 4as, 

II. s. 

AvTBSTius. fin, 97, 43; ix, 3i. 

AvTHBMius, évéqne de Sens, vin, 
3i fin, 

Abti.dius, éyéqtaé d*Agen, vin, a 
fin et A. 

AvTioGHB, sa roine^ x^^4i ses évo- 
ques. P^orez Ignaob, Babtixas. 

AvTioGHB d*Égypte, prise par les 
Perses, iv, 39. 

AjrroBiB, empereur, i, 96. 

Avtoibb-lb-Gbabd, moine, i, 35. 

AousT, fleuve, x, 9. 

ApAifiE, ville de Syrie, nr, 3^. 

Apollibaibb, citoyen d'Auvergne, 
combat à Vonglé, 11, 37 (p. 11 9) ; 
fils de S. Sidoine, iàU., n.; sa 
mort, ni, a. 

ApFLAUDissBMBirs avec les bou- 
cliers et la voix, 11, ^ofin, 

Apbuhcule, évéque de Langres, 
II, ?3 (p. 95); de Clermont, 
II, a3 (p. 934et/ii); sa mort, 
IH, a. 

Aptachaire, roi des Lombards, ix, 
a5, /i.y son ambassade aux rois 
Contran et Gbildebêrt, x, ^fin; 
sa mort, ibid, • 

AqutlBb. Il, 9 ; sa ruine, n, 7 fin. 

Aquitaibb.: fiit-elle appelée Ger- 
manie? II, a5 et n. 

— (ducs d'^. Fojrez Wilichaibb. 
Abam, fils a'Esrom, i, la. 
Abavativs, évéque de Tongres, n, 

5; faut-il lire Sbbvatius? Ed., 
tom. I, p. 4a5, n. b. 



Abbogastb, comté, n, 9(0- 73 et 
sùip.) ; de race franque, iiid., n,, 

Aboadius, empereur, i, 43 ; x, 3i 
(p.a54). 

Arcadius, fils d*Apollinaire, in, a, 
n.; fténateOr d'Auvergne, trahit 
sa ville, III, 9, la ; se réfugie h 
Bourges, m, la; trempe dans 
le meurtre des fils de Clodomir, 

III, 18 (p. »54}. 

Abdbbbbs (forêt des), vni, ai; le 
cuite de Diane s*y conserve, vni, 
i5. 

ABioins, sauve Gondeband, n, 3a. 

Abbdius, abbé, viii, i5 (p. 76^ a7; 
résumé de sa vie, il fonde un 
monastère, sa mort, x, a9. 

AbAghil, sa mort, m, 14. 

AaiGonDB, femme de Clotaire I, 

IV, 3. 

Ahobb, roi des Macédoniens, i, i6. 

Arobvtobat. Foyez Stbasbouko. 

Aboibiis, l<;ur roi Tropas, i, 16. 

Aribbs. I, ProL; ii, a ; y, 39 ; re- 
baptisent les catholiques, II, a, 3; 
réfutation de leurs croyances, v, 
44 ; méconnaissent le Sainf-Es- 

{irît, ihid.; leur tolérance, ihid.; 
eur infélicité, m , Prol.; confé- 
rence avec leurs évéques devant 
Gondebaud, iT| 34, n, .(p. iio); 
p*o^èrent pas de miràcjesy ix, i5| 
leur manière de communier, m, 
3i; leurs évéques. Foy', Cybola, 
AthIlocus. 

Aridius, évéque de S.-Paul-Troîs- 
Chftteaux, v, a8, is. 

Abipbvbb. I, 10; y, a9 et n;; Écl., 
p. 4r5, n. h, 

Abius, sa mort, il, a3; tii, Prol,; 
v, 44 (p. 3aa); ix, iSfin, 

Ablbs, I, 3a; 11,7; ix, 40; prise 
par les Goths, m, a3 ; par l'ar- 
mée de Sigebert, et ensuite par 
celle de Gontran, iv, 3o. 

— (monastère d'). iv,*a5/A. 

-r (évéques d'J. Fofez TBOPHinrB, 
Sapaudus, Virghb [a] , Pas- 

CHASB, GéSAlBB. 

— • ( province d'). iv, 5, 4$ ; vtii, 3o 
fin ; X, aS ; dévastée par les Goths, 
IX, 7; obéit à Gontran, vin, 43, n. 
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AuxAVCBf évéque de Toum, ii, t 

faif X, 3i (p. a54). 
AbmbbÎb, rainée pjar les Penes^x, 

%^; Arménie-Majenre oa Peraar* 

méuiey it, 3>9, n. 

AAMBRTAUm, juif, Tlly 9 3. 

Abvulp, eoMTellt Théodebeit| ir, 

5i. 
Abphaxad, £U de Sem, j, 7. 
Abbhu pour fiançaillet^ i, 4s ; ly, 

47 (P- >35). 
ABTimus, évéque de Qermont, 

I, 41; n, i3. 
Abyatiits. Fojrez Abatatius. 

AbYBBVBS. fTl/VX AUTBBOBATS. 

AsA, roi de Juda, i, 14, 
Aaatatius. rojnez Abatatius. 
AscALûv (▼în d'). III, 19. 
Amhila, tnère de Théodomer, 11, 
9 (p- 78)- 

ASGLSPItiSy 71, 19. 

AscoTiBDs, citoyen d'Aarergiie y 

ly, 16. 
Aabb, fiU de Jacob, i, 9. ' 
AsxB. Penécntion, i, 26. 
Amtbibbs, leurs rois Ninns, Aga- 

tadis, Etttropes, i, 16, 
Astbbiojlb, ami de Théodebert I, 

III, 33. 
AtriBins , est, £iit patrice , 11 » 9 

(P-77)- ' ^ 

ATHAI.0CUS, é^éqpe arien, IX, i5//i. 
AnTABAGiLD f i], roî des Lombards, 

tom. ir, Êei,, p. 269, n. ^. 
Athajtaoild [1], roi d'Esj^agne, 

iT, 38 ; Y, 39 ; bat Tarmée de 

l'empereur, iy, 8 ; sa mort, son 

successeur LeuYB, ix, s4; père 

de Branebaut, iy, 97. 
Ara AK ABIC, roi des Goths, 11, a8; 

persécuteur, 11, 4. 
Athbbibbs (roi des), Agasastns, 

I, i6. 
AvTALB, neyeu de S. Grégoire de 

Langres, sa captivité, m, i5; est 

délivré, iàid,; fat comte d'Autun, 

i^û/., A. (p. i5i}. ■ 
Attiqub (roi de 1'), Cécrops, i, 16. 
Atticus, consul, i, 43. 
Attila, roi des Huns, 11, 7 ; est mis 

en fuîie, iiid,; ravage l'Italie, 

ihid, /in. 



AucB. X, 99 2 ses évéqnes. rcyez 

Favstb, Fabius. 
AuDiCA , enyahit la Galice, vf, 43 

faif en devient roi, ihid. 
AuuiB. vu, 47 (p. 58); IX, 3o/». 
ApDON, juge, Yii, i5. * 
AuDOYAiBB, chef de -l'armée de Si- 

gebert I, iv, 3o. 
AuDOYALD , chef d*nne expédition 

en Italie, x, 3. 
AuDovBB, évéque d'Angers, x, 14. 
AuDoviBB, femme de Chîlpéric, rv, 

^Sfii; V, 4b, n, (p. 3i5); sa fille 
- consacrée à Dieu, vi, 43. 
AuousTB, empereur romain, i^ 17, 

18. 
AuMÔKB, son efficacité, 11, 3 (p. $7); 

ses. fruits, Y, 90. 
AuHACHABius, évéc{ue d'Auxem, 

IX, 41 et I». (p. 181). 
AuiroB. vu, 47 (p. 58). 
AuBiLius, évéque du Pny, x, 95 

(p.94>). 

Ausavius, taé injustement, m, 36. 
AuspioBs, consultés par les Francs, 

vu, 99 (p. 34). 
AusTADius, évéque de Nicée, vi, 6 

fin et I». 
AusTBApius, duc, IY, 'ï8; est fait 

évéque de Selle, iùid.fin; est toé, 

iSid» 

AUSTBASIBKS. Y, l4/n. 

AusTBBCBiLDB, femme du roi Con- 
tran, IV, 95;' Y, 17 f sévices qui 
compromettent sa vie, v, 36. 

AUSTRBGISIL. VII, 47« 

AtrsTRBMoiBB', premier évéque de 
Clermont, i, 98, 39. 

AusTBiVj évéque d'Orléans, ix, 18 
fin. 

AusTBOYALD, comtc, est fait duc, 
Yiii, 45; IX, 7, 3i. 

AuTHABis, duc des Lombards, puis 
roi, IX, 95, «.; tom it. £c/., 
p. 969, n. è. rojrex AptaGHaibb. 

AuTUB, assiégé, m, a; condle, ix,. 
41, A. (p. 180); monastère, ix, 40 
(p. 178); archidiacre Pappol, v, 
5 (p. 157 ); diacre Didier, ix, 41 
(p. 180}; Enstache, x^ 96. 

— (évéqnes de), ro^. EuPKBOXius, 

SlAfrBIUS [l{. 
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AmmasB. ivt 9 >En» la; t, i3» 
34; ▼!, a6; yiii, 91 /«; x, 8; 
- flèft TaQéefi, x, 8 (p. aoS); îiion- 
déet par les phiies , t, 34 ; ses 
comtes. V, Fiams', Salusïb [i], 
NisiBR [il , qm est fidt dac, 

EtILALIUS [il. 

— (Limagne d'), sa beaatd» m, 
9» etc, 

— (ciioyens d'). x, 3i (p. a58). 
Autbbgvâts. II , Zy fin; y, 5o 

(p. 337};^!, a6;' roinâi par le 
roi Théodoric, III, ta) maltrai- 
tés par Chramoey îv» 1 6 ; trompés 
parles Saxons , ly, 43 ; s'empa- 
rent d* Arles y ir, 3o ; sont vain- 
cnsy ihid.; effnyés par des pro- 
diges, tVf 3i; en proie à ane 
épidémie , iàid.; saayés par saint 
Crall, ly, 5 ; captifs délivrés par 
mirade , x* 6. 

— (ducs des). f>r«s Yioroatus fiL 
NMiBa[i]. . 

AvxBBBX. ly, 4*« 

— ^territoire 4'). y, i4 (p. >7i). 
— * (évéques d'). rojr, Auvachabius. 
—'(comtes d'). Fojrez PiOBlus, 

Euiriirs-MtiMMOL. 
AytoBOB. Il» "Sa ; yi« i y a4 * s^; 
yii, lOy 38 (p; 5o), 4Ô; yin. 



3 ; entoaré par an flenye » yi , 
%6 f assiégé , iSid,; pris par Gon- 
tran, ly, 3o; i^ndu'à Sigebcart, 
iiid.f nourrit des sophistes et des 
philosophes f yi, 9; son éyéché 
refusé par Domnol, i6id, 

— (territoire d')* ry, 43, 45. 

AyiT ou AyiTus fT],abbé de Micy, 
in^ôiYf 19 (p. 178')- 

Ayiv ou AyiTUs [a], confesseur, sa 
basilique à Orléans, yiii, a. 

AyiT où Avznrs [31, archidiacre, est 
fait évéoue de Glermont, ly, 35 ; 
baptise des juifs,' y, 11. 

AyiT ou Atitu# [4], éyéque de 
Vienne, 11, 34 ; réprimande Gon- 
deband, i6id.; écrit contre les 
hérésies, iiid,; soutient une con- 
férence contre les Ariens en pré- 
sence de Gondebaudy itUL, n, 

AyiT ou AyjTus [5], Auvergnat, est 
lait empereur, n, 11 ; sa luxure, 
i6id.; devient éyéque de Plaisance 
et meurt, iiid,; sa fille épouse 
Sidoine, n, ai foi, 

AvoiBB, ^urg de Tonraine, x, 3i 
(p. a56). 

AVBAVGBBS. IX, 10 (p. l43). 
AZOB. T, l5> 



B. 



Babbl. i, 6. 

Babtllas, évéque et martyr, i, a8. 
Babtlobb. I, 6, 14, 16. 
Babtlobb d*Égypte, i, 10 et ÉeL^ 

p. 416, n. g. 
Baddob, eifvoyé de Frédégonde, 

vm, 44 fol, ' 

BADitoisiL, évéque du 'Mans, vi, 9 
. fin; M mort, vin, 39 ; sa femme 

et sa fille, X| 6 ; méchanceté de 

sa femme, vin, 3g fin, 
BadÀbig, roi des Thuringiens, m, 

4 ; sa mort, ièul, 
Baixah , bourg de Tonraine, x, 3i 

(p. a56). 
BAi.uoMiB..yii, x4 et n. (p. 18), 36, 

38 (p. 5i); IX, a8; Gondovald, 

VII, 14 (p. 18). 



Baibs ( saUes de ) dans les mona- 
stères, X, 16 (p. ia6, etc.). 

BABBiàBBs, portées dans les pro- 
cessions, y, 4 fin; lors de la ré- 
ception des rois, yjii, i. 

Babbabbs, nom donnée aux Francs 
par Grégoire de Tours , irr, i5 
(pp. §47» i4«); VII, 19 (p. 34); 
viii , 3i (p. 99), etc. 

BABoaroBB. m, 10. 

Babbou, bourg de Tonraine, x, 3i 
(p. a56). 

Basub fil, évéque, 11, a5. 

Basiu Ul, sa règle, X, 19 (p. «48). 

Bastlb [3j; citoyen de Poitiers, ly, 
46. 

Basibb [f 1, reine des Thuringiens, 
II, Ti; lemrae de Chiidéric, iSid. 
fin. 
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Basivr [1], fille de Chilpéric, v, 
4o,n.(p. 3i5);yi,34yff.; excite 
des troubles «dans le monastère 
de Poitiers, ix, 3g ; se sépare de 
Cbrodîelde, ix, 43 ; x, 1 5 (p. 11a); 
subit un interrogatoire dans un 
concile à Poitiers, x, 16. 

Bjisiir. F'ofez Bisiv. 

Baudbgti., diacre, y» i4 (p- >7o)* 

BAUiiBois»:, éyé<|ue du Mans^ tu, 
i5. /^djex Badxotsiim 

Bâudut, référendaire du roi, de- 
▼iehl éyéque de Tours, ly, 3 fin; 
X, 3i (p. a 59); établit une mense 
canonicale, x^ 3i (p. 169 ); sa 
mort, ly, afin; x, 3i (p. 369). 

Batbux (babitans de), y, 37 ; con- 
duits contre les Bretons, Uid, 

— (éyéquesde). rojr. LEUDoyAU). 

— (Saxons de), rojrei Saxoss. 
Batohitii. IX, 10 (p. i43). 
Bbaiigairb. yni, 3o fin; pris par 

les Gotbs, IX, 7 fin, 
Bbelphboob. II, 10. 
BbblsbphoA. 1, 10 fin, 
Bbllbt, son évdque Félix, ix, 4i, n. 

(p. 181). 
Bbllikzohb, cbàleau d'ItaNe, x, 3. 
BiLiSAïAB, yaiucu par Bnccetîn, 

m, 3i. 
BxwjAMTK, fils de Jacob, i, 9. 
BiiriGBB, martyr à Dijon, x, 3i 

(p.a60. 
Beppoleb ou Bippolbv, duc, y, 

3o ; yiii, 3i ( p. 98 ), 4», 43 ; est 

tué,x,9. II. 
Bbbbi. y, Si,o fin, 5o (p. 335) et 

fin; yi, 3i;x, i5. F«/.Bodbobs. 

— (babitans du ), i, 39; yi, 13, 3f; 
yii, 34; dépendans de Gontrao, 
ym, 3o(p. 93). 

BBBBGisiL, parent d*£ufrasius [3] , 

ly, 35. 
BB&ix&uDB , bienfaitrice de« égi»- 

ses , IX, 35 ; femme du duc Lau- 

nebod, ibid., n, 
BrasabAb, mère de Salomon, i, 12. 
Bbrtb , femme du roi Etbelbert , 

ly, a6, n. Voyez Aldhbbrgb. 
Bbbtbpbbd. yi, 4, conspire contre 

Cbildebert, ix, 9; x, 19; est dé- 

couyen, IX, 9 ; se fortifie dans le 

fort de Vaiyre , ibid,; est assiégé 



et s*enfuit, tx, 13; est taé, ihid, 

et 33. 
Bbbthaibb, roi des Thuriogiqis , 
• tu^ par son frère, m, 4 ; père 'de 

S. Radegonde, ihid., et m, 7 

BBBTHBFi.iDB , fille de Charibert, 

religieuse, ix , 33. 
Bbrthbgoitdb, GXie d'Ingeltrode, 
ses ayentures, ix , 33 ; parente 
de Gontran, ibid.; plaide contre 
sa mère, ibid,; pillé le monastère * 
de Tours, x, 13. 
Bbbtbam [i],' éyéque de Bordeaux, 
y, 19 et n. (p. 379), 48; yiii, 3, 
7, 30 ; IX , 33 ; ami de Gondo- 
yald , yii, 3i ; yiii , »; métro- 
politain, y 11, 3i/ff/ fils d*Ingel- 
trude, IX, 33 (p. x63); parent 
de, Gontran jMir sa mère, yni, 3 
fin; accusé d'adultère, y, 5o 
(p. 333); IX, 33 (p. i63); sa mort, 
yiii,33;ix, 33 f p. 164). 
Bbbtbam [3], éyéque du Mans, 

yiii,39; IX, 18, 4i. 
Bbbtbam [3] ou WalHoh, diacre, 

yiii, 33. 
Bi&UL^, duc, yi, 13^ 3i ; de Tours, 
y, 5o (p. 333.);. et de Poitiers, 
y m, 3^. yj-^^i '*"tv„^ 
BBTHi.iBM, yille de Dayid, i, 18. 
BisiK, roi des Tburingiens, 11, 13. 
BiziBBs. m, 33. 

BiTURiG Bs. Voy, Bbbbi et Boubgbs. 

Bladastes. yi, 3i; duc, yi, 13; 

" VII, 38 ; favorise Gondoyald, vu, 

a8, 34 ; l'abandonne, vu, 37; se 

réconcilie avec Gontran, vm, 6. 

Blrda, roi des Huns, tom. i, Écl,, 

p. 4^7, n. /. 
Blbsois; vii, 31 ; dévastent le* 
cbamps des Dunois, vu, 3 ; qui 
se vangent à leur totir, ihid,; 
composent un évécbé, ibid., n. 
Boahtb,- est lue, viii, 1 1. 
BoBiLA, femme de Gontran, iv, 35. 
Bobob, duc, vj 40 (p. 3i5) ; fils de 

Mummolen, vi, 45 (p. 4io)- 
B0BOLBB4 référendaire de Frédé- 
gonde,yiii, 33. F0^jsBBPPoi.Bir. 
BooiGisiL, duc, viii, 33 fin; en- 
voyé vers Tempereùr Mtnrioe» 
X, 3; est tué, ibui. ( p. 197 ). 



TABLE. 



281 



BoDious, comte de Bretagne, ▼, i6. 

B91.0GVB, ville d^Italie, 11, 16. 

Bôoz, fils de SaliQon, i, la.c 

BoHDBAUx. IV, 48; V, 34 (p. 3o4) ; 
VI, 10, ai, 35/»;ix,ao (p. i45), 
33; séjour de Qovis, 11, Z'] fin; 
de Gondovald, vu, 3i. 

— (évéques de). Voyez ÀMAim, 
I.B0VCE, Bbbtbam [i], GuBoi- 

OISIL. 

— ( comtes de). Voy, Gabachaibb. 

— ( pays de ). v, 34 (p. 3o4); ix, 6. 
B0RDBLAI8. IX, 3i. 

Bosov [i], IX, 3i. 

Bo9o» [a], chef d'armée, vu, 38; 
tue Gondovald, ibid. Voyez GoB- 
TRAB-Bosoir, 

BouaHBAT. m, 16. - 

BouBOB». I, «9; II, 18; V, 34/11; 
Tx, a4 ji-est assiégé, vi, 3i ; dé- 
pend de Ghîldebert , iiï, 13 ; est 
brûlé, 'VI, 39; dévasté, ib^ ig 
( p. a34 ) ; en proie à une ^idé- 
mie, IV, 3i/n. 

— ^archidiacre de), Léonaste, v, 6. 

— (comtes de), vu, 4^; OUon, 
VII, 38 (p. 5i). 

— ( évéque de ) , porte le titre de 
patriarche, v, ai, n. ^.p. 389). 
Voyez Ubsibus, Rémi [i] , Sul* 

PIGK,.EUSTACMB, UtrADIUS [i]. 

— ( nays de ). Voyez Bbbbi. 

— ( habitans de ). Voyez Bbbbi ( ha- 
bitans du). 

— (territoire de). VIII, 43 (p. II a); 
IX, 19 (p. i4o). 

BOUBOOGBB. III, 6, II, 17; IV, 16 

(p. I93);v;i3;x,3i(p.a57); 
en proie à la famine, 11, a4 ; son- ' 
mise par les Francs, m, 11; sous 
les Bourguignons, v, 19 (p. 378). 

— ( royaume de ). 11, 33. 

— ( rois de ). Voyez Gobtbab. 
BouBGuiOBOVs. II, 9 (p. 78), 37 

fin; VIII, 3o; s'éublissent en 
Gaule, II, 9 /a; contre eux mar- 
che 'Clodomir, III, 6; sont vain- 
cus , ihid,; par les Lombards, iv, 
4a r «riens, 11, 9 /a, 3a; ont 
pour suspects les évéques catho- 
li<|ues, II, a3 fin; reçoivent des 
lois de Gondeiiaud, 11, 33//». 



— (roy de»). Voyez GoDioïsàLB, 

GODOMAB, GOBOBUCH, GoBDB- 

^ BAUD {al, Chulpbbig [i] , S1GI8- 
. MOBD. Appelés patrices, iv, a4 

et n. 
BouBOuiovoB appelé à Tépiscopat, 

VI, i5. 
Bbaga. v, 38, n. 
Bbaibb. v, a6 , 4o ; domaine roval, 

IV, aa ; v, 35 /n; v, 5o ( p. 333); 
maison royale, iv, 47 (p. a35) ; 

V, 5i. 

— ( concile de ). v, 5o ( p. 333 ). 
Bbbtagbb. IV, ao; v, aa , 49 

(p. 3a9); X, II ; saccagée^ v, 
3o ; théâtre d'une expédition de 
Glo taire Il^contre Chramne , iv, 
ao ; Chilpéric y envoie, des for- 
cés, V, 37; soumise à des comtes, 
IV, 4, et ^c/., p. 438, n. c; v, 16; 
qui portent les cheveux pendans, 
IV, 4. 

— ( duc de), Waroch, x, 9. 

— (com'te de). Voyez Chabaok, 
Macuau, Ghobomob, Chobo- 
bbb, Bodicus, Thbôdobic [3], 
Jacob [31, Wabogh, etc. 

— (envoyé de), Eonius, v, 41. 
Bbbtobs, se révoltent , v , 3o, 3a ; 

chassés du.Berri, 11, 18; combat- 
tent avec Chramne , iv, »o ; sou- 
rois aux fils de Chlotaire , ix, 18; 
font irruption chez leurs voisins, 

IX, 18 , a4 ; X, 9 ; donnent sa- 
tisfaction à Gontran, IX, 18; sont 
battus, X, 9; ont les, cheveux 
rasés, X, 9 (p. ao7). 

Bbicb, évéqbe de Tours, 11,* i, et 
Écl , p. 4a4, n. a; x, 3i 
(p.,a53); accusé, va trouver le 
pape , est absous , 11 , i ( p. 5a ) ; 

X, 3i (p. a54) ; sa nativité, x, 3i 
(p. aSe). 

Bb(gh Bs ou BaicHBs , son église , 
X, 3i (p. a54). > 

BaiDOBi, son église, x, 3i (p. a$4). 

Bbittiabus, comte, iv, 40. 

Bbioudb, bourg d'Auvergne , ji , 
II; sa distance de Clermont, iv, 
'5, n. (p. 176); son patroq, x, ag 
(p. a5o). 

— (diocèse de), iv, i3. 
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BaitATt bourg de Toniniiie, son 

église, x,3i( p. i54). 

BaiTKS-^A-GAIZXAaDB. TU, lO. 

Bbuot^rbs, peuple», ii, 9 (p, 74). 

BRUHBHànx, femme de SigelMrt , 
v^ i4(p. 167 etfinU 19 (PP- «7^t 
a8t), 41 ; VI, ^7, 58 ; ix, 16, 19 
(p. 1 40) 9^*iK> ; nlle de Goswinde 
ou Guntsuintlie, ir, 38 ; ▼, $9, n.; 
XX , I ; épouse Sigebert , iv, 27; 
te fait catholique, ibid.; en butte à 
Frédégonde, qui cberche à la 
faire mourir, yii , ao ; yni , 39; 
est exilée^T, i; épouse Mérorée, 

. ▼, a ; mère de Ghildebêrt et de 
Glodosninde, ix, 90 (p. i44); 
sour de Galsuintbe, ix, 10 

â). x45); administre le royaume 
e son fils, Yiii, aa ; parle en ia- 
▼eurxie sa fille Ingonde, yiii , 
9t ; fiiYorise Bertefred, ix, g fin; 
interyiçnt dans le traité d'An- 
delq^, IX, »o; lait des préaens 
au n^i d'Espagne , ix , ao ; op- 



posée à Crontran, tu, 34; lui 
est suspecte, ix, Sa; le meniipe 
de mort, tiii, 4 ^i; se purge 
par serment, ix, 3^; conjuration 
contre elle, ix, 9 (p. is6); dans 
laquelle trempe Egidius éréque 
de Reims, x, 19; son grand ca- 
ractère, yk, 4. 

BnocBUH, duc de Théodebert, ni, 
3s; ses hauts Biits en Italie, ibid,; 
rr, 9 et it./ est tué, xv, 9, 

BuGioTALD, abbé de Yeitlnn, ne 
peat obtenir l'épiscopat, ix 9 a!); 
surnommé Grosses-Jouet , ihid. 

BucHàw ( forêt de ). n, 4o- ^ 

BuFFLB, X, 10. 

Bnuok ? domaine, tiix , ax. 

BiTRGOLBA, mari de Domn(4e, txxt, 
3»; père de Gonstantine, xx,4o 

. (p. X78). 

BuRSOLtH, fils de Sérère, t, 9Sfin. 

ButIk, manièpe de le partager cliez 
les Francs, 11, «7 (p. 99). 



Gabuiat. Yiiif 3o et n, (p. 96). 
GABBzàax. ni, ai. 
Gadastrb. Voyez Rbcebsbubits. 
Gahors» m, xa; ix, ao (p. 145) ; 

est ravagé , rr, 48 • 
— ( ^éréqucs de y. Foyez Alithb, 

Maurilio , Ursicxit. 
Gaib , tue Abel, i> a. 
Gaxitab , fils d'Enos, î, 4- 
Galumitiosus surnommé Agilan , 
. duc, Tixi, Zofin. 
Galuppa, reclus, sa mort, y, 9. 
Galtairb. 1 1 7. 

Gambbai. If, 9 //t; yi, 4t ; rési- 

. dencé royale de Ragùacaire, 11, 4 a. 

Gabdbs, bourg de Touraine ^ i, 43; 

tiii, 4o//i^ X, 3t (p. a53). 
Gaitaob, fils de Waroch, x, 9 

(p. ao8). 
GABim ( champs ). x, 3 (p. 198). 
Gabo*8.' iv, 6; y, 14» (9» 5o; x, 16, 

«9/«. 
GiPfTOLBde Toulouse. i,:a8 (p. 3o). 
GAPiruLAiRB du cens, ix , 3o. 
Gaprasius , sa basilique ' k ^gcn , 

yi, la et.«. 



Gabbobixrb (forêt). 11, 9, n. (p- 71). 
Gargaçsobb. yiii, 3o, 4^*; tournis 

àGontran, ix» 3i. 
Gartbttok, maître de la milice, 11, 

9 (p- 73)- 

CARP11.10V. II, 8 (p. 70). 

Gabthaob-lâ-GraiTdb. x, a ; périt 
par la discorde, y, Prol. (p. a47}; 
sous les Vandales, n, 3 (p. 55) ; 
meurtre des envoyés de Ghilde- 
bêrt, X, a, 4 ; satisfaction donnée 
par Tempereur, x, a /a, 4- 

— (évéques de). Voyez GTpaxBV, 

ÉuGiBB [l]. 

Gassibb , sa règle, x, a9 (p. a48). 
Gassius, martyr, i, 3i; ly, xa 

(p. x84); son église à Glermont, 

ly, xa (orf 184). 
Gastiixb (Nouvelle-) déyastée par 

les sauterelles, vi, 33 etit., 44. 
GASTiBirs, comte des domestiques, 

^"»9(P-77)- 

Gatholiqubs. yi, 4o ; par opposi- 
tion k hérétiques , m , xo; opè- 
rent des miracles, 11, 3 ; xx, i5. 

Gatob , prêtre de Glermont , ir, 5 
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fin, 6; Taniteax , exclu de Tépi- 
scopat , iT , 7 ; demandé pour 
érèqne par la TÎllè de Tours y iv, 
II ; refuse, i^id, et i5 ; ami de 
, Chramne, nr, x i; sa mort, ir, 3i 

Gattbs, peuple , n, 9 et n. (p. 7$). 

Cautiîi , évéque de Clermoiit , x » 
8^ ( p. ao4 ) ; . d*al%ôrd lo-chidia- 
cre , r7, 7 ; sa réception dans la 
▼ille, i6ul.; rÎTal de Giton, iiid:; 
cherche à lui procurer Tévéché 
de Tours, ly, 11; accusé par lui, 
ièid.j ses TÎces , it, i a ; sa cruauté 
enTersun prêtre, ihid,; est con- 
fondu devant Clotaire, ly, la fin; 
fut cher aux juifs, i^id,; tour- 
menté par Chramne, r7, i3, 16; 
sa mort, Tv, Si/n., 35. 

Càvnovi. Vu, aS; ix, 18. 

GÉCAOPS, roi de l'Attique, i, x6. 

CsDiirirs. X, 3 (p. 199). ' 

Gblib4T des clercs, f, 39. 

CsixuLB de Saînt-Maixent, près de 
Poitiers, 11, 37 (p. 117 ). 

Cbj^sx. xy, 43 ; prend possession 
d*Aries, iT, 3o ; est fiiit patrice , 
lY, a4; êe$ mœurs, iàid. 

Curcu|iis ou Phâbaoit ,.noyé dans 
la mer, x, 16. 

GxjrsnRB légale, yii, 47. 

Giai,x,3i (p. a6o}. 

Gis AIR B , éyéque d* Arles , sa règle , 
XX, 40 (177)» 4a (p. 184); «es 
réglemens, ix, 39 (p. 175). 

Gisia TiBtBB , iT, 3o. 

Gbsabxb [i], femme a*un comte de 
Bretagne, xv, 4o. 

GisARXB [a], helle-mère du comte 
Firmin, iV, i3 (p; 187). 

Gbsâbib (S.) [3], sa règle, ix, 40 

^(P- i77)i.4a. 

Cbsarius, consul, i, 43, £cl., 
p. 4a4» II- '«• 

Ghax»da, femme de Chramne, ty, 

CHAJ.OV-SirB-SA6BB. XY, 3x/)i; IX, 

3, 1 3, 97 ; X, 10, 1 X ; en proie à une 

Sidémie, xy, 3x )îa;pris par 
iramne, iy, 16 (p. 193); rén- 
dence de Contran, yix, ai. 
— (concile de), y, a8. 



— (éyéqpesdey ^oj.AoaxcoLB [x], 

Fl.AYIUB. 

Ghaixibs (plaine de), tom. i,Éci,, 
p. 4a5, n. «. 

— (éyéques de). Fojrez Fblix [a]. 
Gha» , fils de Noë, i, 5 ; père de 

Chus, iiîd, 
ChaITaybs, peuples, 11, 9 (p. 74). 
Gba»bxxavs. ^ajtfs GaARiorsii., 

FABAVi.r, Ébbbulf [1], Ébkboit, 

Gbubdob. 
Gbambau. yxi, 35. 
Gbaiop-db-Mars. XX, 97 (p. 'xoo); 

chez Içs Romains, xi, Sjfîn. 
Gbampaobb. ixi, x5 (p. i5o); y, 

3; XX, 9; X, a7>f;i. 

— (rémoise), xy, 17; y, 19 (p. a851. 

— (duc de). XX, 14. Fojr.Low [a]. 

— (peuple de), x, 3, 17/11. 
Gbabaab (terre de), x, g fin* 
Gba VAov , Gonite de Bretagne , xy, 

4 ; sa mort, iiitl. 

Gbavtoib, montagne, il, ai (p. 91), 
. crypte , x, 39 /n et Éd., p. 4a3 , 
n. ad; monastère, xx, ai (p. 91 ) 
et ÉcL, p. 4a3, n. dd, 

Cbabaric, roi, est tonsuré 9 11, 4x ; 
est tué, iiid.; fut-il roi à The- 
rouenne? i^û/., a. 

Gbarboxsxl , chambellan de Sige- . 
bert, XY, 5a (p. a4a). 

Gbabxbbbt, roi, iy, 3, x6 (p. 19a), 
18, a6, 46 ; Y, 49» réside à Paris, 
IY, aa ; re^it Gondorald, yi, a4; 
épouse nnereligiense, est excom- 
rojinié par S. Germain , xy, a6 
(p. ao4 ); exempte de tributs les 
habitans de Tours, ix^ 3o (p. 159); 
sa femme et ses enfants , iy, a6 ; 
XX, a6, 33, 39; .sa mort, iy, a6 
(p. ao4) ; son éloge e% ses yices , 
IY, a6, ji. (p. ao4); son royaume, 
YXI , 6 , xa ; est partagé , xx , ao 
(p. 143 ). 

Ghabxhbb , éYéfjne de Verdun, ix, 

93. 

GBABIYAX.D, sa mort, x, ^yfin. 
GuABiULF , faYorise Gondoyald , 

YIX, 37 ; Vabandonne , yii ., 38 ; 

se réfugie dans la basilique de 

S. Martin, yxi, 43. 
Gbabtbs. y, 5; des rois, x, 16 fin; 
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delareine Glotîlde, rv, i^; de 
donation faite par les religienses 
en entrant an monastère, ix , 42* 

Chabtiea, évéqàe de Périgaenx, 
▼I, 93 ; VII, 96, n. 

Ghartbbs (diocèse de), vu, 17. 

— ( territoire de ). v, 34 ; ix, 5, 90 

(p. 143). 

— ( habitans de), v, 7, 9. 

— (évéque de), rojret Pappol. 
Ghatsâuduit. IX, 90 (p. 143 ). 

— ( comte de ). vii, 99. 

— (évéque de), vii, 17. 

— ( habitans de ). iv, 5 1 ; sont bat- 
tus , vii, ?; dévastent les cantons 
voisins, i6id» 

Cbrixvs» domaine da territoire 
de Paris , V, 40 ; VII , 4 ; X , 19 
(p. 935). 

Chbitus» duc des Francs, tom. i, 
ÉcL, p. 969,n. a. 

Cnsn, torrent, v, 4>* 

Chbveux, chevelure, attribut des 
rois et des familles royales , 11 , 
4i;iii, 18 (p. i54); viii, 10; et 
des comtes des Bretons , nr, 4 ; 
coupés en signe d'ignominie, v, 
4o(p.3i4). 

Childbbbrt [i], roi, iv, 99 , vi, 9; 
complote la mort de ses ne- 
* veàx,!!!, 18; laquelle a lien^ 
Ibid.; se repent trop tard, iiid, 
). i54); partage, le royaume de 
lodomir, ibid,Jin; son expédi- 
tion en Espagne, m, 10; en rap- 
porte du butin, ibid,; son expé- 
dition eu Bourgogne , m , 11 ; 
autre en Espagne , m , ^9 ; nie- 
naçe Théodat, roi d'Italie, ni, 
3 1 fin ; possède Bourges , m, 19 ; 
son traitéavec Théodéric, m, 1 5; 
envahit l'Auversne, m , 9; tente 
d'exclure Théodebert du trône , 
III, 93:; est gagné pat des pré- 
sens, ibid,; prend les armes con- 
tre Clotaire, m, 98 : se réunit à 
Chramne contre lui, iv, 16 
(p. 191); soulève les Saxons dans 
le même but, et dévaste la Cham- 
pagne rémoise, iv, 17 ; accueille 
Gondovald, ti, 94; inhume S. 
Clotilde , IV, I ; meurt , iv, 90 
et n, ; son éloge, yiu , 4> ^^^ 
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royaume acquis par Sigebert, 

IV, 59. 

Gbildbbbbt [9], roi d'Anstrasie et 
de Bourgogne, v, 19 (p. 989), 
47/»; ▼!» ï/"» »5, 96, 45 ; IX, 
7, 90 ; IX, •x'j fin; succède à son 
père, IV, 59 (p. 948); est enlevé et 
fait roi, V, 1,6; heureux présages 
à sa naissance, viii, 4 » à lui se 
joint Gontran-Boson, v, 95 ; et 
plusieurs autres', v, ^ fin; son 
ambassade à Chilpéric, vi, 3, 4S 
(p. 408), auquel il se réunît, vi, i ; 
par traité , vi , 3; paix conclue 
entre eux, vi, 1 1, 3i; re^it une 
partie de Marseille, vi , i r , 33 ; 
Albi, viii, 45 ; et les trésors de 
Sigebert, viii, 96^ une partie de 
ceux de Mthnmol , vu , 4o î «st 
proclamé majeur, vu, 33 fin; 
possède les trésors de Chilpéric, 
X, 19 (p. 935); se joint à Gontran, 

VI, 41; qui l'appelle son fils, vm, 
1 3; en esi tendrement aimé, ix, 90 

fin; est mis par lui en possession 
du trône, vit, 33; reçoit de lui des 
conseils, ibid.; est adopté par lui, 

V, 18; viji, 3; vient i Paris, vii, 
5 ; expédie des envoyés à Con- 
tran, VII, 6, 7, 14 ; IX, 20; texte 
du traité fait entre 'eux, ix, 90; 
reçoit des envoyés de Gontran , 
viii, i3; la paix est rompue entre 
eux, yi. Il fin; les grands de son 
royaume appellent Gondovald, 

VII, 39, 33, 34, 35, 36; conspi- 
. rent contre lui, xx, 9; x, 19; la 

conspiration est découverte , ix, 
9; les conspirateurs tentent de 
résister, ibid.; conférence avec 
Gontran, IX, 10, 11; poursuit les 
conspirateurs, ix, 19; est à tort 
soupçonné par Gontran, ix, 39 ; 
veut envoyer Théodebert à Sois- 
sons, ibid. ; sa domyiation au-delà 
de la Garonne, viii, 18 (p. 89); 
habite Meaux, vu, 4» Metz, vni, ' 
36; Strasbourg, ix, 36; le domaine 
de Belsonancus, viii, 9 1 et n.; où 
se tiennent deux plaids, vu, 93 
fin; viiiy 91 ; arme contre les 
Lombards, ix, 9g; expédition en 
Italie, Vf, 49; VIII, 18; x, 3;. paix 
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«Tecles Lombards, vi, 42; trompe 
ces peuples, ix, 25; vainca par 
eux , -Ufid,; en reçoit aue ambas- 
sade *ayec des paroles de soumis- 
sions, Xy^fin; possède une partie 
de i'ItaUe, x, 3; expédition en 
Espagne ,'▼!, 4*» redoutable à 
LeuYigild, Ti, 40; reçoit ses en- 
voyés, Yi, iSJtn; viii, 38; en re- 
çoit de Reccared, ix. i, 16 ; 'con- 
firme l'immunité de Tours, 13^, 3o. 
Jtn; exempte de tributs les ecclé- 
siastioues de Clermont, x, 7; 
cbercne à consoler Agéric, ix, i a 
^n; pardonne à Egidins évéque 
de Reims, ix, i4; sa rigueur en- 
vers Théodore évéque de Mar- 
seille, VIII, la; commet des évé- 

3ues pour prendre connaissance 
es troubles du monastère de 
Poiiîers , ix , 4^ ; convoque un 
synode à ce sujet, x, i5 (p. aa3); 
soumet le monastère à révéque 
du lieu, IX, 40 (p. 178); ré- 
clame Frédégonde , vu , 7 ; qui 
conspire contre lui, viii, 99; x, 
18; sa mère et sa grand*mère, 
IX , . I ; ses fiU Théodebert et 
Théodoric,ix, ao(p. 144}; Théo- 
debert, VIII, 37; Théodoric, ix, 
4; les grands de son royaume, vi, 
a4 ( p. 175 ) ; son aonvèmeur 
Wandelin, viii, %^Jm; son ré- 
férendaire btton, X, 19 (p. a34); 
sa saur épouse Herménégild, vi, 
4o. 
Chiu>brig [il, roi des Francs, 11, 
9 j£n, jusqu'à 27 ; rejeté par eux, 
II, la; se retire enThuriuge, 
ihùl,; rétabli, II, li; épouse Sa- 
sine, ièid,; ses combats, 11, 18 et 
JScL, p. 43a , n. r; sa mort, 11, 

Childbhic [a] , roi des Vandales , 

II, ZJin. 
Ghildbaic [3], fils de Qotaire I, 

IV, 3. 
CH11.DBBIC [4], Saxon , vji , 3 ; se 

réfugie dans la basilique de S. 

Martin, viii, 18; est fait duc, 

ibid.fin; sa mort, x, aa. 
Cuii.pjUic [i], fils du roi Gon- 

deuch, II, a 8. 



CHIX.PBBIG [a], roi des Francs, en- 
vahit le ro^ume de Paris et en 
est chassé, iv, a a; est fait roi à 
Soissons, ^id.; envahit Tours, 
etc., IV, 4^; ▼« 49» p^rd ces vil- 
les, IV, 46; envahit Reims, iv, 
a3 ; se préparera combattre Sige- 
bert, ïv, 5o, 5i; lui fait la guerre,. 

IV, 48 ; renouVelle la guerre, iv, 
5i; s'enfuit à Cambra», vi, 41; il 
lui naît un fils, vi, 4i» m> assiégé 
à Tournai , iy, 5i; v, a3; aban- 
donné par lés Francs, iv,' 5 a ; 
enterre son frère, iv, 5 a (p. a 43); 
réside ii Paris , vi , S fin; arme 
contre Contran, v, i3 ; vi, la ; 
complote contre lui, vu, 6 (p>io}; 
envanit ses villes, vt , aa ; s*em- 

. pare de Poitiers, v, a5, 4^; son 
armée repoussée, vi, 3l ; £ftit 
la paix avec Contran, vi, 3i 
( p. 385 ) ; se lie avec Childe- 
bertll, VI, I, II (p. 359); expé- 
die des envoyés à l'empereur 
Tibère, vi, 2; en reçoit des mé- 
dailles d*or, iSid.fin; ambassade 
en Espagne, vi, 18, 33 ; d'où il 
reçoit aussi des envoyés , Vj 44 ; 
VI, 18/», 40 (p. 399 et}î«), 
45 ; sa fille, demandée en mariage 

Sar le fils du roi d*£spagne, vi , 
4 ; est accordée^ Iv, 38 ' et n.; 
vient h Paris, v, i; vi, a7; rompt 
le mariage de Mérovée, v, a; 
qu'il poursuit sans reUcfae , v , 
14, 19 (p. a85.) ; envoie des 
forces en Bfetagne, v, a; ; tombe 
malade, v, 35 7p. 3o5); se re- 
pent etrfait du bien aux églises , 

V, 35 ^n ; ses femmes, iv, a8 ; 
en ayant déji plusieurs , épouse 
Galsuiothe, iv, a8 ; la fait mourir, 
iéid. ; ses fils, ièid, fin ; pourspit 
son fils Clovis, v, 40; est indif- 
férent k sa niort, ihid, fin; Sam- 
son, autre fils , v, a3; il lui nait 
un autre fils, vi, a3 ; oui meurt , 

VI, 34; deux de ses fils. meurent 
en même temps, v, 35 , 5i /In ; 
ses fils meurent, vii, 36 (p.47 )« 
son fils Clotaire, viii, 3.i (p. 100), 
4a, 43 ; qui reste seul, viii, 9 ; est 
fait roi, vu, 7^ Basine sa fille, ix, 
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39; z» «soVetc. ; Rigonthe » tu , 
g; dont il célèbre le mariage, yi^ 
45 ; réroane Leodatte, v, 4B ; qui 
accasaît Grégoire, iiid., et t, So ; 
l'accaeille , vi , 3a (p. 387 ) ; le 
fait tuer, 1^14- fin; son roVaume 
est déserté, ▼,' 3 fin; lié avec 
Egîdins évéque de Reims, x, 19 
fp. a33}; assemble le concile de 
Braine, y, 5o (p. 333) ; Grégoire 
yient le trooyer , yi, 2; .memcé 
d'excommonîcation par les éyé- 
ques ponr accusation téméraire, 
y, 5o ( p. 335 ); accnsePréfextat, 
y, 19; le sédnit et le trompe, ihià. 
(p. 383}; cbércbe en ysun à ga- 
gner Gréffoire, ihîd, (p. 179); 
construit des cirques , y, iSJîn; 
dogmatise, y, 45 ; est combattu 

Î>ar Grégoire, î^id.; inyente des 
ettres nouyeUes, i^id,fin, et Éd., 
p. 454, n.e; écrit à S. Martin, 
y» 14 (p* s7o)( ▼îole les immu- 
nités des clercs et des églises, vi; 
1 1 ;. yexe les peuples par des tri- 
buts, y, ag; force les juifs au 
baptême, yi, i7;sabienyeiUance 
envers les éyéques, yi, 36 fin; 
sa modération enyers un archi- 
diacre, etc., y, 5o ( p. 339 ) ; sa 
mort,-yt, 46; yii, a, 9; dont est 
accusé Sunnégisil, x, 19; ses tré- 
sors passent à Cfaildebert, vit, 4; 
x, 19 (p. a35); ses yices exagé- 
rés par Grégpire, vi, 4^ ^ n.; 
fait des y ers, ihid.; sa prudence, 
y, 5o (p. 334); sa ly)nté, yi, 93 ; 
ses mauyaises actions réparées 
par Gontran, yii, y fin, 19 ; Gon- 
tran veut yenger sa mort, y ni, 
5 ; son comte des étables, Guppa, 
x, 54 son médecin, Marileif,yiii, 

95. 

Cniiroir , bourg de Touraine , y , 
18 ; son église, x, 3x*(p. 954)* 

Chisseau, son église; x, 3i, (p. 953). 

CHI.OTSIVDX. rojrez CroDosurDB. 

CuQjroBkB, comte des Bretons, ly, 
90 ; est tué dans un combat, iiid. 
fin. 

Ghokokok , comte des Bretons , 
IV, 4. 

CHaAMHB, fils de Clotairel, ly, 3; 



appelé roi,'iy, i3 (p. 186); 
ses mœurs dépravées, ly, x3, 16 ; 
envoyé en Auvergne par ami 
père , iv, 9 fin ; favorise le parti 
de Gaton , iy,,i i; tourmente l'é- 
yéque Gautin, iv, i3, 16; tombe 
malade, xv, 16 ; conspire contre 
son père et trompe ses frères, 
i^UL; épouse la fille de Wili- 
cfaaire, iv, 17; yient à Pkris 
i^id.; cherche l'avenir dans les 
saintes écritures , iv, 16 fin; se 
révolte "contre son père et fuit 
en Bretagne, iv, ao; combat 
contre son père, est pris, iàiJ 
(p. 198); est brûlé avec sa fem- 
me, ibia.fin, 

CHaAHKismiK VII, 47 (p- 59). 

Ghraxsisihdb, citoyen de Tours, 
IX, 19; haï de Brunehaut, Aid, 

Ghbasm ABB, évéque de Tournai , 
y, 93, js. 

GnaiiiB (S), ^sa bénédiction par 
l'évéque, vin, ao.; onction du 
S. chrême, 11, 3 (p 56); après le 
baptême, 11, 3i (p. 106); lors de 
la conversion des Ariens, 11, 34; 
iv, 97/»; y, 39 (p. 3i9); IX, i5 
(p. i36). 

Gnainxirs, s'introduisent à Rome, 
I, 94; schismes, hérésies, dont ils 
sont atteints, i, 96; ne célèbrent 
pas la pAque le même jour que 
les juifs, X, 93 ; le. mot chrétiems 
ne comprend pas les hérétiques, 
III, 10; y, x4 (p. 966); pourquoi 
sont odieux au sénat, x, 93. 

— (bourg des), i,'3i. 

Gmristophobb, marchand, vfi, 46. 

GHaiST;sa naissance, i, iS, 18; 
adoration des mages, i, 18 ; bap- 
tême , transfiguration , vx , 40 
(p.'4o3); prédiction , mirades, 
résurrection, ascension, x, 19,90, 
91, 99; invoqué par Qovis, qui 
triomphe des Alemans, lî, 3o. 

Chrocus, roi des Alenxans, dévaste 
les Gaules, i, 3o; sa mort, x, 39. 

Ghbodxbldb. x, 99; fait régir les 
biens de son monastère, ix, 4k 
(p. i8o);excitedes troubles, ix,39; 
va trouver le roi, ix, 40 (p. X78) ; 
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son ol^ÎDatioii ^tXf^fin; mbit 
un interrogatoire dans un concile» 
X, i6; est excommuniée, iiid. 
fing'xy 9o; cftlomaie son abbesse, 
X, iSiJînf i6; refuse de compa- 
raître, IX, 43) X, i6(p. 9i8); ses 
méfaits , x , i5 ; abandonnée par 
Basine, ihUl. (p. aaa) ; s'empare 
de la croix pour s*en défendre , 
i^id, (p. »i3}; admise à la oom- 
muuion, habite hprs du mona- 
' stère, X, ao. 

GuHODijr,~sa pieté, sa mort, ti, ao. 

Ghboiia, fille du roi Gondench, 
sflBur de Clotilde, zi, a8. 

CHBOxiQUBd'Eusèbe,!, Ptoi,(p,y); 
11, ProL; de 9. Jér6me , ièid,; 
d'Eusèbe, de S. Jérôme et de Sé- 
vère, I, 7; Éci,, p. 4i6, n. c/ri, 
Proi,; d Ettsèbe , continuée par 
S. Jérâme, r, 34 ; par Orose , i , 
37* 

CHBo]roi4>GiB des évèquesde Tours» 
X, 3k ' 

Cbbotbbbob, fille de Childebert I, 
iir, ao, n. (p. 197). 

CHBOTsijrDB, fiUe de Childebert I , 



nr, ao,». (p. 197). 

bellan de < 
X, 10. 



Chubdov, chambellan de Gontnin, 



CHUBsàBB , femme de Clotaire I , 

^▼, 3, 
Chus, inventeur de la magie et de 

l'idolâtrie^ I, 5 ; appelé Zoroastre 

et adoré par les Perses, îAid, 
CiMBTiliBX de Tours, x,3i (p. i5a). 
CiBAB-i^-LATTByjDonastère, it, 49 

et n. (p. i38). 
ClBCOBOlSIOH. I, Prof. (p. 6 ); I, ^. 
CiBQUB à Constantînople , y , 3i ; 

yi;, 3o /îi ; en Gaule , construits 

par Chilpéric, y, tS/în, 
Glâib (le), fleuve, ix, 41 (p. iSo). 
Ci.AiBBf femme de F^ndkon, éyé- 

que de Touk«, s, 3i (,p. iSS). 
G1.AIJDB [i], empereur, i, «4* 
Clavdb faj, duc de Lusîtanie, ix, 



3i, ». (u. 161 ) 
xâudb [il ' 
tué, ihid. 



C1.ÂUDB [i]. Vi|, 39; parjure, est 



Clbmbbt, évéque de Rome, mar- 
tyr, I, a5 ; son église k Rome, x, 
i(p. 195). 



GuâopuAS, père de Siméon, i, a5. 

Clbbcs, leurs immunités violées 
par Chilpéric , y, 27 ;' leurs vé- 
temens» v, 1.4 ; ne doivent pas 
s'approprier les femmes d'autrai, 

VIII, 19; princes. faits clercs afin 
qu'ils renoncent au 4r6ne, 11, 4i ; 
instruits dans les monastères, y, 
14. 

Gloobbs, II, a3. 

CidOCBUAicH , roi dfit Danois, dé- 
vaste les Gaules, est tué, ni, 3. 

Clodébic, fils de Sigçbert-Claude, 
"» 37 f-p. ii8); tue son père, 11, 
40; est tué lui-même, i6ui: 

ClodiblÎ)b, fille de Contran , ix', 
ao (p. 143). 

Clodiov, roi des Fràncs, 11, 9 
(p. 78), Éd., p. 4a6 efsuiv.^ n. 1/ 
habite sur les confins de la Thu- 

, ringe , II, #9 fin, ÉcL, p. 419 , 
n. m; prend Cambrai, s'approche 
de la Somme, et mei en fuite les 
Romains, II, 9/11. 

Ci/>D6BBfiT, fils de Chilpéric, 
tombe malade, y, 35 (p. 3o5); 
meurt, ibid,fin, 

CLoooifih [i], ror des Francs , sa 
naissance, II, %g fin; ton royaume 
iv, 4a; sa capitale Orléans, iéid.; 
par son ordre Omatius fait évé- 
que de Tours, m, 17; excité 
par ^ mère à marcher contre les 
Bourguignons, m, 6; qui sont 
vainpus par lui, m, 6; est tué , 
ihid. fin; sa femme et ses fils, 
itid, ; ses trésors envahis par Clo- 
taire, III, 3i fin; ses fils élevés 
par Clotilde, m, 18) sont '.tués, 
ibid,; partage de son royaume, 
ibid. 

Clodomib {a], fils du roi Contran, 
iv, a5. 

Clodobuibdb ou Ci.otsibdb\ fille 
d\e Sigébert,ix, ao (p. 144}; de- 
mandée en mkriage par Reocared, 

IX, ^o (p. 14S}; aSetn. 
Cix>DosiBDB, reine des^Lombards,. 

IV, 41; fille de Clotaire I , iv, 3,; 
mariée au Voi AUbibin, ibid.fijt, 
Cloimald, fils de Clodomir, m, 6 
/a /échappe i la mort, est fait 
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prêtre, ni^iSfaïf moine, son 
mopastère , l'^âL, n. 
CiiOTAiHE [i] roî/ses frères arment 
contre lui, m, a8; est délivré 
miracnlenseraent , ièid,; son ex- 
pédition en Espagne 9 III, 99; 
menace le^roî d'Italie, m, 3ijin; 
son expédition en Tharinge, m, 
7; découvre les embûches de 
Théodéric , ibid.fin; tente d'ex- 
clure Théodebçrt du trône , m , 
2^ fin; succède à Théodebald, rv, 
9 fin ; expédition en Bourgogne, 
iir, 11; épouse la femme de son 
frère, m, S fin; expédition con- 
tre les Saxons, iv, i4« 16 fin; 
qui taillent en pièce son armée, 
17, i4fif*i réprime leur rébel- 
lion, IV, 10; dévaste la Thuringe, 
i6id,; l'evient dans son royaume, 
1V9 18; accorde d^s terres aux 
Suèdes, V, i5 ; vient à Paris, ni, 
z8; tue les fils de Glodomir et 
partage leur royaume , iiid. ; 
s'empare de leurs trésors ; m , 
Zifin; ensevelit S. Glotilde, iv, 
I ; ei^voie son fils Gontaire contre 
les Goths , lit , ai; impose un 
tribut aux églises, iv, a; le re- 
tire, réprimandé par Jnjuriosus, 
ibid,; devient roi de tout l'em- 
pire de^ Francs, iv, ao; vu, i3; 
envoie des forces contre Chram- 
ne, IV, 16 (p. 192); le poursuit 
en Bretagne, iv, ao ^p. 198}; or- 
donne l'ordination a un évéqne 
sans le consentement du métro- 
politain, IV, a6(p. ao3); ce^qui 
est maintenu pi^- Charibert , ibid. 
(p. ao4}^ condamné l'évéque 
Cautin, iv, la fin; ensevelit S. 
Médard et lui bâtit une église , 
IV, 19; répare l'église de S. Mar- 
tiu et la couvre d'étain , iv, ao 
(p, .197); X, 3i (p. a6o)idispense 
^u cens les habitants de Tours , 
IX, 3o; visite le tombeau de S. 
Martin, iv^ 11; vi, 9; mei^rt à 
Gompiègne plein de repentir, iv, 
ai ; ^a moft précédée çlè prodi- 
ges, IV, 5a-; enterré à Soîssons, 
IV , 52 (p. 243 ) ; après sa mort 
les Huns se jettent sur les Gaules, 



IV, a3^ ses fils répri|^t les 
Bretons, ix, 18; eut pour femme 
Radégonde, 111,7 (p- 138); ses 
femmes et ses enfàints, nr, 3 ; 
son incontinence ^ ibid.; sa fille 
Chlodosinde, iv, 41 ; son réfé- 
rendaire , Baudin, X, 3i (p. 269). 
C£OTAiBB[a], roi, fils de Chilpéric, 

VIII, 43 ;. IX, 9; son royaume ad- 
ministré par Gontran , vin, 18 
fin; son origine, vi, 41 /Sa; mise 
en doute par Gontran , vin , 9 ; 

IX, io fin; est prouvée , vin , 9 
fin ; son baptême retardé , viii , 
9 ; accompli, x, ^Sfin; est déclaré 
roi, VII , 7; Bts viUes, vlii, 4a ; 
tombe malade, x, 11. 

Cijotaibb [3], fils du roi Gontran, 
IV, a5. . ' 

GLOT11.UB [1] demandée et obtenue 
en mariage par Clovis» iz, a8; 

. travaille à le convertir , 11 , 39 , 
3o; excite ses fils à venger sur 
les Bourguignons ses parents as- 
sassinés , III , 6 ; .élève les fils de 
Glodomir, ibid. fin, 1 8 ; ses ver- 
tus, III, iS fin; réside à Paris, 
m, 18; par ses prières éloigne la 
guerre civile, ni, a8 ; fait donner 
à Théodore et à Procule l'évéché 
de Tours, ni, i7;bfttitàParisla 
' basilique des apôtres, iv, i; 
chartes émanées d'elle, iv, la; 
sa mort, iv, i; x, 3i (p. 369 ). 

Glotii^db [a], fille de Grovis,' mal- 
traitée par Amalaric,» sa constance 
dans la foi , m , 10 ; sa mort , 
ibid, 

GLoTn.DB [3]. rojrez Clodibzj>b. 

Gloud (Saint-), monastère, lu, 
18, ni (p. i55). 

Glovis^^iJ*, roi, sa naissance, n, ai 
fin / met en fuite et tue Syagrius, 
n, 37 ; règne *dans la Gaule , x, 
3i (p.^ a^6}; punit l'insolence 
d'un soldat , n , ^yfin; ,soumet 
les Thuriogiens, ibid*; reçoit Glo- 
tilde en mariage, 11, a8 ; invoque 
le Ghrist, est vainqueur des âe- 
mans, 11, 3o; instruit par S. Rémi, 
II, 3i ; exhorte les Francs à la 
foi, ibid. ; est baptisé , ibid.; fiole 
apportée du ciel, 11, 3i, n. 
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(p. xoS); ie imnt à Gojlégîsile 
contre Go&|deiMiud, ii, 3^; as- 
•iéffece dernier dans Avignon» 
ibid,fin; le rend tributaire,!^./ 
entrerne avec Ahrtc^ h» 35 ; expé- 
dition contre ce roi» n» 37; res- 
}>ect pour la basilique de S. Mar- . 
tin, wîd. (p. 1 16 ttfin'j \ pour la 
basilique de $. Hilaire, Utîd, 



(p. 117); vainqueur des Goths, 
tue Alaric, ihid. (p. 118K x, 
3i ( p. aS7 } ; s'empare de 



trésors, 11, 37/11/ prend A»- 
gOulétne Inîracnleusement, ibid.; 
passe l'hiver & Bordeaux, ihitL; 
revient à Tours , ibid. / subjugue 
les Bretons, iv, 4 ; fait tuer Qo- 
déric et ac^iert son royaume, 
II , 40 ;' fait de même du roi 
Çhararic, 11, 41; ainsi que de 
Baffnacaire, n, 4 s; tue Rignomer 
et les antres rois ses parens » 
et subjugue tontes les Gaules, 
ibid, pi, etxùm, n, Éd,, p. 97a 
€t suiv. / reçoit le titre de consul 
on d'auffoste» 11 ,. 38 et n./ ûxe 
à Paris le siéce de son empire 9 
ibid^ et*4o; Sût tner SigenertH 
Ckude, n, 40; s'empare de son 
royaume» ibid. fin; est l'origine 
de sa race, v, ProL; sa mort, n»- 
43 ; Éd,, p. 434; III» 37, etc.; à 
Paris, n, 43 ; sa sépulture, ibid.; 
à côté de celle de Clôtilde, iv» i; 
Clotilde leur fille, m, 10: après 
sa mort le roj'aume est divisé , 
m, I ; les Goths reprennent ce ' 
qu'ils ont perdu, ni, ai ; sa smur 
mariée à Théodéric-le-Grand » 
ni, 3i. 

Clovis [9], fils de Cbilpéric, xv, aB 

' /il, 46, 48; V, 3, xâ, 40, etc.; 
sa mort, v, 40; son corps re- 
trouvé, vin, 10 ; enseveli dans 
l'église-de SaintrViIlcen^à Paris, 
ibid: fini 

Ct.Tsvâ.i,io(p.i5);ife/., p.4i9,n.'/. 

CojécBXTz. vin, xé. 

CoLOG», séjour du roi Sigebert- 
Glande, n, 37, a. (p. ne); n, 
4o; appelée Golonie-Agrippine, 
II, 9; VI, â4*ct n, (p. 374J; sur- 
prise par les Francs, n, 9. 

II. 



Coit94V singulier, yii, 14 (p. 18). 
' C6ms et DâMiBir , martyrs , leur 

église À Rome , x,' i (p. 194 ) ; 

leurs reliques à Tdurs^ x, 3i 

(p. >6iO. * * 

CoMàTEs. IV, 3i (p. axa); vi , 14. 
CoMMiiraxs, sa position, vii^ 34; 

Éd., p. aéS , u.b; ses Habitans 

trompés par Gondovald, vu, 34 

fin: assiégée, vti, 35. 
GoMMUvioir. m, 3i ; rv, 34/11/ y, 

i4; IX, 3,11. 

— ^suspension de la }. vin, 40. 

— (ecclésiastique ), privation, x, 8; 
auspension, V, 37 (p. 309); viii, 
4o;ix, 4ifp. 181), 43. 

GoMviÉo^^. VI, 35 (p. 391); là 
menrt Glouire, iv, ai. 

GomosîTiov pour meurtre, vn, 3, 
^ fin; pour' dommage, vu , a } 
IX, 18. 

CoïKpBovuiciAUx. V, 5o (p.'337}; 
IX, ao(p. 148), 43. 

CovTB, était juge, vi, 8 (p. 356); 
administrait une seule ville, ix, 
7 ; inférieur au duc, &id, et vin, 
18 ; dans la maison royale, ix, 
36 ; portait ou fisc les tributs du 
comté, X, ai. 

— (des domestiques). II, 8 (p. 70), 
9 ( P« 77 )• ^«7«« G4STIXUS. 

— 7du palais), v, 19/»/ ix, la. Voy. 

OuGixjoli, Tbudvlv, RoMincv. 
-— (dé la milice) dans les Ganles, 

II, XI, n. . 

— fdes Romains), Paul, n, 18. 

— (de l'étable). v, 49 (p. 3a8J; 
IX , 38. Fojêz GuppA , . Suxvi- 

GISXX.. 

G0VCI1.XS. Voyt% les articles consa- 

^ crés anx lieux où il en a été tenu. 

GoHsxH^KVXVï, pour une élection, 
IV, i5 ; du pape, x, i (p. 191 ) ; 
d'un évéque, iv, a6, 35; vi, i5. 

GoqsxBAXs ( anj. Saint-Liuer), ix, 
ao (p. 14a). 

CoBST4vcx le jeune, empereur ro- 
main , I, 35. 

CojisTik'irT, fils du ^ran Constan- 
tin , II, 9 (p. 76). - . 

GovsTAVTijr, tvran, n, 9 (p. 76 et 
suiv.y, est tné, 11, 9 (p. 77). 

'9 
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Co«0TAVVur*LM-G«A*i>, eoipcfeuTy 

I, 34; 11, 3i. * 

CosêTkwnME, religieoséy ix, 4o 

(p. 178). 

C01C8T4VTIVOPX.B. I, 38 ; ITt 39 ; Ty 

3i; X, iS fin; hérésies d'Euty- 
ichèsy etc., Ut 34 (jp- na^ èes 
évéques portent le titre de papes, 
V, 3x. 

— (empereoTs de). Fofez Av4s- 
TASK, JusTiir, JusTimuiv Ti- 
bère. 

CoKsuu. Fofex DicB, Gratus, 
.Atticus, Crsarids, Cloyis. 

— (de Gonstantinople ). y, 3i. 
CoNâUL AIR ES (fastes). Fi^. Fastes. 
GovTRiBUTioKs. Forez Tribut. 
CoRBsiuM , lac, X, 3 (p." 198). 
CoRiVTBiEV^ , leur roi Oxipn y, i , 

16: 
CoRBEiixB, pape , I, 3o. 
Cormier ( Saint - Aubin - du-) , t, 

3o, n. 
CoRxvTz. f^ojrez Cormier. 
CouLHiBR , bourg de l'Orléanais , 

III, 6 et R. (p. i35). 
CouRHOB, raonast., iv, ^6 fin etir. 
CouTABGBS. T, 19 (p. a84). . 
CBàU (la), roj. Pierre (ebamp de). 
Créatiov du monde , du premier 

homme, i, i . 



Caipur et CainHiu , leur l»ui- 
li<ïne, ▼, 35 fin; ly, 9( p. 117). 

Criminels, Bafin à mort , privés de 
sépulture, ix, lo fin; et du sr- 
crement de pénitence, y, »6, 11. 

Crispvs, fils de .Constantin, i, 34, 

Croix du Seigneur, sor le mopt 
Calyaire, 1,7; son inyention, i, 
34 ; fait trouyer un trésor à Ti- 
bère, T, ao; fKtrtée au deyant 
d*iïn duc, X, 9 ( p. »07 ). 

Choix (Saihtb-), monastère de Poi- 
tiers , IX, 40 ; soumis à réyéque 
et ensuite au roi , Ibid.; tronl|Hes 
x, i5. . 

Cuise (forêt de), it, ai ; y, 40. 

CuppA, comte de Tétable, y, 4o 
fin ; ses crimes, x, 5 ; ramène Ri- 
gonthe, Yii, 39 fin. 

Cycle de Y ictorius , i , Prol, fin ; 
Éct., p. 41 5, n. a; x, li. 

Cypribh , éréque de Carthage» ta 
mort , 1 , 3o 

Cyr (S. ), monastère i Clemont , 
II, ^ifiiifS. Aiiraham abbé, iiid, 

Cybola, éyéqne arien chez le< 
Vandales , 11, 3 ; essaie en yain 
de faire des miracles,. ix, i5; son 
imposture découyerte, II, 3. 



D. ; 



Daqoob , fils de Dasaric, y, 96. 

Dagaric, père de Uaccon, y, 96. 

Dagobxrt, fils de Chilpéric, sa 
mort, y^ ^Sfin, n. 

Dagulf, abbé, ses crimes, yiii, 19. 

Dam 1191 et Côme , martyrs , lenr^ 
reliques, x, 3ï (p. aôr); leur* 
église à Rome, x, i (p. 194)- 

Dah , fils de Jacob, i, 9. 

Dahois. Us se jettent sur la Gaule, 
et sont mis en fuite, m, 3 ; leur , 
roi Clochilaîch, i6id. 

Dabiei., prophète, i, i4- 

DAyiD,roi des Israélites, i, x), i3, 
14, etc.' 

DàcE, empereur romain, i, s 8; con- 
sul , iiid»\ X, -31 

DÉCIMES. F'orez Dîmbs. 



Decimus on DtciMius RnsTiccSy 
"» 9 (P- 76). 

DÉCRET du roi, ly, 26 (p. ao3}. 

DÉLUGE. i,*4; X, 3i fin; en An- 
Vergue , y, 34. 

DELBtACE, éyéque de Rodez, y, 5 
(p. >55 y; sa mort, v, 47. 

DÉMOS,. ses embûches, 11, ai. 

— (du midi ). y m, 33 et j». ' 

Dehis. Fbfez Dibifb. 

Dbbis, éyéque de Paris» martyr, 
I , a8 (p. 99); patron ,des Pari- 
siens, X, 29 (p. aSo); sa basi- 
lique à Paris, y, 3Sfin; sermens 
prêtés sur sbn tombeau , y, 33. 

Dbols ou DoL.'n, 18^ «on église, 
X, 3i(p. aS4). 
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Dif KBT d*Ég7pte , i , i o ; oà tîd* 

reat les Isnélites^ i ,**! i . 
Difliii [i], éréque d'Albi^yni, a» 

fin. 
QiâiAi [9], éTéqne de Verdqiiy m, 

3.i. 
DxuriHis^ femme de Théodebert I, 

III, fts, 93, 97; tae sa fille, ui, 

s6 ; abandonnée par ThéodelMirf , 

III, »7. 
DsuTBBAïuSv ëvéqae de Vence, n, 

«4. \ ' 

DxuTz ? fom. I, Âd,^ p. 4^45 n* "• 
DxTiïrs, leur firacae tcienoe, r, 14 

(pp. a68, 570). 
DiAAiB, est mentenr, v, 14 (p- >^)- 

^ojvs DÂMoir^ 
Diacoitât (temps du), it, 6/A. 
DiACBB, fait faire silence pendant 

la messe, TTi, il. 
DiadAmu, ceint partiloyîs I, 11, 

38. 
DTAI.SCTIQUB, X, 3i (p. a6a). 
ETijLHX, sa statue^Yiii, i5 (p. 77). 
DiniEA [i], diacre d'Autan, », 4< 

(p. 180). 
Didier 

▼»» , 

Cliitpéric, viii, 45; battu par 
Mumrool, ▼, i3; enlère Tétradie, 
femme d'Ëulalius, ^r, 8; se lie ayec 
GondoTald, tu, ^8; l'abandonne, 
Tii,' 34; se met en sûreté^ yii, 43; 
reçu en grAce , tiii, 97 ; enlève 
les trésors de Rigontbe, tu , 9 ; 
est tué, 'wrii, 4^ fi^' 
Didier [3] , éréque d'Eause, tiii, 

DioiBA [4] , imposteur, ix, 6. 
DiDiMiB. X, 16 (p. 337). 

DlB. IT, 45- 

DiBU (jugement de) ou Duei., vu, 
14 (p. 18); X, 10. 

Dijon, ii , a3 /f», 3a ( p. 107 ) ; it, 
if (p. i93);.T, 5 (p. 356); des- 
cripuon, m, 19 ^ basilique, it, 

PiMAEGBB , iour do Seigneur, i, 
13 ; appelé jour du soleil , m , 
•i5 (p. 148); on ne pouvait , ce 
jour , manger avant la messe, m, 
i5, R. (p. i5i]; on fatsiit les 



»IER [3], duc, t, 40 (p. 3i5); 
I, 13, ii;>ii , 37; vin, 45; de 



coniécratioiM d'évéques, it,' 35 
(p. 3^7). 
DiVAUCBEy jonr de la résnrreolloii 

• du Seigneur, .tiii , 3i ; Èel, \ 
p. 367, n. h. 

Df MBS. Ti, 6 et II. ( p. 34^). 
DiEiPE, évéque de Tours, m, 3 ; 
X , 3i ( p. 357 )-; sa mort» m, 17. 
DiocisE, coutume de le visiter, t, 

5(p.,S7); 

DioGLBTiBjr , empereur, i, 33; per- 
sécution, it, ^ofin^ 

DioGBHiEE, évéque d'Albi, ii, i3. 

Diou. m, 31 et «. ^ 

Discioi«A, sa mort, vi^ 39J 

Discorde, v, ProL ; 

Dispâbg. 1I9 ^ fin; Éd., p. 4*9» 
n. m, 

DispERsioE des ,hoiDmes , i, Ç. ' 

Dtvitiâ. IV, \% fin; Éd., p. 444» 
n. n, 

DoDov f l] ou GovDioisiL, comte, 
est fait évéque de Bordeaux , 
Tiii, 33, 

DoDOB [3], fils de Sévère, V, 36 

• fin» 

DoL. Voyez, Diou. 

DOMMISIL, TI, 45 (p. 410); tiii, 

iS fin, 43 ; euToyé en Espagne, 

VI, 18 ; par Chilpéricj iiid. 
Domestiques, leur office, rv*, 3 

fin; Éd., p. 437, n. ^; yi, il 

(p. $60); dans la maison royale, 

IX, 36; X, 38. Vojrèz Goitdulp, 

Flavieh. 
-lî^ comte des). 11, 8 (p. 70). Vojrez 

Castihus. 
Domthiqûe , aveugle guéri , ti , 6 

(p. 353). 
Domitibe, persécute les chrétiens, 

i, 34/». 
DoxnoLB , «Teuve de Burgolen , 

vi^, 33.; femme de Nectaire, 

ilûi.; tiii, 43. 
DoMBOL, évéque du Mans , ti^ 9 ; 

abbé de Tégtise de Paris, ièid,;^ 

refuse l'évécbé d'Xvignon, iiid. 
DoBAT, médecin, v, 36, n, 
DoRDOGltE, fleuve, vu, 38 /ly, 33. 
DEacoleit. v,,36;samort, Uid. 
Dragoit, tu à Rome, x» i. ^ 
DaocTiGisiL , évéque de Soisaons , 

IX, 37. • 
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DBOCTUI.V. IX, 38 ; chàdé» i^d. fin. 
Ducs, gouyemaient planeurs cîtéty 

iz, 7; sapérieors atax 'comtes , 

vin, 18; IX, 7. 
DuEi*. r<7VzDiHU (jagement de). 
DTIIAM& évéqae d'Angonlèmè, ii, 

il 



DriTAinus d*Â|let, x, a (p. 196); 
recrenr db la ProTence , ti , 7 { 
dresse des embûches à réyèqoe 
Théodore, Yi, 11; est rendo à 
Chydebert ix, 11. 

Dtvâstixs des Egyptiens, i, 16. 



E. 



Eâvsx ( ses ëréque^ }. Voyez Lab a« , 

DiDIBB. 

Ebkbob, chaiq|}elkui de Ghildèbert, 

VII, i3. » 
Ebbbi/Ip [il. VII, 47 (p* 58).. 
Ebbi^ulf [a], chambellan, vu, ai , 

ag; est puni , vu , aa ; ses mé- 
. laits, \b\d.; es^t'ué, vu, 39 (p. 36); 

est - il coupable de la mort ae 

Chilpétic? vi, 46 /r, t. 
Ebb*cb4Ibb, duc, IX, a8; traité de 

Cûx avec ies Bretons , x , 9 ; se 
isse corrompre pour de l'ar- 
gent, ihid. fin, ' \ 

EBBi&uiL [i], évé^ue de Cologne, 
1^, i5(p. aa3). 

Ebbboisu. [a], envoyé de Brune<^ 
haut, IX, a8; pris par Gontran 
et. relâché, ihid» 

Ebboh ou Rbjlchim. I, 4» 

EcDicius, ses aumônes 1^ temps de 
famine, 11, a4 ; de race* sénato- 
riale, ibid,; patrice, iiid.;' êon 
courage, i^M^.,y?n. ' 

EcuPSB de li|ne, vi, ai ^ de soy|, 
II,' 3 fin ; X, a3. 

EoBiTUBis sacrées , employées 
pour connaître Tavenir, 11, 37; 
IV, 16 fin, 

EnoBicus. Il, 9 (p. 76). 

Edok ou Esaû. I, 8 ij!es descen* 
dans^ ièid, 

EoiDius [1], maître de la mîli&, 11, 
ij ; comte' de l*une et Tantre mi- 
lice, i6id, n,; est fait roi dés 
Francs^ n, Ha ; règne simultané- 
ment avec Ghildéric, ihùLg sa 
mort. II, 18. . *i 

Egiàius [i], évéque de Aeims , v, 
'^Ofif^f^h 3;. ami de Chilpéric, x, 
19; envoyé de Childebert, vi, 
3i ; VII, i4; maltraité par Con- 



tran , ihtd. ; VII , 33 ; prend la 
fuite, VI, ^i fin; accusé de con- 
juration contre le roi, x, 19 ; dans 
les conciles de Votlnn. et de 
Metz, Md.; condamné, Md.; dé- 
posé, ibid, fin; obtient son par- 
don , IX, 14. 

Egusb , troublée par les hérésies , 
1 , 16 ; II , 4 ; pacifiée, i, 34- 

•^ souillée pair 1 effusion du sang, 
IX, i%fin;T[j 16 (p. aag); inter- 
dite, V, 3S et n. ; violateurs pu- 
nis par Dieu, IV, 49; ▼, 37; vu, 
35; droit d*asyle , ix, 3, 38 
(p. 170), etc. 

— (agens de T). vit, aa/^/i. 

— (argent de r ). vu, 47 (p- 59). 

— (immunités de T). y, a, 3, 4; 
respectées parles hMtiqnes, v^ 
14 (p. a66); violées par CUIpé- 
ric, V, 37; <jui exige d'elle des 
tributs, wid., et iv, a. . 

— r tribunal de 1'). x; i5 (p. aa4). 

— (service de T j, vii, a"5. 
Egt^tb. i , 9, 10 ; IV, 39; VI , 5 

(p. 34.7), 6. 
EcT^rxBS, appelés Mlioolesf i, 10; 
leurs- dynasties, i, 16 ; leurs rois, 
ibid. Forez Gbbcbbis, Tbxpbbi, 

VAVBis. 

E1.AV, évéque de Châlons, v, 4i- 

El^4Z4B.I, iS. 

E1.BÇTI0B. Woyez EvAqitbs. ^ 
Elbpbabs pris sur les Perses, v, 

3i,/». *• 

Eliacbiv. I, «6. 
Elib, -prophète, n, Proi.; vi, 40 

(p. 4o3). 
Eusix , ressuscite des morts, '11 , 

ProL; X, i3. 
Eliud. I, .i5. 
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EKBHiTir. ly, 4*Jm; 43, 45. 

— (évéqucsd*). Foytz Sau>«x, 

É»BITB. 

£«àtfky érèqse de Saintes, it» »6.. 
EjciAivBy évé^e d'Embran, t, 

ExxBinty est taé, x, 8 (p. »o5). 

EHurÉjrcXy titre donné an roi , nr, 
a6(p. »o3).. 

Empxbkdb, reprend l*It^lie, ir, 9; 
partie de rEspajpae, it, 8; se 
joint à Herménegild, t^ 89 
(p. 3i ») » J^c/., p. 44oy n. /; am- 

' bassade de Cbildebett à l'empe- 
reur, Ky a5; de rempereor à 
ChUdeberttTni, 18; x, 3 (p.199), 
Jsc/.^ p. 969, n. a. 

^ji^reicTf rmnaûut rdjcsRovÂUS. 

Empikx. Son connnen<;ement, i, 
17 ; la Gaole ne loi est point son* 
■lise, Tiy 14 (p. 37S). 

EvACRix. rojr9M Ebbob. 

Ebvxb, ses châtimens, x, i3 (p. ii3 
etsuiif.). 

Exvxxis, leur fiure dn bien, ti, 3» 
(p. 387). , 

EiuroDius [i]. IX, 7; dnc de Toars 
et de Poitiers, iiÛL^ 'et tiu« 16 ; 
et d*Aire, ix, 7. 

EviroDius ïa], sénatenr d'Aoyer* 
gne, iT, ôS, 

Ejtogh, filsjle Jared, i, 3, 4; enleré 
«par Diea, i, 3. 

Evos, fils de Seth, z, 4. 

Eparchius [i], érèfoe de Gler- 
mont, n, ai. 

Epabchivs [a]> reclus à Angoûléme, 
▼I, 8; sa mort, îèitL; son monas- 
tère, ièid, 

EpnisB, ses érAques : Polycarpe, r, 
»6» 97 ; Polycrate,- tom. i, Écl,, 
p. 4a I, n.'s, 

EpiDiviBs. II, 18; IT, $; T, 18, 
35; 40, 4a; ▼!, i4>&»; tu, i 
(p. 6); IX, ai,- aa; x, 3o; en 
Espagne , n , 33 ; en Provence ;• 
Tiii , Sgjtn; X, a3 /« ; en Au- 
vergne, lY, 3i ; à Rome, apaisée 
par des prières, x, i. 

Epipb4BB [i], abbé de S. Rémi de 
Reims, x, 19 (p. a35}'; est dé^ 
posé^ X, igfi/k. 



Epipuâbx [a], éréque, ti, 94 fn; 
sa mort, iRÎL 

Epi^jcopat. rojre* EtAq^bs. 

EpotoBBf jeune eiifant, martyr, i, 
a8. ► . 

Ebmivxs, leur nourriture, vi, 6. 

EBjnâBBPBZD, EbkxAbghild. Fdj, 
ces mots à la letUre H. 

Ebpob, dnc de^Gontran, y, 14 Jm. 

EsAÎB. Fojnez IsaÏx. 

EsAU. Fbjrez Edom. 

Esoâut. II, 40 (p. laa). 

EscLAyxs dbez les Francs , y, 99 ; 
leurs tnariaj;es, y, 3 (p. a5i). • 

EsDBAS, prophète, i, i4* 

EsBov, nls de Phares, i, la. 

Espâgbb. i, 4i ; n, aS, etc.; dévas- 
tée parles Vandales et lesSuè-^ 
ves, n, a; ébranlée par un trem- 
blement de ' terre , y , 34 /n ;- 
tourmentée par les sauterelles , 
yi, 33 ; troublée par les démêlés 
de ^nvigild erae son fils^ vi, 
39; rempereur y envoie des 
troupes, y, 3^ (p. 3ia]^ et Ten- 
yabit en partie, ly, 8. 

Expédition de Childebert I , 
m , 10; de Childebert et de Clo- 

. taire , m/ 99;- de Gontran, viit, 
a8; 3o; de Childebert 11,^1, 49; 
qui en rapporté du butin , m , 
10 fin; ambassades envoyées par 
elle, VI, i8/n , 34 ; yin, 35^ 38; 
à Gontran , viii , ^5 ; ix, i ; à 
Childebert II ^iSid.; envoyé du 
nom .d*Oppila, vi, 40 » reçoit des 
ambassadeurs de Ffédégonde , 
▼111,43. 

— (rois d*). Fjpf. Antm kQust [a], 

LxUVi , LbUVIQILD, Ak4L4RI0, 
RXGGABBD, ThBODA, TbXOIIB- 
OI8II.B, AokL'4 [a]. 
— • (reine d*). Fojrez Clotildb [a] , 
GoxTSUiBpB, Iboobdb [a]. . 

— (égUse d') agitée par les IVis- 
cilianistes, x, 3i et n. (^. a53) ; 
fonts baptismaux rempoa mira- 
culeusement, y, 17; X, 93 ; per- 
4écutioi| , y, 39 ; état de la reli- 
gion sous Leuviffild, vi, 18 ; ne 
célèbre ^ pas la Pàque le même 
jour que les églises des Gaplea» 
▼• 17- . . 
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E»vAa»< (pieiref prédeoMt en). 

Esprit, f^fe^ ^autt-Esprit.' 
Etaiv, forme la ccfuvatare d'une 

égUse, IT, «o (p. 197); X, 3i 

(p. »6o). 
ExAMPai. IX, 90 (p. x43); Moeagé, 

X, 19 (p. «34 Ir 
Etbxiabbt, épouse k fille de Gfaa- 

ribeit, it, 96 et Jt.; ix, 96 et »• 
EthxhÎus [i], éréqae de Lyon, ix, 

41 (p. i8i);x, a8. 
Erasnius [9], évéque de Lisieux , 

▼I, 36. 
Erixirxx , martyr , i^ %^fin; son 

église à Rome, x, i (p. igS); è 

GiermoDt, n» 17 ; ses reliques à 

Bourges/i) 99^11. 
Eircai4AisTTB, in, 3i (p.ciôSjre- 

^e dans la main par les Idcs, x, 

8 (p. 904). 
EvcHXBiuSy sénateur d'Âuyergne , 

' Xly 90. 

EvcRAiSB, évéque de Clermont, 
III, 9. ' • 

EuPHAsttJS f jHrétre de Clermont , 
iT, 35. 

EuFKovn [iK évéque de Tours, if, 
96 rp. %06); y y 5o(p. 336) r », 
39 (p. 179); X, 3i {p. 959); neveu 
de i>; Grégoire, it, i5 ; chargé 
de porter des reliques dans le 
monastère de Poitiers , ix , 40 
(p. 177); réclame Texemptlon 
de tributs pour les h^&itants de 
Tours, ix« 3o (p. iSg); sa mort, 
X, 3i (p. 960). 

Eupao^E [9] , Syrien , marchand , 
VI1.J 3i. 

EuFRoxB [3}. P'ojrez Euphroxius. 

EuGàxB [i], éréque de Carthage , 
II , J ; sa lettre , ses tnirades , 
ihid.;. son exil, sa, mort, ihid, 
<p.6i).. . 

EcoBVB [9],* tyran, 11, 9 (p. 7$). 

EuLjLLins [k], comte de Clermont, 
X, 6, 8; épouse Tétradie 9X98 
(p. 904); qui l'abandonne, tiii, 
97, 45; X, ( p^ 9o5 ); épouse une 
antre femme, ihid. 

EuLALius |s^., ennemi de Nisier, 

VItt , iS.*' • i: . . . V 



EuixMiBSviv» 3$ -et B. (p*''fti7); ▼« 
i4 et B. (p. 965) ; ti, 9%; vin, 90; 
de S. Martin, nii, 9 ; des éré- 
ques, iT, 35 et n. (p. 91,7}; don- 
nées dans les monastèreiy Xf x6 
(p. 997). 

Euxtus [1], évéque d^ Yannet, ▼, 
97, 3o, 4i. 

EvBius [9] McifBtOL. F'ojres Mvm- 

XOL. 

EtJBOBnus. comte de Tours, v, 48, 
5o (p. 339 }; ancien comte, vu, 

93. 

EuvuQUBS. X, i5 ( p. 994). 
EupHBMiB (S.), son église à Rome, 

X, 1 (p. 195). 
EvpHROBiud; prêtre et ensuite évé- 
que d'Autun, II, i5. 
EuRiG [1], roi de Galice , est dé- 
trôné et fidt prêtre, vi, 43. 
EuBic [9], roi des Goths , 11 , 90 ; 

persécute les catholiques, 11, 9$. 
' EuBops, roi des Sicyoniens, i, i6. 
EusÀBB [i] , évéque de Gésarée, sa 

Chronique, i, Prol, (p- 7)9 34; 

II, ProL; son Histoire, ix , 14 Jin. 
EusiBB [9], évéque. de Yerceîl, r, 

45. 
EusàBB [3], marchand syrien, est 

fa^ évéque de Paris, x, 96. 
EusTACHxtiuEusTjLSX, dûicre d'An- 

tnn, X, 96; est fait évéque de 

Bourges, Hid. 
EusTOOHE, évéque de Tours, 11, i 

fin; x,'3i (p. 954) ; sa mort, 11, 

14. 
EuTHARTG, gend^ de Théodéric- 

le-Grand, tom. i , ÉcL\. p. 4^5 , 

n. ^. 
EuTiCHÀs , hérésiarque , 11 , 34 

,(p; 119)^ Éd,, p. 434, tt.t<. 
EuTBOPB, son église à Clermont, 11, 

17,». 
EuTBOPBs, roi des Assyriens, i, 16. 
Év4VGE [il , évéque de Vienne, ' 

viii, 39/». 
ÉvAXCE T9Î, ainbassadeur,'x, 9; est 

tué, ioid, 
ÉvABGiLB, chanté dans Téglise par 

un diacre, Viii, 4* 
Èvi, sa créalioUi etc., 1, i. 
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•Éd. (p. 4^« Q. #)• xS V p«r con- 
•eâtemoit an peopU et par ordre 
àa roi, ix, i3 j^ ly, SSfing deux 
• iimiiltaiiément» m y S7; x, 3i 
(p. «$7) ; transférés d'un Uea à un 
attire^ etc«« ix, a4 ; x» 3f (p. 1S7); 
proTÎnciàax et comproviiiGiaiix, 
»^ %o Çp. 148) t 4^; P^>^, die 
leur église, xx* 49/»/ portaient 
tous, mais surtout celai de Rome, 
les titres d'apostoliques et de pa- 
nes, IV, »6, n, (ç, »o4) ; IX, i%/în; 
nabitade de baise» leur» maitts» 
II, « et Ji. (p. 5o); mollissent 
dans la défense de Prétextât, ▼, 
19 (p. 977)} Sont responsables 
des maux qn*ils n'empêchent pas, 
iiid:(p, ^78)» doivent résister an 
roi qnana il faif mal , iiid, ; mé- 
diateurs entre les rois^ IX • ^o 
(p. 143); envoyés en ambassade, 
IX, 38 /a, etc. ; invités à la uUe 
du roi, vin; i, 3 ; siègent comme 
juges, vin, 3o (p. gS); réunis 
en concile, par les rois, v, 5 
(p. 333 ) , 19 ; ' visitent leur dio- 
<î^i Vf 5 (p. a57); vivaient*ils 
séparés deleur femme, i, 39; ont 
près de leurs lits le* lits de leurs 
clercs, VI, 36 (p. 39S) , afin cfti'ils 
aient sans cesse des témoins de 
leur vie, ihid*, «•; se séquestrent 
pour prier pendant le carême, 
vixi, 43; reoins, u, ai; leur vé- 



les 



Vu , 3o fimj leur bieil 
propre disdnet an bien de l'égli- 
se , vn , 17 /n ; leur propi^été , 
iix , 34 ; témoins infirieurs ne 
peuvent être produits contre eux, 
V, 5o (p. 334); lei enchaîner est 
contre la foi de Dieu, vx, ti fin; 
Dieu venge leurs injorea, m, 
i3; IV, 40; vyi, i». 

Bénéd^tiom épiseooale, v, Hfin g 
YyBo (p. 333^; soÙicitêe par les 
rois, VIII, ifin, "^fin; vi, S fin. 

Miaison ^iscopaU, Les femmes 
en sont exclues, ^v; 36 (p. aig)- 

Éjfiscopat^ obtenu par diplôroè 
du roi, VI, 7. 
EvoDxus, père du comte Saluste^ 

IV, i3. 
ExcoMXUVitiATiov. V, 37 (n. 309); 
IX, 41 (p. 181); X, x4; lancée 
par les Pères du concile de Braine 

rour accusation téméraire, v, 5o 
p. 335 ) ; Marcoviève meurt 

pour n'y avoir pas obéi , iv, a6 

(p. ao4). 
Exil.. PrêM condamné conduit en 

exil sur un char rempli d'épines, 

IV, a6 (p. 9o4). 
Exorcisme par des frictions avec 

de l'bnile, vii, 44- 
ExuFàax, évêque de Toulouse, 

II, x3. 
Ézxguiâs, roi de Jnda, i| i4; iî» 

ÉzicuiSL» I, i4' 



F. 



Fàsius, évêque d'Anch, viii, %%fin. 

Failxubb, femme de Ghildebert II, 
IX, %p (p. i44)* 38. 

F4I.X0. ^oreM Phalxgh. 

Famivb d^gypte, 1,9; «le "Bour- 
gogne, 11^ a4; dans les Gaules, 
vix, 45; X, »5. 

FaHâmod, prêtre, x, 16. 

Faxahovd. f^ofez PhaRavoxd. 

Faraulv, chambellan du roi, tii, 
18. 

Fakrojt, conseiller dn «oi Ragna- 
caire» 11, 4** 



Fastxs consulaires, xi, 9 (p. 78)^ 

ÉcL, p. 4*9, n. /. 
Faustx; évéoue d'Auoh, viit, aa/js. 
Faustish, evéqne d'Aqs, vii, 3f 

fin; viii, a; révoqué, vin', ao^ 

souscrit cependant à un syi^ode, 

Aid., n. 
Faustivb, femme de Constantin* 

le-Grand, i, 34. , 
FiLix [ I ] , évêque de Belley, ix, 4 1 

(pp. 181, 189}. 
FiLix [a], évêque de Ghêloiis, xx, 

4x (pp. x8i, x83). 
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FiLix [3], érégae de Nantes, ir, 4, 
37; 7, 37, «., 3», 5o (p. 337)^ 

VI, i5, 16; IX, 39 (p. 17a); «ft 
en disâdenoe avec Grégoire t t, 
5 ;^ mort, ti, iS. 

Fius ^41 , «DToyé de Gontrm , 

▼m, li. . • 

FiLix [6], envoyé de Childebert, 

IX, ao (p. 147). . . 
Fmuil [6] , martyr, set reuqoea, iz, 

6(p.iai). 
FBf.ix [7] , sénateur, iv, 47mVIi 7- 
Faaaioi. [i], évéque de Limoges, 

VII, \ofin, 

FmaaioL [a], évéque d'Uaèt, ses 

lettres, etc., vi, 7. 
Fatrus, roi dés Lacédémoniens, 

I, 16. 
FiTBs célébrées à 'Tours, x, 3i 

(p. a55 etwip,) 
Fbu; adoré- par les Perses, xv, 39 

ySîiV^poQrquoi, x, 5. 

flÂVÇÂlLLBS, X, 16. 

Fiu, doit taire les vices de son père, 
V, 14 (p. a67). 

Fnivijr, comte de Glenn<mt, iv, 
x3, Zo fin, 35, 40; arracha de 
réglife par Tiolence, xv, i3; en» 
▼ové à Gonslantinople par Cbil« 
deoert, iv, 39. 

Fisc, ses «fhamps, xx, ao (p. 144); 

X, 19 (p. a33) ; ses bestianx, vni, 
40; ses maisons, vi, 45; ses do- 
maiiieSy vi, 3% fin; ses serfs, vx, 
45. 

FX.AVIB1I, domestique, xx, 19 /a; 
X, 5,i5 (p. aaa). 

Flavius, référendaire de Gontran, 
fait évéqne de Châlon, v, 46; 
X, a8. 

Fi.«VBXT-sva-OuGiix^ près tte Di- 
jon, xii, 35, ». 

FxxiaxjTTiBX , ipaîre dn pahis de 
• Childebert, ix,'3o, 

FoBTs BAPTtsiiAux, remplis inira- 
GQlensehnent en Espagne, vi^ 43^; 
X, a3. 

FoTiv. Fbjrez Pnoxiir. 

Fbaito*, auHlelà dn Rhin, .11, 9 
(p. 71); IV, 16 fin; royaume 
d Austrtsie, nr, x4, ÉcL, p. 44a, 
n. î. 



FbaXos,' appelés Barib^ par Gré» 
goire, 11^ x5 ; vxii, 3i<p.^99r}, 
'etc.; sortis de Pannomie, vie»- 
nent enThuri^ge, i'» 9 (P- 7^) » ^ 
Francs libi^ exeoipts dé tribptSp 
vn, iSfins entrent daiu la mUioe 
romaine, ix, 9 (p. 74} ; obtienlient 
des emplois civils, ihid,; battos 
parStilicon,xx, 9 (p. 78); Gastima 
envoyé contre eux, ibid* (p. 77); 
battent les Romailis, 11, 9 (p. 7) 
et/o); jùHent et braient la ville 
de Trêves, xx, 9 (p. 77) ; battent 
1(BS Vandales, xx, 9 (p. 75); met- 
tent en fuite Attik, xi, 7 (p. 68); 
pillent les Germanies,«, 9 (p. 73}; 
en'sont chassés, ibid.; répanaent 
la •terreur .dans les Gaules, xx, 
93y£pt; sont désirés par (es peu- 

ees^ ièid. et 36 ; tiraient an sort 
l)ptin, ri, «7 (p. 99). 
Occupent la Gânle, x, 3i 
(p. a56); idolâtres; 11, to*; con- 
vertis par saint Remr, xx , -3i ; 
baptisés, ibid,; mettent en fuite 
les Thuringiens, xti, 7, et sou- 
mettent leur pays, ibid,: mettent 
en fuite les Rourguîgnons, ni, 6 $ 
•captifs à Vienne j 11, 33j c<n»- 
battent les Goths, xj, 18 ; les met- 
tent en fuite, xi, Sy (p. xx9); 
tuent Amalaric, xti, 10; acquiè- 
rent une partie del*Espagne,Tii, . 
*9fin; battus par les Goths, ix^ 
3i; appréhendent la domination 
impéxiale, vt, a4 ; leurs cuélrtes 
en Italie, iv, 9 et n.; x, 3, Éd,, 

Îu 969, n. a; craignent l'air de 
lulie, X, 3 (p. x^>; subjuguent 
ce pays, ni, 3», et la Sicile, ièid,; 
partie de Fltalie leur est soumise, 
3C« 3 fin} battus par les Lombards, 
XX, a5 ; les rendent tributaires, 
^t^fin; s*emparenfdes lies des 
Saxons, xx,* 19; mettent osa pen- 
pfes en fuite, ibid,; les battent et 
sont battu4 par eux, xv, 10, x4, 
tSfin; leur refiàsent la' paix, xv, 
x4; leur pen de respect pour 
leurs rofs, xv,i 4>^; abandoiment 
Chilpérit, XV, 5i; leurs ambassa- 
deurs tués à Garduige, x, 4. 
Gouvernés par defrduçs,ii, 9; 



G^ndbande» Mnrcomer, Sannon, 
II, 9 (p. 7%}; sou des cbeft 
royanxy ii, 9 ( PP* 74f 7^ ); sons 
d^ rois, ibid. (p. 76J; aux loncs 
cj^'eTeuXf/i^MiL (p. 78); quel fot 
leur premier roî ? h, 9 (p. 76 «^ 
âuwA; leur >|rQi Théodpmery 11 , 9 

F9AV0S (nueiirs des). Mariages, dot, 

in, X 6 et «.; insignes des ambassa- 

. deoTSy.yn, Sa ;' boisson pomposée 

d'aliyûnthe mÀée. de Tin e^ de 

U^elf THi, 3ï et ». (p. 99); 




sn^té déprayés^ tiii^So (p. 95). 

— ( rois des ). '^ojrat Ph ul aVovd , 
clx^Diov, JKIiBOTis,£Gmius fi], 
Rag«acaibb,. CbaHârIc, Ri- 
OHAiBX, BiGiroiiBiai, Siai^niT* 
Ci.AnDB«.ÇHU.Dijii[C ri], Clo- 

▼XS [iJ^THioDiaiGOttTHIKlUlT, 

Gi^iDoinB fil , Ghiu>bbb»t [i], 

Gx.OTAiaB, TÎiiODEBBBT, TUBO- 
DBBALD, GhàBIBbAt, GoBXB4V 
[l] , StGB&BBT, GhIUÉBIP [àU 

GoBifiiTAU) [i],Ghii.dbbbbt [s]. 

— (reines des). Fojrek Glotilob, 

SOATBGOTHB, GoBVHBVQUB, Ra- 
DSaOBDB, UI.TROOOTBB , WlSX- 

OABDB, DBuvniHifB, AudotAbb^ 

MaBÇATBUDB ,* AuSTABCBlUiB , 

B0BI1.A, Mabcovtètb, Bbuvb- 
HAUT, Galsuotvbb, Iboobdb , 
Abbgobdb, Ghubsbva, FaiDi- 

OOVDB. 

FBAjrGii.iojr, éréqne de Tonrs, m, 
I75x,3i(p.a58). > 

FBXikiooBDB, Y, 3, 5o/ii; im, 39 
^fiu}yin, 9/«^ 44; XX,, 13;. X, 
2y ;v mariée à Ghilpéric, ly, 18 
jinf fairtner SHgebert, it. Sa 
et A..(p.^4>); tombe malade, t, 
aS ; son repentir, ▼, aS ; jes fils 
meurent, iàid. et ▼, 40; brûle 
leprs effets, ti, ?5 >&i ; poursnlt 
MéroTée, T, i4 (p*' ^Gy); m 
dresse des embûches, iiul.; nônr- 
•aît .Glovis , T^^4o ; ennemie de 
Prétextât, y, 19*; viix , 3i ; sa lîi- 
x«iir, T, 3, 19 ; cherche à tenter 
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Grégaire, t, 19 (p. iSi); s^op- 
|K>fe en yain an retour de Piî^ 
textat, yn, x6 ; le ùlt tner, txii, 
3i, 41; estuocusée de ce crime , 
Txn, 3x (p. 98); ennemie de 
Beppolen, X, 9; le tourmente,' 
Tiix, 4s ; le fait taer,x, ix^ en- 
nemie de Lendaste, yi, 3a; le fait 
tuer, UitLfin; ennemie d^Ebé* 
rulf, Yii, 99; da préfet Mammol, 
yr, 35 ; qnVlle fait tner, yi , i3 , 
R.; rixes ayêc Rigontfae sa ûSie, 
XX, 34 ;• est elle-même poorsniyie 
et menacée de mort, x, ^yfai; 
est-elle Coupable de la mort de 
Qiilpéric?yx, 46, n. f p. 4x3); Se* 



réfugie dans une éi . 

fol ; y|x, 4 ; itnplore le secours de 

. Goxitran, yijc,- 5; qu'elle tente 
de .faire tuer, yiii, 44; estrêlé- 
guéeà Rueil , yii, 19, 10 ; dresse 
des emibûches à Bnmebant, ibid., 
ao ;> rejette sur Uérulf la mort 
de Ghilpéric, yix, ai; machine la 
mort de Ghildebert et de Brdne- 
haut; yiix, a8, 99; est reçue par 
Ghildebert, défendue par Qdn- 
Iran ^ yix, 7; ennemie de Ghilde- 
bert, ^9 ly; yent lefaix^ tuer, x, 
1.8 ; enyoie des ambassadeurs en 
Espagne, yxxi, 43; ses riches- 
ses, yi, 45 (p. 4Ô9); êa méchan« 
oeté , yixx, 5i ; sa o-uanté, x» >y ; 
ennemie de Dieu et d^ hommes, 
IX, ao(p. 147); son référendaire 
Bobolen, yni, 3a. 

Fbxabp, sa mort, ly, 37. 

FBBDiBXG, Visigoth, n, yfin-f n^ 

FmàiVBf son éyéque Épîpnane, yi,^ 

Fbxgbbxdits„ son Histoire, n, 8, 9 

(p. 75). 

Fbobimxus, éyéque d'Agde, ix, . 
a4; ensuite de Vence, ihid.;- 
canse de sa translation, ibid. 

Fbobtobius [x], éyéque d*Angoa- 

. léme, y, 37. 

Fbobtovivs ^1, diacre, yx, aa. 

FuBiBAXixBs des hommes; com- 
ment les femmes les célébraient, 
III, a9'; procession solennelle, 
II, i3. f^ojrez Mobts. 
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^ Mbvds. * 
Gad» fiU de Jaooby i, g* 
Gagav, roi des Huns Avares y iv, 

90 ; titre particulier aux rois des 

'HunSy ihid,^ n, 
GAII.BV. ▼, t4 ; familier de Méro- 

vée, Vf 19 et A. (pp. aSS, a86). 
Gaisos, comte, n» 3o ( p. iSg). 
GAi.AZBSy c'est-à-dire Gaulois 9 i, 

3o. 
Gaucs. T11I9 3S ; occupée par les 

Snèresy ix, a. 
-— ^royaume de), viy /fi fit. 
-^ léyéque de), rojrez Mabv» 
— (rois de). Fofez MxB,EvBta 

AVDIOA. 

Gallim [i], empereur romain » i, 

3o. 
Gaxxibv [a], ami de Grégoire» y, 

5o. 
Gaixomacsk* téférendaire, ix» 38. 
Gali. (S.), évéque de'Cl^rmonl, 

tw, 5; préserve sa ville d*nne 

épidémie, iv, S fit; sa mçrt, ihid., 

et rv, 6. 
Gaxsuiittha, soBurde Bmnehaut, 

iT, â8; xxy ao (p. i45 ); femme 

de Ghilpéric, rv»^a8; est tuée à 

rinstigation dcFrédégonde, iv, 

a8;vHi7,Jt. 
Gap,^ son évéque Sagittaire, ▼, ai. 
GAUAGHAïaK, comte de Bordeaux , 

VIII , 6, ' 
Garabio, duc, vn, i3, aS. 
Gabdb libre, v, $0 (p. 33a ). 
Gabivax.d; iv, g /in et «. 
Gabovbb. vu, 35. 
Gasooxs. VI, x.a, a.; ix, 7.' 
Gatibv , évéque de Tours , i , a8 , 

43>îb; X, ^i (p. a5>); envoyé 
en Gaule par le pape de Rome, x , 

3i (p. a5a). 
Gaitobutivs , père d'Aëtins, 11, 8. 
Gavlb , habitée oar les Romains , 
• II, gy&i; Egidios maître de la 

milice en Graûle, 11, 11 ; séna- 
' teurs, II, ai/»? vi> 39, etc.; 

troublée, n, 9 (p. 74) ; .firappée 



pir divera^ calamités, vi» 44 ; 
dévastée pbr Chrocoi, i, 3o; 

eir les VandMes, n , a ; par les 
uns, II, 5, 6, 7; par lea Danois, 
ni, 3; «par ic^s Lon^bards, rr, 4a, 
45 ; vx, 6 ; par les Lombards et 
les Saxons, ir, 4'i parRecca- 
red, vin, 38; partie soumise aux 
Goths, II, 9 fit; Tin , 3o; aux 
Bourguignons, 11 , 9 y&i; à Clo- 
vis I, X, 3i (p. a56); qui son* 
met tout le pajrs, n, i'^/tn; jonf. 
fre de la famine, tu, 45 ; de la- 
mhie et de maladies épidémiqnes, 
X, a5; de la dvssenterie, v, 35. 

G€udes éclairées des lumières de l'É- 
venté,- 1, a8; prtoiers progrès 
de la foi, ix, 3g (p. 173); ses 
martyrs; i, a6, a7;. revivent 
S. Martin, x,3i (p. a53); qui y 
précbe et y fkit des miracles, etc., 
X, 3f>.; les lettres s'y éteignent 
Préf. 

Gaulé eiidriaire, tom. i , É^., p. i^S 

^^ h 
Gaule ttitérieun» iî>g(P- 77)f ^^» 

p. 4»8 , n. /. 
Gaxa (vins de), vu, ag (p. 35). 
GblisimXb roi des Vandiales, n, 3 

fit. 
GbxAvb. it, 3i, n.; submergée, 

ihid. 
GixBBAirDB , duc des Francs, 

<if 9* 
GBVBviivB(S.). rv, 1 ; sa basilique, 

n, 43> n. , . ' 
GBBsiaxo, roi des Vandales, n, a, 
. n<(p*53). 
GioMixBXB. X, 3i (p. a6a ). 
GxBMAiv (S.j [i], son ^ise è 

T^nrs, X, 3x (p. a59);à Lignac, 

n , .ao. 
GftBXAur [a], évéque d'Auxerre,8a 

basilique et son monaatère, r, i4 

ySjt et n. . 
GxBXATii [3], évéque de Paris, v, 

x4 } IX, 39 (p. 17») ; excommunie 

Oiaribert pour cause d'itocesle, 

IV, a6 (p. ao4); sa mort, v, 8; 
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tes viiittcles, Md,f livre de sa Vie, 
ièid.; enterra dans U basiliqoe 
de S. Vincent , inii , S3 ; qui 
prend le nom de S. Germain-dès^ 
rréêf v. 8, n«; yi, 46f i* (p* s6i). 

FofêZ VfVCKHV [i]. 

Gwxâi» [41» préfet dé. Rome , x , 

GmMMàJMê, leors usages tonooant la 

dot matrimonisle, vz» iS, n\ ^ 
GBBMiOiiBs (provinces delà Gftnle), 

envahies par Iç^ Francs > n , 9 ; 

lenrs habitanii,' iiid. >(p. 76); 

deux provinces de ce nom ; n, 9» 

aji et n. 
GÉRoi^qK, crée un tyran, ^11, 9 

(p. 76). 

GxnvAis et Pbotais , leur église k 

Rome, Xf i (pi 194); \ewn reli^ 

ques, X, 3i (p. a54)- • 
GxsTBs DBS Fbabgs. LiYTC attribué 

à Grégoire, 11,' 3i, n. (p. io5). 
GivAUDAB, X, 8, a5 (p. 243). f^ojrez 

J4V0LS, Mbhdb, AiTTiaiBux. 

— (comtes du). ^. Palladius [i]» 
IjrvoGBBTins. 

— (évéques du). Fofez Pbxvat ou 
Paix (SAiBT-),PA.BTBBBins [a]. 

Giziuc, roi des Gofhs, 11 , 37, n. 

(p. 119)- . 
GiVALD, fils de Si^vald, m-, aS ; 

échappe à la mort, Ihid,; revient 

près de Théodebert, m, 24. , 
GoABB. II, 9 (p. 75). 
GoDXGisài.B, roi des Bourguignons, 

XI, a8 ; trahit son frère , n , 3a'; 

triomphe à Vienne , îBUl,; où il 

est assiégé, 11, 33; est tué, i6id, 
GoDiGisix. [i], duc de Stgibert, rv, 

5i. , 
GonioisiL [s], gendre du duc 

Loup, IX, lï. 
G0DB01SU.B roi des Vandales , 11 , 

9(p-75). 
GoDiH. V, ^ ; sa mort, iùtd, 
GoDOMAB , roi d^ Bourguignons, 
11, aS ; m, 6 ; mis en fuite par 
Clodomir, reprend des forces, 
m, 6 ; mis en fuite de nouveau « 
11I9 a. 
GoGOH, nourricier du l-oi, v, 47» sa 
mort, Vf, I. 



GoLMVB , tué par David, 11, Pni., 

et VI, 5 (p. 346). 
GovDBBAUD [i] y'ouc 9 v» 1 ; enlèVc 

Childebert II' eit le ùit roi, HiJ. 
Go>0BBAlJ9 [s], i»i des Bourgui- 

Sions, II, 18 ;. fils de Gondench, 
id,; trahi par soÂ frère» eiit mis 
en fuite, II, 3a;.assiégé dan# M- 
gnon, UfîtL (p. 108); est délivré 
et assiège son frère dans Vienne, 
II , 33 ; le tue, iiitLf fait des lois , 
II, 33 /n; consent à .abjurer se- 
cpètemcâit Tarianisme, 11, 34» 
engage S* Avît à écrire contre 
les hérésies , t6id.f est vadillant 
dans sa foi, i6id,z craint son peu- 
ple, iàid,; sa mOTt, m, 5; a pour 
successeur S. Sigismond , ihta. 

GovDBBAiTD [S] , fils de Gontran, r 
IV, a5. ■ ■ • 

GoBDBucH, rçi des Bourgtdgnons, 
II, a8. 

GovDOVAXA [t] , .comte de Mèaux, 
v|ii, x8/ji. 

G0BDOVAI.D [a]. IX, a8 ; appelé Bal- 
lomir, vu, 14» 36; ix, a8 ; ses 
différentes fortunes , vi , 94 fi*^.» 
se dit fils de Glotaire, vi, a4 ; vik, 
37, 3a, 36 ; ha! de ses frères se 
joint à Narsès, vu, 36 ; se marie, 
a deux fils, vt, a4; vn, 88;. fx , 
a8, 3a ; va à Constantinpple avec 

• ses fils, vit, 36 ; appelé dai^ les/ 
Gaules par Gontran-Boson , vif, 
Zifin^ 06, 38; par les grands de 
Childebert , vu , 3a , 3o ; et re- 
connu, VII, 34, 36 ; enlève les 
trésors de Rigonthe, vu, 35; 
vient à Marseille, vi, a4; est 
accueilli par l'évéqne, vu, 36 
fin i abandonné par le duc Gon- 
tran, Utid.; Mummol se joint è 
lui, VI, a4; vu, 10, a8, a4 ; ^t 
fait roi, vu, 10, 14 (p. 18 ); pré- 
sages de sa mort, vu ^ 11 fia; 
parcourt les villes, vu, a6; s'in- 
troduit dans Toolonse , vu, ïy ; 
se vante d'être roi , vu, 36 fin ; 
ses envoyés, vu, 3o, 3a ; a pour 
ami l'évéque Berband , vu , 3i ; 
nomme des évéques , itid. fin ; 
VIII,* a ; est d'accord Avec B^u- 
nehaut, vu, 3% fin; se renferme 
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dani Gomininget, tii, 34> 35; 
trompe les citovens, yii, 34; «st 
assiégé 9 Tii» 3$, 36; abandonné 
des siens, tii, 38;' trahi, Hùî,; tué 
ièid!^ ses biens pilléf, ti ,* ^4 fin; 
et ses trétors , vu » 35 ; dont 
Waddôn «'empare, il, ^tfing 
qne le rôi.Oontran'disliibue ans 
panrres, ni» 4o ; *«< adhérens , 
VII, a8, 34, 37,' 38 ; ^viqn'ès ses 
complices pn^if 'par le ooritilede 
MAoon, VIII, ap. 
' GovDulP. VI, a6 JS^; de domestiqoe 
^t fait dnc , VI , 1 1 ( p. 36io-) : 
- oncb de Grégoire,' ihiiL; prend 
possession de^Marttillé, vi« 11 

fp;3«ï>. ^ 

GovTRAïaB [i], d'abbé fait évéqoe 
deTonta, iv,'4/»; x, 3i (p. aag); 
•a mort, nr, 11. 

GovTBAiitv [a] fils de GloéoKÛr , 

III, ^fin, 

Go>tHAiBx H], fils de Qotaire I, 

IV, 3; fils aîné, m, ai. . 
GovTHKOQUX, femme de Clodomir, 

ensuite dé Gîouiite son frère, m, 
6>. 
Go>Tiov, fils de Magnachaire, v, 

GosTHAii [i}, fila <de Glôtaire I, 
IV, 3, .16 ;'son roysame , vi , 17 
fin; Orléans capitale, iv, a2; y 
est reça solennellement, vni, i ; 
IX, 33 (p. i63); ses femmes et 
ses fils, IV, a5 ; perd ses fils , v, 

17 ; fait la paix avec ses frères , 
IV, 5o; abandonne. Cbilpéric et 
se lie avec Sigebert, iv, 5o, 5i; 
fait nn traité avec lui, ix^ ao; fiût 
la paix avec Chilpéric. après l'a- 
voir vaincu, VI, 3 1 (p. 385);" 
perd plusieurs villes, vi, la ; en* 
vahit le royaume de Çbaribert , 
VII, la; sa perte tramée par Ghil- 

. péric et Ghildebert, vi, 3 ; Chil- 
péric lui. enlève des villes, vi, aa; 
après la mort de Ghilpéric il 
vient à Paris, vu , 5 ; re^it les 
envoyés de Chilclebert , vu , 6 ; 
prend la défense de Frédégonde,- 
vii, 7 ; se réonit à Ghildebert , 
VT, 41 ; viii , 4; ad'il adopte, v, 

18 ; et chérit tenoremeni, ix, ao 



ySiii ; se dît ion père, vin, i3; hii 
transfère son royaume, vu, 33 ; 
le conseille et lui rend les vîDes 
de Si^bert, ibid.fin; Albi, vnt , 

. 45; 'découvre nne çcoijuratioii 
coDtff liû*, IX, 9; conférence 
entre aux, ix, 10: triité, n, 
aa; secoit de Sigebert une am- 
hafsad4i^^rTi,i4; loi en envoie 
une , vin , i3 ; v^e nonvdle à 
roccaston' de la. naissance' d*im 
fils,viir, 37; Ghildebert s'éloi^ 
de lui > vt , I ;'il rompt b fiauc , 
VI, Il fin f\\ ae défie de BrdUe- 
hant , IX , a8; et de Ghildebert, 
IX, 3a; les Poitevin! ae doBoait 
à lui, VII, a4; il retient Marseille, 
VI, 3i; le rend , vi , 33 ; réprime 
les Bretons, ix, 18; t, 9; qui lui 
donnent, satisfiiction, ix, 18, il 
craint pour sa vie, vn, 8/ 18; ré- 
pare lès injustices de Ghilpénc , 
vu; 19;. se met en route pou 
Paris et 's'en retourne,' x, ir; se 
dis|>ose à aller à'Paris, x, a8; y 
arrive, viii, 9; x, a8; se plaint 
du retard apporté au baptême de 
Glotaîre, vin, ; a des doutée snr 
sa naissance, ih'uL, et ix, ao fin; 

. le tient sur les fonts et retoome 
è Ghilon, X, a8 ; vent gonvemcr 
son royanme, vm, i3 fin ; père 
adoptir àtê rois, vn , i3 ; crée 
Gelse patrice, iv, a4 ; et Mommol, 

. IV, 49 ; qn^n met à la tété de aon 
armée, iv, 43, 46. 

U envoie une ambassade en 
Espagne, vu , 10 ; en reçoit une 
de ce pays, vin,* 35; repousse les 
ambassaaeurs d'Espagne, vm, 
45 ; du roi Reccared, ix , i, 16 ; 
vent venger la mort d'Ingonde, 

^ IX, 16, ao(^. 148]; s'opooae à 
ce que Glodoauinde soit donnée 
è Reccared, ix, ao (p. 148}; 
expédition en Septimanie, ix, 
3i; mandais succès, Aid.; en pré- 
pare une contre l'Espagne pour 
venger la mort d'Herménegild, 
vin, a8, 3o ; son armée se Uvre 
an pilla^, vin, 3o; et périt pres- 

Se entièrement, ihid.; il punit 
i chefs, ihid. ; prise d'Ailes, iv. 
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3o ; fouède I9 prarî^ce d'AH^t 
▼lïi» 43» A. ; reflue âfnnyùjet des 
forcescoQtre^les Lombarai, ix, 
ao (f>. 148 }, 19 ; reçoit nne am- 
bassade, da roi Aptachaire, x» 3 
( p, »oo); expédiiion contre Gon- 
doTald, Yii, 98, 34» 35^ 36; son 
airmée dévaste la Septimanie, ix, 
7; il poorsuit Gondovald, yi, 
s6; pftnit aes enVayés, yii, 3o» 
da, 33; et poursuit sef amis, yzn» 
a ; pardonne i Baddon, ix, i3; 
accueille le duc Beppolen^ Tiiiy 
4a; reçoit le duc Loup, qui se 
réfugie vert lui, yz» 4; craint 
d*étre tué, yii, 8 ; déconyre les 
menées de Frédégonde, yiii, 44; 
conjuration c<{ntre lui, x, 19; 
yeut yenger la mort de Ghilpé- 
rie I yiii, 5 ; fait enterrer tes ne- 
yeux, y III, 10; revint à ChAlon, 
ytii, 1 1; remplit un serment im- 

S' ie, y, 36 ; fait enfermer Theu» 
echilde, ly, a6 fai; iMunit l'é- 
yéque itondéric, y, 5 (p. 955 h 

e^ursuit Théodore éyéque -ae 
aréeille, yi, 1 1 ; nii, ta ; le ùât 
enchaîner, yi, ii ^p. 362); Gon- 
|ran-Bo|on soumis à son juge- 
ment par Childeberty ix, 8; il le 
condamne avec Maanéric, ix, i<^ 
fait péijr les fils de Magnachaire, 
y, 17; et le chambellan Chnndon 
pour cause légère, x, 10 ; son rea* 
sentimen^ponr Egidius, évéqne 
de Reims, ix, i4; et pour Cnil- 
déric le Saxon, yin, 18. 

Il oonyoque des aynodcî, tx,- 
41^; à Paris, xy, 48 ; à Lyon, y, 
»i ; à Châlon , y; 98 ; à Ifâcon , 
y m, 90; reebôrcha les wa^pr- 
tnen des rois , yii , 9 1 ; ses obu- 
yrcs pieuses, yu, 7; sa Inwté, 
yi, T9;ym, 1,^9; ix, 91; yisite 
les églises, yiii, 9; où il court 
risque d'être fkié, ix, 3;. ne yen- 
dait pas Tépiscôpat, yi, 39; or- 
donne des prières publiques, ix, 
il ; guérit un fiévreux, ihÛ,; sa 
bonté envers les évéques , vi , 36 
fin ; accueille Tévéque Pré^'xtat, 
vu, 16; ordonne une enquête sur 
sa mort, y m, 3i (in; veut qile ce 



point soit soumis à un synode , 



IX, 90 (p. 149^; respecte le droit 
des .églises, yii, 99 ; re^it 



d^ile „ ., . 

des i|ljiu<es de révémie Sagit- 
taire , y, 91 (p. 991 ) ; donne aux 
pauvres les trésors de Gondo- 
vald , VII, 40; est ^vement ma- 
lade, viii, so/in. 

GoxvBAV [9],, doc , yi, 94. Voyez 
GoxTBAjr-Bosoir , assiég:e Avi- 
gnon, yi, nôfin. 

GoxTUAB [3], duc de Sîgebert, ly, 
5i. . 

GovTXAJi-Bosox [4] , due , V, 14 ; 
se réfugie dans l <^iise de Saint- 
'Martin, iAid., et y, 4 > trompé par 
une pythonisse, v, i4 ( P- ^68 } ; 
ftyorisé par Frédégonae, i6id, 
(p. 969); fiiit avec Mérovée , 
y, 14 Jm; envoyé «à Gonstan- 
tinople, vu, i4;'se joint à Ghil- 
debert , y, 95 ; ses filles, iiid,, et 
%6fin,; tend dfii embûches à Mé- 
. rovâ, y, igfin; accusé, prend la 
fuite, VIII, 91; avait appelé Gon- 
dovald, VI, 96; VII, 39; pille ses 
trésors, vu, 36 /n, 38 (p. 48 ); 
haï de Brunehaut , ix , 8 ; con- 
damné à mort, IX ,'10; est tué» 
iàid. et 93; ses vices, ix, 10 fin, 

GoxTsuivDx, reine d*£spagne, rv, 
38. 

Goswixmi où GoxsuzxTHB, reine, 
y, 39 ; femme de Leuyi^ild, mère 
de Brunehaut , fait alliance avec 
Reocared, ihid, et n.; ix , i ; ma- 
' chine des trames contre lui, i^id,, 
n.; sa cruauté envers Ingonde, 

- T, 39. » 

GoTHS. yn, 9 ; ix, 3i ; leur royau- 
me, yi^ 9; battent les Romains, 
i« 37; prennent Rome, 11, 9 




léfient des évéques catholiques, 
1,-36; X, 3i (p. 956*^; de S. 
Jnintien, li, 36; de Volusien 



défient des évé 

II, 26; perdent des provinces, 
II, 37 ^n; vaincus par'Clovis, 
"» 37 (PP- Ï18, I90)^X, 3i 
( p. 957 } ; après sa mort repren- 
nent ce qu'ils avaient perdu, m, . 
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91 ; Arles, m, iS; min en faite 
p»r Ecdidns, tt, ^4 ; par Didier, 
Tin, 4^; font inuptioil dtns la 
Pkt>Tenj|e, t«. 7 ; ambpssadeAy vi, 
45 ; ont l'haDitiKle de tuer leurs 
rois , ' ni , 3q ^ bi^tués à fuir , 
n , 37 ( p. lié) ;' sfmt peureux , 
H, 17. 
GOTHS (rois des). P'a^es Atbasa* 
BiG, âjlàrig ;{^i|9*EuftiG [1}, 

AMAI.AiLIC. 

GOTBIK. !▼,, 5« ( p. »43 ). 

GouTKRKKUBs des fils des rois m, 
18 ; parmi les serritenrSy xx, 36. 
Fojret Goooir, Wâhdklijt.^ 

Grâm vAiAil. X» 3i ( p. 269 ). ' 

Gbatibit, empereur, i, 38. 

Gr4tus , consul , i, s8. 

Grxcs, trompent Herméne'gild , v, 
3^ fin; retiennent sa femme In- 
goniie, Ti, $^^fin. 

Lettres grecques, adoptées par Chil- 
péric, T, ^S fin et If. 

GR^GoiRR-LB^GRAVt) [i], ^ape, 
. son époque, x, "^i fin ; ses yertus, 
son élection, x, 1.. 

Grégoire [a], évéque de Langres , 
m, i5, 19 ; IV, i5; T, 5 (p. a56). 

GBicoiRB {3], évéque de Tours, 
son époque, x, 3ifin; son frère 
Pierre, t, 5 ; Tévéque Nisier on- 
cTe de sa roirç , ^, 5 ( p. i56 ) ; 
ainsi que le dub Gonduif, yt, 11 
( p. 36o ) ; les évéques de Tobrs 
ffarept presque tous ses parents, 
▼, 5o (p.* 337 ); est fait évéque 
de Tours, X, 3i (p. afio); vient à 
Paris, IX, 6 (p. m ) ; est dési- 
gné par le roi pour examiner l'af- 
faire du monastère de Poitiers , 
IX, '^i fin; pour réprimer les 
troubles survenus dans ce mona- 
stère, X, i5 (p. 933); va à Reims, 
IX, i3 ; est mvité i la table de 
Childebert> Tin,* i4; ^ la cour 
de Gontrlm, Viii, i, s ;<est visité 
par ce roi , et invité à sa table , 

. téid, et suiv.; payojé en ambas- 
sade près de Gontran, ix, ao ; se 
rend' vers Cbilpéric, vi, a, 5; 
pyès duquel il est accusé , v, 48 , 
5o ; se justifie à trois autels , v, 



5o(p. 334); refuse la 
nion à Lendaste, vi, 3»; ses 
différends avec Félix évéqne de 
Nantes,. Y, 5; exborte è la paix 
les habitans ^e Tours, vn, 47- 

Sa profession de foi , i , ProL; 
m I Proi.; réfute les ariens , v , 

44 ; VI , 40; prouve la résurrec- 
tion contre unî prêtre, x, i3; 
blâme Cbilpéric dogmatisant , v, 

45 ; dispute contre des juifs , vi , 
5 ; observateur des canons , vi , 
i5 ; son courage à défendre Pré- 

- textat contre le roi, t, ii^; re- 
pousse avec mépris Targent qui 
lui est offeriy ihid.-; défend les ba- 
bitans de Tours, que le roÎTeut 
soumettre aux tributs , ix , 3o ; 
dit -ses prières dkns l'église au 
milieu de la naît, vn, sa ; ix, 6 
(p. ia3)^ relève des bastlîqnes, 
construit un baptistère ,* x , 3i 
( p. 961 ); b^it une église et visite 
les reliques des saints, iéid. 

S'avoue îllettné, Prif.^ récapi- 
tule ses ouvrages, x, 3t (p. 161); 
supplie qu'on n*)f change rien , 
ifitd. et stàç, 
Grb»oblb. IV, 45- 
r- (évéque de). Fbrv< HasTcnus. 

GfiizBS^OU GRàs-LB-CUATSAV. I, 

3a, Écle.f p. 4aa, n. z. 
Gbiroiox , attacbé à une roùe, v, 

19 A- 
Grippor, envoyé à l'empereur 

Maurice, x, â ; Franc de nation, 

ibid ; échappe à la mort à Car» 

thage, i6id, €^4, 
GuGfiLioB, conHe du palms, y, 19 

fin, 
GvjtBriii, comte de Meaœf, vin, 18 

fin* 
GuBDio^siL, évéque <le Bordeaux, 

IX, 43; X, i5 (p. ta3), 16 (p. aaS); 

métropolitain; ix, 4i ; d'abord 

comte de Sainteè , tiii , aa ; ap* 

pelé GubdAgisil-Dodob, ièid. 
GurdArig, roi des Vandales, n, a. 
GuHVABOKD, roi des Vandales, n, 
• 3, «. 
Grcifes, k*oi des Lydiens, i, 16. 
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Mabit séculier, t> i4« 
Hadhish, empereur, i, «6. 
Harmosiv, art libéral, x^ 3i 

(p. a6a). 
HiBBB, fils de Salé, i, 7. 
Ubbrbitx, I, 10. 
MiLivB, mère de Constontin, i, 34; 

retrouve la croix de Nôtre Sei« 

goeur, i6id. 
Hélix,- HiLisix, etc. ro/es Éub, 

É1.1SBB, etc. 
HBX.M101SBÎ nr, 4if >>• 
HilBÂGi.ii;'8 [i] , éréqne d'Angou* 

léme, ▼, 37 ; chaise de l'église un 

comte coupable de crime, ièîd. 
HiBAOLins'ja], appelé k l'épisco- ' 

pat de Saintes, iv, a6. 
Hbbaclius [3] , tribun des Jovi* 

m'eus, II, .9 (p. 73). 
HiBJbifs, leur origine dans l'Égli* 

se, I, a6 ; troublent l'Église, n, 4 ; 

de gardon et ValeatiateD, 1, ft6f 

d'Axius, II, a, etc.; de PéUge, 

XY, 39; de Sabelllus, 11, 34- 

tiii^; des Saducéens, x, f3| 
PnsciUanîstes , x , 3i , ». 
(p. «53). 

Ubbétiqubs, leur malheur, m, 
PiW. ; ne doÎTent pas être pnnîs 
par le glaÎTe» X, 3i (p. i53) ; res- 
pectent les immunités des églisea', 
v,i4(p. a66). 

HBajiABB9ii.o , vi , 1 8 ; sa femme , . 
IV, 38, n,; Yi, 40; Tiiiy a8; ap- 
pelé Jean, t, 39 (p. 3ia); om à 
l'empereur, t^id.f en guerre avec 
son père, vt, 33, 43; est pris, vi, 
43 ; incarpéré, vi, 4o; est tué, 
Tiii, a8; IX, 16. 

Hbbmbbpbpi, roi des Thnringieiis, 
m, 4; tue son frère, ihid.; cou- 
pable de parjure, ni, 7; vaincu 
par Théodéric, etc., iàùL ; est 
tué, i^^ 8. 

Hbbmitbs. f^ofe* Ebmitbs. 

Hébodbs, roi, i, *!8; sa cruauté, 
T, 36, /!.; sa mort rapportée à 
A^grippa, T, a3>îii; ÉcL, p.-4ai. 



HisTOHius, évé^e de Grenoble, 
IX, 4< (p* i^i)- 

HiixoBOAK, roi, i, 1 4* 

H1X.AIBB, évéque de Poitiers, v, 45 ; 
confesseur, vii, 6; défenseur de 
la Sainte Trinité, m, Prol.; son . 
exil, ses liyres, sa mort, i, 35 ; 
défenseur du monastère de sainte 
Radegonde, ix, 4a (p. 186) ; pro- 
tecteur de Clovis, îi, 37 (p. 1 17). 

— (basilique de Saint-), t» a5, 5o 
Jin; X, i5 (p. aai), 16 (p. ««9); 
respect de Clovis pour elle, ii, 
37 (p. 1 17) ; sert de retraite à des 
religieuses rebelles, ix, ^o fini 
41 ; qui maltraitent des prêtres, 

IX, 4i (p. 180^ ; X, as ; ses abbés. 
Voyez Pasgb/tivs, Poboaibb* 

UlLLlDIUS. Voyez liXIDB. 

HippoLTTX, martyr, i, 98. 
UisToiBB de Renatùs Frigeridus, 
II , 8 ; de Snlpioe Alexandre , 

", 9- . , 
HisToiBBs peintes dans les églises, 

HOLOFBBVES. IX, «7. 

HoMXx, sa création, i, i; innocent, 
succombe, ti, 5 (p. 347) ; homme 
d'une stature colossale, vu, 41 ; 
ce mot comprend l'homme et I4 
femme, viii, ao ; ix, a6. 

HoBOBÉs, titre, iv, 47* 

HoBOBius, empereur, i, 43 ; n» 8 ; 

X, 3i (p. a54). 
HoBTBBsivs, comte de Clermont, 

sa race exclue de l'épisoopat , 
iT, 35. 

H0SPITAI.1TB, son éloge, x, a4. 

HospicB, reclus à Nicée, vi , 6t sa 
mort, son monastère, ibid^ 

UvMiUTB, préférable aux min- 
cies, iT, 34* 

HuBXBic^ roi d^es Vandales, s'em- 
pare de la Mauritanie et persé- 
cute les catholiques, 11, 3^ sa 
mort ^ iêid, fin. 

Hvvs, sortis de Pnmonie, 11, 6; 
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se jettent sur les Ganlei, n, 5; 
iT, i3, S9 ; mettent en fiiite les 
Francs an moyen de la magie, 
iT, ag. 



Hu vs (rois des). Voytz Bi^bda^ Ay- 

xiLA, Gag AV. 
Htkvu, composés par GulpénCy 

▼I, 46/ 



L 



looLàTBiB, son înTentear, i, 5. 
Idojlbs^ II, lo, «9. 
iDVJtiiss, fils d'Ésaû, i, 8. 
Igvaob, éyéqne d*Aiitioicbe, mar* 

tyr, t, aS. 
luu : Gersey?T, 19 et n. (p. «84); 

antre près de Vannes, tiii, i5 ; 

antres près d'Amboise, 11, 35; 

des Saxons snr la Loire, xx, 19 ; 

Iles brûlées par le feu du del , 

viix, a4- 
IixiDB, évé<iiie de Cleirmont, i, 40. 
Ii^ACHAUB, Tnn des premiers à 
' la conr du roi, ly, iS et n. 

(p. 187). 
Impibs , ressuscitent - ils ? z , i3' 

(p. ai5). 
LrcABXàTiox (mystère de 1'). ▼, 4S ; 

▼I, 5. 
lirons, x, 10 (p. i5}. 
IvFiDiLBs, sont déjà jngés; com- 
ment ?x; i3 (pi 9x5). 
IVGKLTRUDB. ▼, ss ; TH , 36 fin; 

fonde an monastère, etc., iz, 33; 

en fait sa nièce aînesse, meort, 

X, ta. 
IzGOBBRGB, femme de Charibert, 

IT, 96; sa mort pieuse, ix, a6. 
IvGOMBB, fils de CloYÎs, II, 99^4. 
IzGOBDB [1]^ femme de Clotaire, 

tv,3. 
JzGoznB [î], femme d'Herméne- 

gikT, IV, 38i II.; VIII, 98 ; ix, a4; 
d'elle convertit , etc. ,- ▼', 39 
p. 3i3}; sa fuite, yi, 43 fin; 
Ddflre pour la foi, ▼, 39 ; trans- 
férée à Constahtmople, tiii, 18 ; 

inetenne^en Afrique, viix, ai ; sa 

mort et sa sépulture, yiii^ 18; 
' le roi Contran veut venger sa 

mort, IX, 16, ao (p. ^48) 
Ibjubiosus [il, évéque de Tours, 

XII, ip^ ; X, 3i (p. a58) ; résiste k 

Glotaire, iv, a ; sa mon, iv, '^fin. 



Ibiubiosus [a], l'un de Denz- 

Amans, i, 4^. 
IvjUBiOsus [3] , vicaire, vu, a3. 
Imoobm Tmassacre des), i, ^8. 
InoGBBT [ I ], comte de Gévaudan, 

VI, 37 ; est fait évéque de Rodes, 

VI» 38; z, 8 (p.^aoS). 
IvvoGBBT [a], évéque an Mans, vi, 

^fin. 
iBSTiTinriovs des Pères , iz, 4i 

(p. x84). 
Ibtbbdit des églises, T«.33 fin; 

VIII, 3r (p. 99). 

IVTBBPBÉTB^ VI, 6 (p. 35o). 

,IsAAC. I, 8, xa. 
IsAÎB, prouve la résturectioii, x, i3 

(p. aia). 
.IsàBBy fleuve, xv, 4^- 
IsBUBB, près de Tours, vi, la; z, 

3i (p. a54)'; son église, ihià. 
ISKSfa.ITBS. I, 9. 

InAiL, Isréâites, x, 9; an paaiage 

, de la mer Jlodge, x, lô; dans le 
désert, i, vi ; leur punition, xr, 
xo; séparés de Juoa par le roi 
Hiéroboam, x, x4* 

— (ses rois). Voj9% S aux, Davh», 
Âalomob. 

ItalXb majeure et mineure, ixiy3a; 
dévastée par Attila, xx, T fin; 
soumise par les Saxqns, iv, 43; 
pemkiettse aux Francs, xxi, 3a ; 
z, 3; prise par eux, \hiâ.^ et vi, 
4a; perdue^ iv, 9 et n.; une par- 
tie obéit à Sigebiert^puis à Chil- 
debert, z, 3 ; expédition de Cbil* 
debert, viii, 18; ix,.a5; z, 3; 
• est malheureuse, i^û/./ recon- 
quise par l'empereur, iv, 9 ; Nar- 
sès, duc d'Italie, v,'aoj[p. a88}; 

Êréfetf vix, 36 ; envahie par les 
ombards, iv, 4i> 4$ fi^^: *ous 
Alboin, V, i5. foytx TnioixHiic 
[1], Tbbodat, Atbavagil» (i], 
et Lombards (rois .des). 
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JTagob [i] , fft foi, Ty 44/1; tes filf, 
etc., 1, 9, la ; sa. meurt, i, ^fin. 

Jacob [1] , père de saint Joieph , 
I, i5. 

Jaoob [3] , fils de Maclîan, ▼, 16. 

JAGQUBs[r], fîrère du Seîgneur^fils 
de saint Joseph, t^ ai ; son mar- 
tyre, T, 14 /n. 

J&CQuxs [a] 9 éyéqne de Nisibe , 
1,35. 

JAPBTtf, fils de Noé, î, 5. 

Ja VYiBB, roses rennes dans ce mois, 
▼If 44. 

Jabxo, fils de Malaléel, t, 4. 

Jatols. I, 3a, ÉcL, p. 4aa, n. z; 
ly, 40 et n.; yx , 37 ; épiscopat 
transféré à Mende, tom. i, ÉcL, 
p. 4 a a, n. a. ^ores Géyauda^. 

jBAvBAPTnrm [il, ta 'nativité, x, 
3i (p. a56). 

-— (église de Saint-), à Dijon , iy, 
16, ». (p. 194); à Marmontiers, 
X, 3i (p. a57}; ses reliqnes, x, 
?i (p. a6i). 

JxAB.ivAllOiLlSTB [a], H, 3 (p. $7); 

repose sur le sein du Seignenr, 
X, i3 (p. 114); Marie lui est re- 
commandéâ'par Jésus, ix, 4a /n; 
est-il moH? i, ^4 fin; son disci- 
ple Polycarpe, i, a6. 

— (ion église à Rome), x, i (p. 195). 
Jbav Iir[3]^, pape, y, ai. 

JxAir Ul, roi. Fojr. UnBiKivBiaiLD. 

Jbab [5j , tyran, 11, 8. 

Jbab .[61, fils d'iÉulalius, x, 8 

'(p. »o5). 
Jbav [7] 4 de Tours, tit, 47. 

JXGHOHIAS. I, x5. 

JiHÔKB (Saibt-), ^ chronique, i, 
ProLfat, 34» 37; H, ProL 

Jbbusalbm. T| 7, 36; II, 39; cala- 
mités SOUS Eiéchiel, 11, ProL; est 

' relevée et prend le nom d*Ëiia, 
I, a6. 

— (évéque de), Slïnéon, i, a5. 
Jsssi, fUs d'Obeth, i, |a. 
Jésus, rojrez Chbist. . 
JsâiTB, ses conditions» n, "^/ifin; 

son efficacité, n, 3 (p-57); or- 

II. 



donné par le roi Gontran, ix, ai; 
par Perpétue, x, 3i (p. al»5). 

JOAGHTK. Foj9Z AcHUÉ. 

JoATHAM, roi de Jnda, i^ 14. 
Job on Jobab , jon époque » 1» 8 , 

Éel,', p. 41^9 n. d, ' 
JoBAM, roi de Juda^ i, i4* 
J06APHAT, roi de Juda, i, i4- 
JosBPH [i],i, 9; greniers oonstraits 

par lui en Egypte, i, 10. 
JosBPB [a] , époux de Marie, i» i5; 

est-il père de saint Jacquei? ï, 

ai , teL^ p. 4ao> n. p. 
JosBpH [3], ensevelit J.-C, i, ao. 
JosiAS, roi de Juda, i, i4- 
JosvB. z, 4/r, II. 
JouAT. ▼, 14 (p. a69). 
Joubdaib. it II ; partage »t% eaux, 

Ti, 5 (p. 347). • .^ . , 

JOTIABZBBS. II 9 9 (p- 7j)f Eçl,9 

p. 4a6, n. ^. 

JoTZB [i], gouTenieur de la Pro- 
yenee, iv, 44» ^t ^In éy^que 
d'Uzès , yi , 7 ; ancien préfet , 
yi,'ii. 

JoyiH [a], tyran, 11, 9 (p. 77). 

Joyfus, tué par^sa feUime, ix, 38 

(p. 170). 
. Judas, fils de Jacob, i, 9, la. 

Judas, Hébreu, Quiriacus; i, 34- 

IvûiM (rois de), I, 14 ; Ezéchias, 
II, Prol,; Ahia et autres jusqu'à 
Josias, i> 14. 

'ZvuBy sont les brebis du Christ| y, 
II (p. aQ3); leurs malheurs sous 
Vespasien, i^ a, 4/n; baptisés k 
dermont, y, ii> n.; sont appelés 
hérétiques, yiii, i fin^ insulient 
Ul), nouyean baptisé, y, 11 ; don- 
nant des, louanges au roi Gon*^ 
tran, yiii, i ; forpés au -baptême 
par Chilpéric, vi, 17; Tun d'eux 
réfuté par Grégoire, vi, 5. 

JuGV, comte, yi, 8 (p. 356). 

— (du lieu), y, Sofin; yii, 47, 

JuGBMBBT. Le comte y assiste ayec 
des clercs et des Jaïcs, y, '49 jf''/ 
Jugement dans Faffaire de Chiro- 
didde, etc.^ sa tenreur»* x, 16. 

20 
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Jugement des citoyens, yu, 47 (pp. Sg, 
60). • 

Jugement de Dieu, t, 19 (p. aSo); 
▼II, i4(p. 18). 

Jugement dernier, ii, 3 (p. 56);, gé- 
néral,' x, i3 (y, 118}. 

Jugement de Salomon, i, i3. 

Judith, ix, 27. 

JnLss-CisAR. 1, 17. 

JuuBH (S.) [i], mvtyr, sa banli- 
qoe à ClermoDt, 11, 11, 10; m, 
i6;iT,3a; à Brivea, II, 11; it, 
S/a, i3, n., etc.; est pillée m, 
\%fin;k Paris, ▼!, 17 fin; tx,6 
(p. las); ses miracle^, x, 19 
(p. a49);saféte,x, 8.^ • 

JuLixH [2], martyr a Antîoche , sa 
basîliqae, iv, ig. 



. JvLJMM [3], prêtre, sa mort, iv,^s. 
JupiTsa. II, 39. 
JusTS, archidiacre de Clermont, i , 

40. 
JvsTisB, prévôté dn monastère de 

Poitiers, x, iS (p. iii). 
JnsTiHnv [i], empereur, Deveo de 

Justin, y, Ji; sa mort, ir, 39. 
JnSTiviBH [al, évéqne de Toars , 

II, I {p.5i);x, 3i(p. a54). 
JusTiv [i], empereur; les Persar- 

méniens implorent son secours , 

IV, 39; devient fon , ▼, ao; sa 

mort, ▼, 3i; ses vices, iv, 39. 
JusTiK [a], marlyr, i, a6w 
JuvBircus, prêtre, poète, i, 34* 



LàBàH, évéque d'Eanse, vin, aa. 
LAO^iatovTBss, leur roi Festus, i, 

16. 
Laïcs, recevaient à Vautel Tencba* 

ristîe dans la main, ^p, 8 (p. ao4). 
Lambrbs. iv, 5a (p. a43}. 
Lambch, fils de Mathusala, i, 4- 
Lampadius, diacre, v, 5. 
Lamdbbig ou Labdbi, amont de 

Frédégonde, vi, 46, n. (p. 4i3). 
La VGA Aïs, bourg de Tooraine, x , 

,3k (.p.a53). 
LAvaBBs. V, Bfin. 

— (évéque de)..i^. GRiGOias [a], 

ApBtmCITLB, T^TBIGB, SlLVBS- 
TKÉ, [a], M^UKKOI, [1]. 

LABTBGfiiLDB, sœur de. Glovis, n, 

3i fin, 
Laov. VI, 4/»' 

Latibs (vins), vn, 39, n, (p. 35). 
Làtivs, leur roi Silvius, i, 16. 

— (langue des), louanges données 
au roi GontraU, viii, i. 

Latium. |ii, a3. 

liAvriL. .'Fojre* Giiiah-i.a;Lattb. ' 

Laubbbod, duc, IX, 35, n. 

Laubbbt (S.), martyr, i, aâ ;, vi, 6 
(p. 35a}; à Clerinont, 11, ao; à 
Mont-Louis, Jk, 3i (p. «56);' à 
Paris, vT, aS ; monastère, vi, 9. 



Lazabb, sa résurrection, v, 44 

f p. 3ao ), etow * 
Lbgtbur , son office, iv, 6. 
Lbgats. F'ajrez Ambassadeurs. 
L^ATIOB. f^oyez Ambassadb. 
LiooBuSy évéque de Clermont , i , 

Sg^fin. 
LÀoGADins filt sénateur des Gan- 

les, i, ag. 
LiocADius [a], père de Leodaste, 

▼»49- 
LioDovALD, Franc, est tné^ x, 37 

fin, 
Lbqoobtivs d* Auvergne, tom. 1, 

ÉcL, p. 4a3, n. dd. 
Lbovabd, domestique , VII , x5. 
LéoBASTB, arcbidiacre de Bourges, 

v,'6. • ' 

Lbob [i], abbé, devient évéque de 

Tours, in, 17; x, 3i (p: a58); 

ouvrier en bois, iiid, 
LioB [a], Poitevin, iv, 16 ; puni par 

Dieu, ièid. 
LioB . [31 , cuisinier dé Tévéqne 

Grégoire de Langres, m , i5 ; 

délivre Attale de servitude , ihid. 
Lbobcx^ évéque de Bordeaux, iv, 

a6 et n, (p. ao3). ' 
Lbsgar. IX, 7, «t., ao (p. 145). 
Lbttrrs, négligées dans la Gaule, 

Prœf. 
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Lsi^Ris nouyelles inventées par 
ChîlpériCyT, A^fin^ ÉcL^ P.4S19 
n. e. « 

Lbuba , belle-oière du duc Bla- 
daste, yiii, ^Sfin. 

LbuIiastb, martyraire et abbé , it, 
1 1 et n. 

LBUBOTABB,abbe88ede Poitiers, ix, 
39, etc. ; maltraitée par ses reli- 
gieuses, X, x5, 16. 

Lbudastb, comte de Tours, v, 14 
(p. «67); hostile à Grégoire, ses 
mœurs, etc., v, 48, 49»'5o; ▼!, 
3i. 

Lbudbgisil, assiège Comminges , 
▼II, 37; et la prend, yii, 38 
fin; duc, y II, 40; VIII, 20 fin, 3o 
fin, 

Lbudovald, évéque de Bayeux, ti, 
3; vin,3i,». (p. 99); IX, i3. 

Lbvi , fils de Jacob, i, 9. 

Lbuya, roi d'Espagne, it, 38 ; ix , 
M. 

^jBuyigild, roi d'Espagne , ▼, 39 ; 
▼m, 35, 38; IX, a4» s^ fil<>» !▼» 
38 ; ▼, 39 ; extermine les meur- 
triers des rois, iv, 38 ; envoie une 
ambassade à Chilpéric , ▼, 44 » 
dont il demande la fille pour son 
fils, VI, 34 ; guerre avec ce fils, v, 
39//1; VI, «9, 33, 40; il le pour- 
suit, VI, 18; le prend, vi, ^ fin; 
le tue, VIII, a8 ; soumet les Sue- 
ves, VI, 43, n. (p. 406)» fait pé- 
nitence et meurt, viii, 4^ etn. 

LibArb, patrice, tom. i, Éd., p.44o. 
n. /. 

LiciH ins, éyé<|ue de Tonrs, 11 , 39, 
43; \\i^ a ; visite les lieux saints, 
II, 39 1 fonde un monastère , x , 
3i(p. a57). 

LiDOBins. Voyez Litobius. 

LiBUX saintS) visités par Saint Mar- 
tin de Galice, v, 38; par Ucinius 
de Tonrs, x, 3i (p. a57), 

LiGiTAO, bourg, II, ao et R. 

LiGusi, tom.' I, Écl.fjf, 4a4,nj!r- 

LiMAGiTE d'Auvergne , iit, 9; y, 
^4; origine de ce' nom, v, '34 t. 

LiMiviùs, martyr en Auvergne, i, 
3i, Écl.f P' 4^3, n. dd. 

Limoges. yir/i3 ; ix, ao (p« i45); 
X, 19, 3o. 



LmooBs (évéoaesde). F.Mabtiai., 

Fbbbxol [iJ. 
LiMOUsiir. rv, 10; v, i3; vu, 10; 

vni, i5 (p. 76). 

— ( peuple au ). v, 29; se soulève, 
{^m/. ; est châtié, î^i2. • 

— ^(comte du). F. Novvichius [i], 

ThRBlTTIOI.. 

LiHGUijriTs d'Auvergne, tom. i, 

ÉeL, p. 4a3, n. eUL 
LisiBVX, son évéque Ethérius, vi, 

36 et n. 

LiTAVIBS. X, I (p. 194)* 

LiTioins, moniteur, m, i3 fin. 

Litobius on Lïdobius de Tours , 
i, i3fin; X, 3ff (p. aSa); sa basi- 
lique, X, 3i Tp. aSa). * 

LoGUBs, X, 3i [p. a54 ) ; son église, 
ihid. 

Loi Théodosienne, iv, 47; suivie 
par les Bourguignons, 11, ^Sfinj 
et Éd., p. 433, n. f. 

LoiBB, fleuve, ses îles, 11, 19, 35. 

Loirs, vin, 33 fin, 

LôKBABDs , envahissent l'Italie, iv, 
41 ; se jettent sur les Gaules, iv, 
' 4a, 45; battent \eê Francs, ix, a5;' 
X , 3; combattent contré Mum- 
rool, Vf ai (p. 390) ; Ghitdebert 
envoie des forces contre.eux, ix» 
39; X, 3 ; ils l'apaisent, ix, 39 ; 
lui sont jonmis , vi , 4^^ 9 tribu- 
taires des Francs, x, 3 fin; mis 
en fuite par l'évéque Epiphane, 
VI, 2 4 fin. 

— (ducs des), roj/wt Amov, Zabak, 
Bhodait, IV, 45, etc. 

— (rois des). Vojrez A1.B01V, Apt4- 

CHAIBB, PaUÎ. [4], AgILU^F. 

-^ (reines des). Fojrez Clodosihdb, 

KOSAMOlfOB. 

Lobgiv, évéque d'Afrique , n , 3 

(P-57)- . 
Loth. x, 24. 

Loup [1], citoyen de Tours, vi, i3. 
Loup [a], duc de Champagne, iv, 

47; V*, 4; «» Hi i«> i4;x» «9 

fin. 
Loup [3], est tué, vu, 3. 
LuBE, rencontrée par une étoile , 

IV, g fin. 
LuPBjfCB, abbé d^ Saint-Prtvat, vi, 

37. 
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LvziLX'ifcy bourg, X, 3i (p. 959). 

Ltdiuvs, lenr roi Gygès, i, 10. 

Ltoji. II, ^fin; m» 5 fin; ▼, 5 
( p. a55 ), 34; ▼îUe trèt noble, i, 
17 et *ÉcL, p. 4so, n. n; tour- 
mentée par une épidémie, iy, 3i 
fin; second concile, t, 11 ; troi- 
sième , Ti, i ; conférénce entre 
les catholiques et les ariens, 11, 
34,1». 



Ltoh (monastère de), x, 8 (p. loS). 

— f éYéques de) , appeléi jMitrîar- 
cbes, T, II. y. PnoTiSflBivû, 
P^TimxT, Sa&bdos, Nisiba [a] , 
Priscus [i] , Etuuius [t]. 

— ( martyr de ). Innoipbrables ; 
pÀrmi eux Vetlius Epagatus , i , 



-7. 



abbé de), it, 36 ^11. 



M. 



Maocom fi], comte, ix, 41 » x, i5 
. ( p. aao 1; de Pç^tiers, x, 11. 
M&CGOH [sj. X, xi (p. 317). 
MAciooHixss, leur roi Argée, i, 

16. 
MACHOyiu.«. IV, 45. 
Macuau, comte des Bretons, iv, 4; 

y, 16 et A. 17; est fait éyéque de 

Vannes, apostasie, ly, ^fin; e^l 

tué, y, 16. 
Mlcov. IX, 1; concile, yiri, 11, 10. 
AÏA6DA&. 1, 10 fin, 
IHaoxs. Adorent le Christ, i, 18. 
Mag». 1,5. 
Maobachaibb. y, ai (p. 191 ); père 

de Marcatrtide, ly, a5; ses fils 

tués, y, 17. 
MAOHATauDB, femme de Badégisil, 

éTéque du Mans, x, S fin. 
Maojixrio, éyéque de Trèyes, ytir, 

37 ; IX , 19 ; sa bonté envers un 

évéque persécuté, y m, la. 
Maohxpicbhce , titre donné à un 

roi, y, 19 (p. a8a). 
Maojiipiquxs ^ UoxMss ). Titre 

donné à des citoyens, ly, 16; ix, 

i8;x, 8jîi». 
Maokovau), duc, IX, ^fin; est tué, 

yiii, 36. 
Maouulp, éyéque de Toulouse, 

yii, «7, 3a ; maltraité par Gon- 

dovald et les siens, yii, a7. 
Mf IJTB (le ). yoyez Mavs. ^ 
Mairxs du palais, vi, %*fin; de 

Chiidebert II , Florentien , ix , 

3o ; de Rigonthe, Waddon , yi , 

tl^fin; yii, yj fin^ a8. 
Maison épiscopale, i, 89; 11, iS, a3 

(p. 94); IX, ia(p. i3a), etc. 



MaItbbs; la trahison envers eux est 

inflùne , 11, 41 (p. laS). 
MaItris de la cavalerie, 11, 8. 

— (de la milice). Voyez Sisihvius, 
Cabhxtov , Stbus. Dans la 
Gaule, ^ooyez Nasjtsvus, Quiv- 
TIHUS, EoiDius. 

— (des offices). 11, 9 ( p. 76 ). 
MAixxjrr, abbé, 11, Sj ( p. 117); sa 

vie, ihîd, 
Majobibh, empereur, 11, 11/ 
Mai.ai.bkl, fils de.Cainan,- 1, 4- 
MAi.iDicTiovs , dans . les traités , 

VII, 6y&i. 
MAitincBs découverts, ix, 6 

(p. tas); auteurs de maléfices 

puiiis à Paris, vi, 35. 
Maixulv éyéque de Senlis , vi , 46 

fin. 
Maiébbt, évéque de Vienne, 11, 

34(p. ii3/. 
Mabassès, roi de Juda, i, 14. 
MABicuisHS. it a3. 
MaIis (le). VI, 36; siège royal de Ri- 

gnomer, 11, 4^ (p- ia5), et tom. ii, 

Ed,f p. a7a \ son église^ ix, a6 ; 

monastère d*AninsuTe, y^ i4 et «. 

— (évéque du). Voyez Dombol, 
Ibhocbbt [al, TuioDVLF [1], 
BAoioiSiL, Bbbtram fa}. 

~ (peuples du), v, i, 4 (p. a53); 
souflmit de la fiimine, x, a5; 
conduits contre les Bretons, y, 
37; leur territoire, ix, 33. 

Mantublav, bourgy x, 3i (p. 257). 

Mabaghairb, comte, devient évé- 
que d'Ancouléme , y, 37. 

Maratb, roi des Sicy'oniens, i, 16. 

Marbbb de Paros, ly, la (p. 184). 
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Mâ^feo [i] , éfangéliste» martyr, i, 

Marc [i], référeodaire, t, 19 , 35 

fin jYtt a8. 
MABCATBUOBy femme de Gontran , 

tVf a5; T, 17, II. 
Mabcxi^ éyéqne dlJzès, ▼!, 7. 
Maugbi.» évé^e de Châlon, sa fête, 

IX , 3; sa basilique, ne, %y/tn; x, 
io/a. 

MARcaun etPisRBB» leur église, 

X, I (p. 195). 
Mabciov, -uyn hérésie, i, a6. 
Margokba, duc des Francs, 11 , 9 

( pp. 71, 73 ); ses différens ti^re^, 

".9(P-74> ^. . 

MARGoiriiTx, religiense, it, ao; 
devient femme de Gharibert , 
et meart excommuniée, iàid. 
(p. ao4); reine, ▼, 49. 

MARRint., maison royale, XySfinf 
son église, TU, I a* 

Mariagr des esclaTCS, y, ^p. a5 1 ). 

Mabir vierge, i, iS , 18 ; toajours 
vierge, i, Proi. (p. 6); recom- 
mandée à Jean, ix, ^%fin ; sa ba- 
silique à Poitiers, IX, 4^ (p- ^^1)9 
à Rome, x, i. ( p. 195) à Tou- 
louse, Tii, 10; à Tours, viii, 40 
fin; X, 3i (p. a58);Jïotrê-Dame 
d'Escrignole à Tours, ix, 33 , 9., 
4a (p. 16a). 

Mabib, fiiusse prophétesse, x , «5. 

Mabilbif, premier médecin de 
ChUpériç, v, i4 (p- ^^l)\ ▼"» 

Mablhac (Cbastbi.-). m, i3. 

Mablhbem, maison royale, ix, 38 
fim X, 18. 

Mabmoxttibbs. x, 3i. 

Mabbb, fleuve, v,4o(p. 3i5); vi, 
a5; yiii, 10. 

MABoviB, évéque de Poitiers, vu, 
a4 ; IX, 36, 39, 4ï » 43 , etc.; le- 
fuM la direction du monastère de 
Sainte-Croix, ix, 40 (p. 178); 
l'accepte, ibid.; brise un calice 
jiour délivrer le peuple , vu, «4; 
est commis pour connaître de 

- l'affaire d'Ingeltrude, ix, 33 fin. 

Mabs. II, «9. ^ 

Mabsbuxb. IV, 45, 47» ^» 5; vi, 1 1, 
3i , etc.; en proie à une épidé- 



mie, IX, ai, aa; a<aeaeille Gon- 
dovald, vii| 36; rendue à Ghil- 
debcTt , VI, li, 33; viii, la ; son 
duc Ratharius, vin, la. 

— ( port de), rv, 44* 

-^ (évéque dej, Théodore, y i, 11. 

— (Province de). 11, 3a; en proie 
à une épidémie, x, aS; sous Si- 
gébert, y m, 43 et a.; a pour 
gouverneur Niéier, Utid. 

Mabtiax., évéque de Limoges , i , 
a8;x, a9/». 

Mabtiav, emperep, xi, xi» n. 

MABTiAvCapelia,x,3i et?i.(p.a6a). 

Mabtiit ( samt) , évéque de Tours, 
sa nativité, i, 34; natif de Pan- 
nonie, ibid,, et x, 3i (p. aSa) ; 
vient dans les Gaules, x, Si 
(p. a53); est fait évéque, ibid,; 
est battu de verges à cause dé sa 
cbnstance dans sa foi, ibid,) moine 
et abbé, i, 43; ses prédications, 
ses miracles, etc., i, 36; va trou- 
ver Maxime, i, 38; 'donne la com- 
munion à. un homicide, v, 19 
(p. 378) ; sa mort, i, 43; n, 43 ; 
iv, 5a/n; x, ^ifin; son époque, 
sa sépulture, x, 43; confesseur, 
VII, èfin;^ pour successeur Bri- 
ce, II, x; son^ éloge, ix, 39 
( p. X73) ; eulogies de S. Martin, 
VIII,- a ; son tombeau visité par 
Clotilde, HT, a8 ; eau recueillie 
sur ce tomb^u,.v, aa; sermens, 
▼1 49/»> 5o ( p. 33 r ); reliques ,. 
VII, X a; VIII, 14, 1 5;' portées cfn 
Galice, r, 38; sa vertu, v, x; vii, 
a9; VIII,. 16, etc.; met fin âr la 
guen^ et guérit des paralytiques, 
XV, Sofin; miracles, y, 6; vu, 
4a; VIII, 34/11; X, a9(p.a49Î; 
autres à Trêves, viii, i6; vénéré 
par les rois,.iv, a ;. qui par res- 
pect pour lui exemptent Tours 
de tributs, xx, 3o; lettre que lui 
écrit Cfailpéric, v, 14 (p. «7^); 
monastère de Poiders mis sous sa 
protection, IX, 4» (P* 186). 

— (église de)àTours,iv, 16, etc.; 
construite par Briçe, x, 3i 
( p. a54) ; rcconsimîtè par Perpé- 
tue, II, i4; X, 3i (p. a55); res- 
pect que lui porte Clovis, 11, 3/, 
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38 i àpB Tole^n s'y introduisent, 
TTy lo; l^lée par Wiliachaire» 
XT, lo; Xp 3i Tp. 160); ooayerte 
en étaîn par Clotaire, it, ao; x, 
.3i (p. iDo); qui irient la TÎfli- 
ter, iTy SI ; yi^les qui s'y célè- 
brenty x, 3i Tp. a55); lieu de la 
sépulture de la plupart des évé- 
ques de Tours, x, 3i ; asile Tiolé, 
yii, ^gjîn; punition^dn juge tIo- 
lateur, iy, 18; son abbé , tii , 29 

— (basiliques de) à Candes , yiii , 
40 fin; prèfrdiYyoy, y m , i5 ; à 
Paris, yi, 9 et n.; à Rouen, y, a; 
au pays de Vaiyre, ix, la. 

— ( monastères de } près d'Yyoy , 
yiii, i5, 16; à Curan-la-Latte , 
ly, 49; ^ Limoges, yui, i5 
et n. ?p. 76^ ; à Paris, yni, 33. 

— (disciples ae). S. Martin de Bri- 
ves, yii, 10. 

Mabtiit [a], disciple de S. Martin 
de Tours, <yii , 10; sa basilique à 
Briyes , i6id, 

Martiit [3], éyéqne de Galice, ▼, 
38. 

M&rtiv [4] , prêtre de Lyon , ly, 
36/«. 

Martyrs à Lyon, i, 17 ; innombra- 
bles, I, 37 ; sous Dèce, I, a8 ; en 
Afrique, 11, 3; sous les Vandales, 
ièid.; dans le Gaule, i, a6 ; sous 
les Gotbs, II, 4. 

Marttrairs. iy, x I et If . 

Math AV. i, i5. 

Mat» (bymnes du). 11, 7 (p. 67). 

Mativvs. II, a3; yigiles, ly, 3f 
(p. aia ); signal appelant à ma- 
tines» m, iSfin. 

MATRIÇ17Z.BS. yii, ao et ». (p. 36). 

Mathusaj.a, fils d*£nocb, i, 4. 

Maurice (Saivt-). x, 3f , p. a6o ; 
monastère fondé par Sigismond, 
m, 5, 6. 

Mavrigb, empereur, fayorîse l'é- 
lection du pape Grégoire , x , 1 
(p. 19a); donne de Tor aux 
Francs pour les exciter contre 
les Lombards , yi , 4a ; enyoie 
à Childebert les Carthaginois 
meurtriers d'ambassadeurs francs, 
x,4. 



Mauriuov, éyéqne de Cabors, y, 

Mauriopes, bourg, ix, 19 ( p. 140]. 

Mauritarib, occupée par lea Van- 
dales, 11, 2 fin. 

Maximb [i], tyran, i, 38; ix , 9 ; x , 
3i (p. a53); puni de mort, y, 
19 (p. 379); son fils, II, 9 (pp. 71 
et 73). 

Maxime [al, tyran en Espagne, 11, 

9(p. 7^ 
Maximi2t, éyéque deTrèyes, i, 35; 

monastère et église, y m , i^^. 

MaXBJTGS. II, 9. 

Matbsjts, torrent, x, gfin, 
Meaux. y, i; ix, ao (p. i43), 3&; 
séjour de Childebert II, yu, 4- 

— (comtes de). F, Gosi>oyAi.D [1], 

GUBRPIV. 

— (territoire de), y, 39. 
MioARi) [i], éyéque de Noyon, ly, 

19: y,5o(p.333);samort, ly, 19; 

sa nasilique à Soissons', ly, 19 , 

at fin; y, ZSfin, 5o (p. 333); 

IX, 9 (p. 137); où est enterré 

Clotaire, ly, a i , 5a (p. a43) ; ainai 

que Sigebert, ihid, 
MioARD [a], tribun, yii, a3^. 
Mbillaitt (Château-), yi , 3i et h. 

(p.384);x, i9(p. a34). 
Mbiv, fleuye, tom. x, Éd., p. 439, 

43o, nn. kf'm, 
MÉLABiB, dame romaine, i, 36. 
MiLABius ou'Mii.ABTirus,reni place 

Prétextât dansl'éyéchéde Rouen, 

yiii, 3x/a, 4x; en est rejeté, 

yii, 19. 
Mbbdb, tom. t. Éd., p. 4a a, n. 2; 

éyéché transféré là d'Antérienx, 

ibid, f7>^tf» Geyaudav. 
Mbbotbs. y, 4g fin, 
Mbbse canonicale, x, 3i (p. a 59). 
Meb, sortant de son lit, y, a4. 

— (Rouge). I, 9/«, 10. 

MéRIDA. yi, 18. 
' Mbrgurb. II, 39. 
MéROFLÈDE, femme de Charibert, 

IY, a6 (p. ao3). 

Mbroy^b, roi des Francs, 11, g fin, 

Mbeoyâb, fils de Chilpéric, iy, 28 

fin ; Y, a, 3, 19 ; fils spirituel de 

Prétextât, y, 19 (p- a8a)^ en 
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hutte aux embudies de Gentran- 
Boflon, Y, i4 (p. «69); dépouille 
Leudâste, ▼, A^M» ^^ ^'^ P^^ 
tre, ▼, i4; M réfaeîe dans la 
basilique de Saint -Martin, y, 
14 (p. i65); de Saint-Germain 
d'Anxeire, T,iijin; va trouver 
firanehanty àid^; réponse^ t^ 9 ; 
coiisnlte Dieu par les Saintes Ecri- 
tnreSy y, 14 (p. 170) ; est tué» y, 
igfin; pleuré par Gontran,'Yiii» 
10 ; qui le fait enterrer dans l'é- 
glise de Saint -Vincent k Paris » ' 
t6ùl. fin, 

Mbrt (plaines de), ii, 7 (p. 66), 
Éd., p. 4«5, n. tf. 

Mrssb. II, 33, iifin; iv, 16 fin, 3i 
fin, 40 fin; y, 5o (p. 334) ; vi> 4o, 
46 ; Yii, 8 ; Yin, 7 ; ix, 9 (p. 1 17). 

MiTROPOi.i«ànr, sa présence néces* 
saire pour ordonner un éYéque, 
lY, 10. 

Mbtz. iy, 7, etc.; bWUé par les 
Huns, II, 6 ; basilique et moines, 
Yiii, 31 ; tourmenté par la d\s« 
senterie, ix, x3 ; consécration 
d'Avit, évéqué de Clen&ont, iv, 
ZSfin. 

— (concile de), x, 19, 3o. 

Mrusk. III, i5, n. (p. 149). 

MicHBL , transporte au ciel rime 
de la religieuse Disciola, yi, 39. 

MicY (S^ivt-Mbskiv-db-), mona- 
stère, son abbé S. Avit, m, 6. 

MiLicB , les moines y sont soamis 
paf Valens, i, 3y. 

^ (maîtres de la). Fofez M&tniBs. 

MinGio, fleuYC, II, 9 (p. 77). 

MiB, roi de Galice on des SuèYes, 
Y, 4»-, ▼!, 43. 

Miracles, faiu par des chrétiens 
et non par des ariens, n, 3 
(p. 58 et4uw.); IC9 i5. 

Missions en Gaule, i, 38. 

MOABITBS. II, lO. 

MoDBSTB , ouvrier en bois , y, 5o 
(p. 333). 

MoivBS, forcés par Yalens d'entrer 
dans la milice, i, 37; leur avarice 
punie, IV, 3i ; doivent préférer 
rhumàité aux miracles, iv, 34' 

MoîsB. i, 9, 10; in, ProL; v, 44//»; 
rois ses contemporains, i, 16. 



MoHASTàBBs. Là éUient instruiU 
les clercs, v, 14 ; là se retiraient 
les évéques pour faire pénitence, 
V, II (p. 391); monastères sou.- 
mis aux rois, ix, 40 > moni^stères 
sur les bords du Nil, !,• lo. 

MoBoiRic [il, évèque de Tournai, 
Y, 5 (p. 355); ensuite du Larsa- 
gués, iiid,, et Éei,, p. 449, n. a. 

MoBDiBia [s], se révolte, m, 14. 

MoBiTBUB, son office, m, i3 fin, 

MoBT-Louis. X, 3i (p. 356); bourg 
de Tonraine, xi, i fin, 

MoROBB^àBB, c'est-à*dire don du 
matin, ix, 30 (p. i45). 

Morts. Ablution des corps, rv, 5 
fin; couverts de vétemens ,' iv , 
37, 5i; vii, i(p.7> 

MosAïQUB. I, 3o ; Y, 46. 

MosBixB. m, i5 (p. 149); sa jonc- 
tion avec le Rhin, vin, i3. 

MosvB, bourg, x, 3i (p. 356). 

MoDOHBs (armée de)', x, aS. 

MoupHoin. m, 5; iv, 90 fin; x, 14 
fin, 34 (p. 340). 

MouBOK. IX, 39 et n. 

MuMMOL-i.E-Bojr [1], évèque de- 
'Langres, Y, 5/a. 

MuM MOL [3], EuBius, IV, 4^ ; sup* 

Slante son père dans le comté 
'Auxerre, iûid,; ses gestes , ièid, 
et Jusqu'à fyj ; met en fuite les 
Saxons et les Lombards, iv, 4a ,^ 
43; V, 3 1; patrice, vu, xfin, Z^fin; 
fuit le roi Gontr^n, vi, i; trompe 
le duc Gontran, vi, a6 ; aocneille 
Gondovald, vii, S6fin; se joint 
à lui, YI, 34; vii, lo, 38, 34; 
brise les reliques de saint Sergç, 
vu, 3i; à Comminges, vu, 38; 
i^ndonne Gondovald, ihid.; sa 
femme et ses trésors, vu, 40; 
viii, 3 ; est tué, vu, 39. 

MuMMOi. [31, préfet, vu, iS fin; 
odieux à Prâégonde, vi , 35 ; est 
mis à la torture , ihii. ; meurt , 
iàid, fin, 

MoM[aioi.BB,vi, 45/ii;de Soissons, 
X, 3. 

MoBDB, sa création, i, t. 

— (âges du). Voyn AmrBBs. 

— (vanité du), vu, i (p. 4). 
MuRiciPB d'Auxcnre, i^ 43. 
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N. 



Nâaiov, fils d'Amtnadab, i, is. 

Nabughodovoiob, roi^ i, i4« i^* 

Najcacb on Namatius [i], évéque 
de Glermonty n, 16; sa femme, 
11/ 17; sa mort, 11, i«. 

Namacb on Naxatius [%] , évèqnè 
d*Orléans,ix, 18. 

Nahhbjtus oa NAMviifSy maître de 
la milice, 11, 9 (p. 71}.* 

Nantais, yi, 3i ; en proie à la fa- 
mine, X, «5 } à nne épidémie, x, 
3o; lenrs rignes, ix> iSfin, 

NAHTaEB^. Xy-aS; baptême de Clo- 
taîre, iiid, . 

Navtbs, ▼, 3s; vi» i5; yiix» 4^; 
IX, 18/11; X, 9, etc. 

— (érèques de). Fojrn Faux [3] , 
NovBicHnis [1]. 

— (territoire dej. ix, 18, r^fii. 
Nabtiv» comte d'Ajngouléme , t, 

37; excommunié, périt misera* 
blement, iàid. 

Napbs d'anal, ni» ss/a; x, i5, 16 ; 
sur le tombeau de saint Martin , 
T, 49 '/m; nape de soie, x, 16; 
prises à'témom des sennens, y, 
14 (p. '*7p), 49; «auregaide 
contre la.yiolence, txi, ta (p. 17). 

NabboviTx, yi» x5; y in, 38; déso- 
lée par une épidémie, yi, 33. 

— (éyéqne de), Paai, t, a8. 

•— (proyince de). TX,iSfat; Atlia- 
locos, éyéqne arien, y périt mi- 
sérablement, iàid, 

Nabsés, yi, a4 ; préfet d*Italie, yi, 
a4; yn, 36; remplace Bélisaire, 
III, 3a; yaincu par. les Francs, 
iàid.; tue Bnccelm, n, 9; duc 
d'Italie, y, ao (p. a88); ses tré- 
sors, îbid. et n. 

Nathab, prophète, i, la. 

NXCBOMAVGIB. IX, 6. 

NxcTAXBB. yii , i5; yiii, 3a; sa 
femme Domnole, yni, 43. 

Nbmbrotu, géant, fils de Chus, 
1,6. 

NiPOTiBB, éyéqne de Clermont, i, 
4o, 4i. 

NBPTALtMy fils de Jacob, i, 9. 



NiaoB, ses yioes, sa persécotion, 

etc., X, 94; sa mort, iàid. 
Nbuiixt. x, 3i (p. a59) ; plariemB 

bourgs de ce nom, Sfid, 
NsyBBs. yiix, i; 

— (éyéqnes de). F. Aoàrapui [a]« 
NiCAisB, éyéque d'Angonléme, ym» 

a/»; IX, 41. 
NioB. nr, 43 (p. aa8); yi, 6. 

— (éyéque de), Anstadins, yi, 6 
fit, 

NicàcB, comte d'Acqs, yn, 3iyE» 

et n; laïc dit éyéqne, yni, ao. 
NicBB (concile de), i, PraL; ses 

canons, ix, 33. 
Nicolas, médecin, y, 36, n. 
Nix. , ^ , 10 ; monastères sur ses 

bords, iHd, 
N1LXG01.BS, Égyptiens, i, 10. 
NixiBS. yxix , 3o. 
NiiTiyB,yille, x, 7; jeunes des Ni- 

niyites, m, ag; pénitence, x, x 

(P- >94)- 
NiBus, roi, I, 7 ; des Assyriens, i, 

16. 
NisiBB, son éyéque Jacques, i, 3S. 
NisiBB [i], comte, fait duc d*Aii- 

yergne, y m, 18, 3o (p. 93 et fit); 

gouyemeur de la Proyence, yin, 

43. 
NisiBB [al , éyéqne de Lyon, y, 5 

(ç. a55), ai ; yiix, 5, etc.; pa- 

triardie, y, a 1 ; oncle de la mère 

de Grégoire de Tours , y , 5 

(p. a56); ses yertns, ly, 36. 
NisiBB [3]^ éyéque de Trèyes, x, 

a9. 7>;i:^^ /'i'.'xv^ :^Oo^ V;' 4o 
NisxBB M, patrice, xx, aa. ' " 
NxsiBB T5], mari de la nièce de 

Grégoire de Tours, y, 14 (p. a66). 
NoA, I, 4, 5, 7. 
NooBBT, yi,^a et ». 
NoiBB (monUgne), en Limousin, 

ly, 16 (p. 19a). 
Noisi, y, 40 (p. 3i5). 
Noms, changes lors du baptême, 

I, 34. 
NoBBiGHius [1], comte de Limoges» 

yi, aa ; sa mort, i6id, fit. 
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NoraiGBivt [s], éréaae de Nantes, 

VI, iSfin; ▼III, 43. 
NoTAiBB, appela pour un testa* 

ment 9 ix, s6. 



NouRBics des enfiins de Chîlde- 

bert, Septimme, ix, .38* 
NoYàTiBV, hérétique, t, aS. 

NoTBMPOnJAAMIX. II, a5. 

Nuits, ii, 9. 



o. 



Obbth, fils de Bqox, i, la. 
OocTLA, trompette, 11, %fin. 
OcTATixM [1], empereur romain, 

OcTAYiBM [a], martyr, ii,3 (p. 61}. 
OcTAYB, bourg dû Lyonnais, ix, a i. 
Odoacbb. Il, i d, 1 9 ; roi des Saxons, 

II, 18; traite avec Childéric. 11, 

19. Vofez aussi tom. i, icl.p 

p. 43a, n. r. 
Ollob , comte de Bourges, tii, 38 

(p. 5i), 4a. 
Olob, duc en Italie, x, 3. 
Omatius, éyécrae de Tours, iii, iji 

X, 3i (p. a58); sa mort, x, ii 

(p. aS8). 
Oppili, envoyé d'Espagne, vi, 40. 
Orbiobt, x, 31 (p. a6o). 
OaoB, fleuve, vi, 19, n. 
— (pont de IM, vi, 19. 
Obibbt ; là turent les premiers 

hommçs, i, 6 ; les mages, i, 18; 

les lieux saints, ▼, 38 ; visité par 

Lidnius, évèque de Tours, in. 



3o; X, 3i (p. a57). 

— ^i d*), vu, 3i. 

OBi.iA.BS, II, 7 ; V, 34 /n; vu, 46 ; 
viii, i; IX, 33 (p. i63); combats 
sous ses murs livrés par. Childé» 
rie, délivrée du siège fait par 
Attila , u , 7 ; réception solen- 
nelle de Gontran, vin, i. 

— ( évéques d' ). Voyez Aobav , 
Naxagb [a] , AnsTRiv. . 

— (comte d*). ^. Wiuachaibb [i]. 

— (territoire d'). ix, 5. 

Obosb. V, Prol^; son Histoire , i , 

ProL fini 6 ; n.ProL, 9 (p. 77); 

ses livres, i, 37/». 
OsBB DU OsBB, château, vx, 4^ 

et n. 
OsTBoooTHs (rois^es). Voj, Itaub. 
Ottob , référendaire de Childe- 

bert II, X, 19 (pi a34). 
OucHB, fleuve, n, 3a (p. 107); 

III, 19- 
OxioB, roi des Gorinthiena, i, 16. 
OziAS, roi, i, 14,. 



P. 

Paix, doit être reciierchée, v, ProL^ 

i5; rendue aux églises, i, 34- 
Palais (comtes du). FojksGoxtbs, 

Maibbs. 
Paxxadius [1], comte des Cabales,, 

IV, 40; puni pour injurea à un' 

évéqne, \hid» 
Paixadivs fa], évéque de Saintes, 

VII, ZiJm; vni, a, 7, ao, aa 

fin, 43. 
Pabbobib. x, 34; patrie de saint 

Martin de Tours, ihid.; x; 3i 

(p. aSa); et de saint Martin de * 

Galice, V, 38; pays des Huns, n, 6. 
Pape, ii , i (p. 5i); x, i, 3i 

( p. a54}; appel à son autorité. 



V, ai (pp. a8o, a9o et n.); absout 
Brioe, n, x fin; x, 3k (p. a54); 
titre donné k tous les évéques, 
mais surtout à delui d^Rome, rv, 
a6, n. (p, ao4). 

— - de Gonstantinople. v, 3i. 

Pafiabiixa Ti], fille ae l'empereor 
Avitns, et femme de l'évé^e Si- 
doine, n, ai et.it. 

Papiaviixa [a], femme de Plurthe- 
nius,'ni, 36. 

Pappozjut. VI, 16. 

Pappox. [i], évéque. de Chartres, 
VII, 17*; VIII, 10^. 

Pappol [a], évéque de Langrea, v, 

5 (p. .57). 
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Pab^btuphb de Ricontlie, vi, iS 
fin. 

Paris, son patron saint Denis, x, 19 
(p. aSoU incendié , Yiii , 33; 
grande désolation, ti, 45 ; pre* 
tnière église où se réfugia Fré- 
débonde, tii, 4« iS ; église de 
•Saint-Denis, ▼, 35 fin^ etc., de 
Saint-Pierre, y, 5o (p. 335); de 
Saint-Lanrent, yi, 9. 

Séjourdesrois;ii, 38;x,a8; par- 
tage entre les rois, ix, ao (p. i43}; 
séjour de Cloyis, 11 , 38 , 40 ; où 
il est entéïré, 11, 43; résidence 
de Clotîlde, m, 18; théâtre du 
meurtre des fils de Clodomir, 
ihid,; lien de la mort de Ghilde- 
bert, ly, ao ; yoyage de Gontran 
à Paris, yii, 5 ; yiii, i, 9; x, 11, 
a8; et de Chiklebert II, yii, 5; 
qui n'y est pas reçu , yii , 6 ; de 
Chilperic, ly, aa; y, 1 ; yi, 5; 
contre les traités, yi, 97; il y re- 
yient, yi, 3ï,(p. 383), 3a (p. S87); 
en sort et y rentre, yi, 34» y 
V, l' réside, yi^ 5i (p. 387); y con- 

struit des circpies , y, 18 ; yoyage 
de Sigebert, ly, 5i; de Brune- 
(laut, IV, 5a ; qui y réside, y,'i ; 
congrès, x, a8. 

— (second concile de), ty, 36 ; qua- 
trième, iT, 48 ; ponr le jugement 
de Prétextât, y, 19; yii, itii; dans 
l'affaire de Pappol, yii, 17. 

— (évéqnes d#). Voyez Dbhis, Saf- 

VAB&CUS, GXRMilH [3] , RaOVX- 

icoD, EusiBK [3]. 

— (territoire de), yi, 14 ; x,.i9 
(p. a 35); ly, Sojtn, 

PARTuimus [i], ni, 36; est tué, 
Ufld. 

Parth6vius [a] , éyéque des Ca- 
bales, ly, 40. 

Pasobvtius, abbé, puis éyéqne de 
Poitiers, rv, 18 fin, 

Pascuasb, éyéque d'Arles, ix, a3, ». 
. . ■ A '\ Pathsios, tle, I, i^/în, 

Patcsht, éyéque de Lyon, 11, a 4 
fin. 

Patriarobss, titre donné aux évé- 
ques de Lyon, y, a i .- Vojrez Pape. 

P AT BiGB, dignité donnée à Cloyis, 
If, 38, n ; quelle elle ctair, et où 



rayaient prise les Boorgiiignoiu 

et les Francs, ly, a4, jt. 
Patncts bourguignoas. Voyez Asrs* 

BIOS , Agbioolb [3] , Cbub , 

Amatus, Mnaaioi. j[aj. 
Patroclb, reclus, y, 10; sa yîe, 

ibid. 
Paul [i], apôtre, yi, 6 (p. 35a); le 

Ghnst parlait par sabooche, x, 

1 3 (p. a 1 6) ; meurt à Rome, i, ^4* 
— (église de Saint-) à Rouen, i(, i 

(p. 195); à Tours, II, i4/jt. 
Paul [a] , éyéque de Narbonne, i, 

a8. 
Paul [3], comte des Romains, 11, 

18; réuni aux Franca, combat les 

GothSy ihid,; tué par Childérîe, 

ibid., et Éd., p. 43a, n. r. 
Paul [4], roi des Lombards, x, 

Paul Obosb [5]. Vorez Obosb. 
Paulbllb, prêtre de Reims, m» 

i5^. 
Pauijv, II, i3 et n.; sa lettre, x, 3i 

(p.a54). 
PAuyRBs, Gontran leur distribue 

des trésors, vu, Aofin; yiii, 3/jt; 

nourris par l'église, yii, 39, Jt. 

(p. 36). 
Pboasb, éyéque de Périgueox, 11, 

i3. 
Pbihtuebs dans les églises, n* 17; 

yii, a a (p. a 5). 
PiLAGB [i] , pape, X, I ; aa mort, 

iiid. 
PiLAOB [a], gardien des bx>apeBiix 

dn fisc, yiii, 4o« 
PÉLAGiB, mère de S. Arédins, x, 

39 (p. a47). 
PiLAOïBiTBE (HiaisiB), ly, 39; soi- 

yie par l'empereur J ustin, àid, 
Piomus, comte d'Aoxerre, ly, 4>* 
PiBB, doit être sacré pour son ffls^ 

y, 14 (p- 367); fôt-il hérétique, 

yi, 43. 
PiBBs, lenr autorité, x, i3. 
Pbbioubux, yi, 8, etc.; reçoit Gon- 

doTBld, yji, a6 ; soumise à Cbil- 

péric, yi, la. 
— -(évéques de). F oyez PiOASB, 

Cmartibb, Sapfabius. 
— • (habitans de), ix, 3i ; sous Gon- 
tran, y III, 3o. 
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Pxbpsvi/b, évéqne de Tonn, ii, 
■ 4; X, 3i (p. i54); élève nne 
église à saint Mirtin, etc., x. 3i 
(p. 355). 

PsASAaBiijriBVSi se réfugient pcès 
de Justin lenr évéque» it, Sg. 

Pbbsb, pays, x, s4. 

PBBsicuTioirs contre les bhrétiens. 
Lear origine, i, «3; à Rome, 
sous Néron, i» M; sous Domi- 
tien, ibid.fin; sonsTrajan, i, i5; 
dans les Gaules, à Lyon, i, 37; 
sous Dèce, i, a8 ; sous Yalériôi et 
Gallien, I9 3o, 3i ; sons Dioclé- 
tien, T, 33; sousValenSyi, 37; sous 
les Vandales en Afrique, 11, 3; 
en Espagne, 11, 3 ; sous les Goths, 
II, 4; ▼» 39; sons £uric, 11, i5. 

Pbbsbs. Leur dieu Zoroattre, i, ▼; 
mis en fuite par Tibère, v, 3i 
fin; dévastent T Arménie, x, i4; 
enyahissent Antiocbe, etc., iv, 39. 

Pbuplb, petit peuple dans les ar» 
mées, Ti, 3i fp. 385); tu, 35. 

Phalbcu, fila d Héber, i, 17. 

Ph4R4Mobd, roi des Francs, tom. i, 
ÉcL, p. 436, n. î. 

Phabaob, roi d'Egypte, i, ^fim, 10 
(P- »5>. 

PhabAs, nls de Juda, i, 13. 

Phatib, juif couTcrti, ti, 17. 

PuiAHiBOTH, pays, 1, 10 (p. 17). 

Pbijtbb fil, |û^tre, n, 10. 

Phibbb [3], sacrilège,. 11, ProL 

Photib, évéqne de Lyon, martyr, 
I, 37. 

PiBBTins [i], éréque d'Aix, yi, 
M fin. 

PiBjiTius [3] , éyéqne de Poitiers, 
IT, ^8. 

PiBBBB [1] , apôtre, yi, 6 (p. 353); 
meurt ii Rome, i, 34 ; sa basili- 
one. II, 7 (p. 67); là est sacré 
Grégoire- le-Grand, x, i^fin; sa 
basilicpe à Clermont, ly, Si fin; 
à PanS) III, 18; ly, i; y, 5o 
( p. 335 ) ; où exista plus tard le 
monastère de Saînte-Geneyièye^ 
ly, 1, ».; il s*y tient un concile, 
y, 19; à Tours, 11, li fin; x, 3i 
( pp. 355, 3 56 ) ; à Marmoutiert, 
X, 3i (p. 353). 

— (église de). X, I (p. igS), 3i 
(p. 356). 



PikBBB [3] , diacre, frère de Gré- 
goire de Tours, y, 5 (p. 356); 
est tué, î^m/. 

PiBBBBS (champ de), près de Mar- 
seille, ly, 45 et n. 

PiBBBBS Abcibusbs d'Espaguc, X, 
il fin, 

Pii^i, bonne en tonte chose, ix, 
41 /»- 

P11.4TB, ses Gestes enyoyés à Ti- 
bère, I, 30, 33 ; sa mort, r, 33. 

Pi.AGiDiHB, femme d'Apollinaire, 
m,- 3 ; mère d'Arcadins, m, 11. 

P1.41DS, assises, yii, 7, ^3, fin; sa 
terminaient an coucher du soleil, 
•éÂ/. et n, 

PiàiBs d*Égypte, 1,9 fia; Vx, 5 
(p. 347). 

Pj.àiSAVGB, a pour éréque l'empe- 
reur Ayitus, II, II. 

P1.AT0V, archidiacre de Tours, y, 
5o. 

P1.UIBS excessives, y, 34; ym» 33; 
IX, 17. • 

PoiTiBBs, résidence d'Alaric, 11, 
37; séjour de Chramne, iv, 16 ; 
envahi par Chilpéric, iv, 46, 48 ; 
y, 35 ; repris par Sij^ebert, iv, 
46; son église de Samt-Hîlaire, 
y, 5o. 

— (monastère de), yi, 3^ fin; fondé 
par Radegonde, m, 7 (p. i38); 
troublé, IX, 39, 49; sa règle, ix, 
3o(p. i'75), 43 (p. 184). 

— (pays de). 11, 37 (ç. 117)5 rcs- 
pecté par Cloyis, iiid,; sons Chil- 
péric, y, 43. 

— (diocèse de). ly, 1 8 y^; habité 
par les Téifales, iiid. et n. 

— ^comtes de), rojrez Maccob f iJ. 

— (dncstde), P'oye* ëhbodius [i], 

BiBULB. 

— (évéques de). Fojrez Hilaibb, 

MABOViB,PlBBTinS, pASGBBTlDS, 

AusTRAPius, évéque de Selle. 

PoLTGABPB, martyr, i, 36; son dis- 
ciple Iréiiée,'!, 37. ' 

Poltgbatbs, tom. i, ÉcL, p. 43 1, 
n. s. 

PoLTBUCTB, martyr, vu, 6 fin. 

PoBT-PiBBBB. y, i8.et n, 

PoBTHioB. iv, 33 et n; yi, 37. 

PoBCAiBB, abbé de Poitier.<, ix, 43. 

PoBT près de Rome, x, i fin. 
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PoETiSBs d'tme église , iv^Zifai; 
▼I, 1 1 (p. 36o) ; da roi, ▼m, 1 1 ; 

IX, 9 (p. 116). 

PoMfMTOVy pOMédét, IT, HT^; 

yiij %S fin; viii, 34; ix» ai/». 
PoTHUi. f^<d^es. Photim..* 
PEiOBPTEUB. TI, 36 (p. 393). 

PaAtotb do monastère de Poîtiert, 

X, i5. 

Pair EXT AT, éréqae de Rosen, ac« 
casé par Ghilpérîc, y, 19; dé- 
fendu par Grégoire , ihid,; m 
laisse sédnîre, wid. (p. a83); en> 
▼oyéuen exil, ^id, (p. 284); com- 
pose/des prières, vin, ao; est 
réintégré, Tii, 16; altercation arec 
Fréd^gonde; viii, ^i; «st toé, 
îhid.; par ordre de Frédégonde, 
▼ni, 41 ; Gèntran veot Tonger ta 
mort, ix,^ao (p. 149}; était par- 
vt ^^^ ^® Mérovée, y, 19 (p. i8a). 

/r^ Pextoeibvs. Il, 8 (p. 70). 

FkÊTEBS, doiyent obéir aux éyé- 
qnes, 11, «3 ; prêtre tué par un 
comte, y, 37; autre relégué dans 
un monastère ^ y, 5o (p. 337 ) ; 
prêtres suppliciés par Chilpéric, 
y, 19 ; prêtre d'un bourg , yii , 
47 ; châtiment de leurs persécn- 
' tear«, y, Syfin; yétus de blanc, 
II, i3 (p- 94); ^enn yétemens 
diffèrent de ceux des laïcs, y» i4* 

PaiLiDàv, jeune enfant, martyr, 
I, i8. . 

PaïKiciui, dans une égHae, 11, 37 

(p. 116). 

Peimats du royaume. Fojrez Ski- 

GJrBUKS. 

Pbiscxlua visTXs, hérétiques, x, 3 1 , 

A. (p. 353). 
Pbiscus [i]'; éyéqne de Lyon, nr, 

36; yiii, ^ofin; est puni, ly, 36 

(p. 119)- 

Pbiscus [s] , juif, yi, 5, 17/11. 

PaiyAT ou Saivt-Phix; éyéqne des 
Gabales, martyr, i, 3); yi, 3/; 
• patron de Mende, x, ^gfin, 

Processiovs publiques le jour de 
rÉpiphanie, y, ^fin; derAscen- 
Non, y, II; k Rome« ordonnées 
par Grégoire - le - Grand , x , i 
(p* >94}; processions solennelles 
lors des funérailles, ii, i3. 



Feôculk [i], évéone de Tours, m, 
171 X, 3i (p. aSy). 

PioovLx [3], prêtre de Maneilley 
yi, II (p. 36i). 

Pboculb [3] , outrage saint Qnin» 
tien, ^t tué à l'antd, m, i3. 

Peqdiobs. ly, 9 fin; i, 3i, Sa ; y, 19 
(p. a85), »4f 34» 4«; ▼», 14, "• 
i5, 33,* 44; yii, ii;yiiiy 8, 17, 
14, 4^ fin; ne, 5, 44 ; X, i3,/ii. 

PnoFUTUBVS. Fo^e^ FaicxEioirs. 

Pbomotus, évêoue de Gbâteaadnn, 
est dépossédé, yii, 17. 

Pbophétbs (faux), leurs impoa- 

tnres, x, a5. > 
' Pbopetété, biens propres d W éyé* 
que, m, 34; ne peut être 000- 
seryée par les religieux, iz, 4a. 

Pbotais, son église à Rome, x, i 
(p. 194); ses reliques k Toura, x, 
3i (p. a54); apportées par saint 
Martin, ihui. 

PaoyBBCB.'yi, 6, n. (p. 35 1); les 
Goths rabandonnent aux Francs, 
tom. r, ÉcL, p. 435, n. à; sonf* 
fre d'une épidémie, ym, ^fi»; 
ses gonyemeurs Dynamins, Jo- 
yin [i},yi, 7; sons Sigebot, 
Jovin, Albin, ly, 44; diyîsée 
en deux parties, y m, 43,».; 
proyince d* Arles , ly , 5 » 4$ » 
yni, 3o>Si»; x, a5; déyaatée par 
les Goths, XX, 7 ; sous Goniran, 
ym, 43 f n.; proyince de Mar- 
seille, II, 3a ; yiii» 43 at »; x, aS; 
en proie k une épidémie, x,. a5 ; 
sous Sigeben, a pour gouyemenr 
Nisier, yni, 43. 

PBoyxBoiAUx (éyêqnes), ix, ao 
(p. 148); X, i5 (p. aa3), x6 
(p. aa8). 

PauiriBB, III, n 5 ( p. 1 5o ). 

PaAUKBs, commentés par Grégoire, 
x,'3i (p. 961). 

Pustules, y, 10, etc. 

Pteamides d*Égypte,* greniers de 
Joseph, ly fo, tt Èd,, p. 4x7, 
n. h'k, 

PraÉiriBS, montagnes, 11, 9 (p. 78); 
y, 34 /n. 

PTTHOjiissB,y, i4 (pp> a68, 170); 
y II, 44; ses mensonges, y» i4 
(p. a68) ; exorcisée, yii, 44* 
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QuARivs, iTy h fin, i3 ; yi, 6; tii, 
34» etc.; temps d*ab«tinence, y, 
4 /«/ un éyéqoe se reofeime 
pour prier» n, *i fit; on antre 
se retire dans une Ile, yiii, 43. 

QyiMTimMf éyéqpe de Rodez, n» 
36 ; par la yolonté du roi Théo» 
donc y m, %fim; est fait évéqae 



de Clermont» ni, a, la; ly, 5; 
Dieu punit ton îo|ure» ni, x3; 
prophétie accmnplie, ly, 35. 
Quivmua, maitae de la milice, 

QuiRiACus [1] , Hébreu, i, 34. 
QuiBTAcua [il , prêtre de Sisda , 
martyr, i, 33 et n. 



R. 



Raohu., femme de Jacob, i, 9. 

Radboovdb, reine, yf , ^gfin, 34 
fin; n,.4o; x, iSfin, 16; sa pa- 
trie; IX, 39 et n. (p. 174); *on 
père, m, 4, 7 (p. t38); son frère 
tué injustement , femme de Clo- 
taire, m, 7 (p. 138), ; fonde le 
monastère de Sainte -Croix de 
Poitiers, m, 7 (p. i38); yi, 29; 
z, 16; lettre à c^suiet, ix, 4s; 
établit une abbesse à laquelle elle 
obéit elle-même, ix, 41; envoie 
chercher des reliques en. Orient, 

IX , 4^ et n. ; son humilité , ses 
jeûnes, aes oraisons, ix, 39 ; lettre 
que lui écriyent les évéques, ièid.; 
meurtres commis sur son tom- 
beau, X, i5 (p. aaa), x6 (p. aa9). 

Ragau, fils de Falec,,i, 7, n. F^ojret 

RBir,-filsdePhalech. 
Raojtacaibb, roi des Francs, 11, 27 ; 

À Cambrai, n, 4a ; réuni k Cloyis 

contre Syagrius, 11, 17 ; tué par 

lui, II, 4>> 
Raobbmod, prêtre, puis évèque de 

Paris, y, 14, 19 (p. 979), 33/»; 

yi, 37 ; yiii, 4, 16 ; ix, 6 (p. i aa) ; 

X, 14. 

RAOvoyALD, duc, yi, la; ambassa* 
denr, reyient d'Espagne, sa fem- 
me, yii, 10. 

Ragubl, fils d'Ésaii, i, 8. 

Raisibs yenus sur un pied de su« 
reau, iV, 9. 

Ratharius, duc de Marseille, puni 
par Dieu pour injures faites à un 
éyéque, y m, la. 



RauchiItg, dnc,yiii, a6, 2g fin; 
sa cruauté, y, 3 (p. aSo); se dit 
fils de Clotaire, sa femme, ix,^'9; 
ses trésors, ièid. (p. i^)* ^^n* 
spire contre Childeoert II, ix, 9; 
X, 19; est découycFtet tué, ix, 
9 (pp. ia6 et ia7). 

Ri (tle de), y, 49- 

Rbbbgca, femme d'Isaac, i, 8.' 

Rbggabbo, roi, yi, 34» n.; fils de 
Leuyigild, ytii, 3o fin, 38; suc- 
cède i son père, yui, 46; traite 
ayec Gonsumthe« envoie une am- 
bassade aux jrois francs, ix, i, 16; 
convoque les évéques, ix» i5; 
reconnaît la vérité, et se fait 
baptiser, iàid. ; demande Clôdo- 
suinde en mariage; ix, idfin, 
ao'(p. 1^); son expédition en 
Gaule, viii, ïofin, 38 ; est fiancé 
à Rigonthe, iv, 38, n.; vi, 18, 34, 
45 ; re^it des présens de Bru« 
nehant, ix, ^Sfin, 

RBGBBSBMBirs (hvres des), livrés 
aux fiammes , v, 35 fin, 

RscBirsBnRs. ix, 3o. 

Rbclus. vi, 2g fin; viii, 34; ix, 
^ofin. 

RBPiBBHDAiRBS. f^OjeX MaBC, BaU- 

dib,Thbtithairb, Gali^o^aobb, 
Otvob, Ur8ICib,'Boboi.bv. ^ 

RioALis , évéque de Vannes, x, 9 
(p. ao7 ). 

Rbiv^, prennent soin des affaires 
du ménage, vi, 45 (p. 409); titre 
donné .aux filles de rois, y, 5o 
(p. 334) et n,i vu, g fin, ^j fin. 
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18, etc. ; même anx religieuses , 
IX, ^ofin. . 
RA01.KS des monastères. De .Cassien 
et d'autres abbés dans le mona- 
stère de iSaînt-Arédius, x, 19 
(p. 948) ; de Saint-Césaîre d* Arles, 

IX, 39 (p. 175); de S%int-Gésaire 
et de Sainte - Césarie , ix, 40 
(P- »77)» 4* (pp. i83 et 184). 

RsLioiBVSEs,^ ne doivent pas sortir 
du cloître, ix, 89 (p. 174}; leurs 
biens propres, ix, 4a (pp. 184, 
i85, etc.); chevelure conservée, 

X, |5. 

Rbmoibux. IX, i5 , 41 ; changent 
d*habit, xi, i et it. (p. 5o) ; leurs 
▼étemens, iv, a6; ix, 33 (p. 164). 

Rbligiov. ▼, 44 /a; catholique, Yi, 
18; profession monastique, ix, 
4s; tolérance des Ariens, t, 44 
(p. 3ii). 

Rrliqubs suspendues au' cou, viii, 
i5 (p. 76); portées au-devant du 
roi, VI, 37. 

Rbims, envahi par Chilpénc, iv, 
a3^ ; dévasté , iv, 5 1 ; résidence 
royale de Sîgebert, iv, i3. . 

— ses évéques. Voyez Rbmi [a] , 
ÉgIDIUS [2], R0MUI.F [i]. 

— (sainte-ampoule de). 11, 3i, «. 
(p. io5). 

— (campagne de). Voyez Gham- 
PAGBB RsaroisB. 

Rbhi [i], évéque de Bourges, vi, 
39. 

Rbki [a], éréqpe de Reims, 11, 37, 
«•(P- 99}> 3i; éclaire Clovis, 
II, âi ; le baptise ainsi que ses 
.Franca, ibid,; fait des miracles, 
ibid.; sa basilique, ix,i4; x, 
i9>&i. 

Rbvatos Frigbrïdus. Voyez Fbi« 

OiBIDBUS, 

Rbbbbs. V, 3a ; x, 9. 

— (p^ys de)- ▼» 3o. 

— (éTé(|ues de). V, Viotobius [a]. 

— (habitans de), tiii, 4a. 
RiovAL, médecin, x, i^fin, 
RipvBLiQUB, empire, 11, Zfin, 
Rbspbvdiai., coi des Alemans ou 

des Alains, 11, 9 et n. (p. 73).. 
Rbssok. IX, ao et n. (p. 145). 



RisuBBBCTxov du Seigneur, eut 
lieu le premier jour de la se- 
maine, I, la ; exprime un dilnan- 
che quelconque, vin, 3i, et Éd,^ 
p. 167, n. b, 

Rbu, fils de Phaled, i, 7. 

RévocàTUs, évéque apostat, n, 3. 

Rnur, fleuve, 11, 9, 40; ly, ^ fin; 
ses bords occupés par les Francs, 
II, y fin; qui' le trhTersent, n» 
9 ; son confluent arec la Moselle, 
▼m, r3. 

Rhodak, duc des Lombarda, ir, 45. 

Rhôhb, fleure, son cours arrêté nar 
la chute d'une montagne, iv,^i. 

RitiHBssBS (mépris des), i, x3. 

RiGHAIBB on RlQUIBR. H, 4» 

(p. 114); roi, ibià.; tué par Glo« 
vis, ibii. (p. laS). 
RiGHiMBB» pèl« d'un roi firanc, ii, 

9.^»- 

Ricnup, clero, sons-diacre à Tours, 
V, 149 -So; relégué dans on mo- 
nastère, ihid. (p. 337). 

RiBz (territoire de), nr, 43. 

RiGvoMBB on Rbvombb, roi an 
Mans, tué par Clovis, n, 4a 
(p. laS); Éd., tom. ii, p. vj%, 

RiGOHTHB, fille de Ghilpéric, reine, 
V, 5o et R. (p. 334); vn^ 9, i5, 
etc.; promise & Reccarèd, ti, 34, 
».; fiancée , rv, 38 , n,; son ma* 
riage, ti, 45 ; envoyée en Espa- 
gne, f I, 45 ; vu, 9 ; reste à Tou- 
louse, Yii, 9 ; est maltraitée après 
la mort de son père, l'^iV., et 10, 
1 5 ; vol de ses trésors, vii, 3a/jt» 
35; revient avec humiliation, tti, 
Zgfin; rixes avec sa mère, ix, 34- 

RlQUlBR. Voyez RiCUAiRB. 

RoBOAM, roi dé Juda, i, x4- 

R0GG0J.B». V, I ; tourmente Gré- 
goire, V, 4; sa mort, v, 4 fin, 

"RoDBK. II, ^yfin; m, ai; vi, 38. 

— (teiritoire de), x , 8. 

— > (évéqoes-de). Voyez Quibtibv, 
Thbodosb [a] , InvocBiiT [i]. 

Rois. Les Israélites en demandent 
à Dieu, I, la; chez les Ariens 
communient avec un calice par- 
ticulier, III, 3x; s'appellent réci- 
proquement frères, 11 , 35 ; sont 
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la tète da peuple, ii, 34 ; les tra- 
hisons envers eux doivent être 
punies, ii, 49 (p. isS); leurs 
meurtriers exterminés en Espa- 
gne, rv, 38. 
Rois des Francs, leur maison et leurs 
richesses, ti, 45 ; manière de les 
proclamer, 11, i^ofin; y, 18; tu, 
33; de les inaugurer, 11, 40/ji; nr, 

49 ; leur droit dans l'élection des 
évéques, rv, 6 ; permission pour 
en appeler au pape , y, 1 1 ; doi- 
Yent suiYre les canoiis et les lois, 
▼9 19 (p* >8o); on doit recourir 
à eux contre les persécuteurs de 
l'église, iXy 41 Tp. 186); prières 

£our eux dans la messe, yii, 8; 
aisaient la main des éYéques, 
ir., I, n. rp.5o); leur demandaient 
ia bénédiction, yiii, ifin; peu- 
Yent être réprimandés, mais non 
condamnés, y, 19 (p. 279); leurs 
injustices punies par Dieu, ibid, 
(p. 978); garantissent par ser- 
ment les biens du monastère de 
Poitiers, ix, 4< (p* i85), et les 
privilèges des peuples, ix, 3o. 

•^ (fils des). Appelés rois, 11, 4* 
et «t. (p. laS); m, 93; iy» i3 et n. 
{p. 186}, etc. 

— • ( filles des }. Appelées reines, y^ 

50 et it\ (p. 334). 

Boxx. Prise par les Goths, 11, 9 
(p. 7$) ; périt par les guerres ci* 
Yiles, Y, ProL; épidémie, x, x; 
écartée par des prières, ibid,; son 
patron saint Pierre, i, a49 ▼!« ^ 
(p. 35)) ; siège apostolique, 11, i 
fin; lY, 16 (p. 90$, et /t., p. 904). 

RojEAnis. II, 18; ÈcL, p, 43a, n. r; 
yaincus par les Francs, 11, 9 ; par 
Clodion, II, 9/n; combattent 
contre les Saxons, 11, 18, 19. 

Romains dans les Gaules, 11, Hfin, 

— (leur roi), Senrius TuUius, i, 16. 



Romains (empereurs), ^oyez leurs 
noms. 

— (tyran des). Tojes Jbah [5], 
Maxikb [i], Victoh [3], £u- 

GÀHB [9], GoMSTàSTIir, COB- 
STàMT SOn.fiU, JOYIB [l]. 

— (éYéques). Fof, GxJKMBirT, Sixtb, 

FiLAGB îl] , s. GnéGOIRB-LB* 

Ghabd, Jbav m. Des éYéoues 
chassés de leur sîége se réfugient 
près. d'eux, <et sont rétablis, n, 
ly&t/Y, 91. 

Romacaihb, éYéque de Coûtantes, 
Tiii, 3i (p. 98). 

RoKAGiTAT (plaine dc^. iy, 90 et /i. 

(p. i97> 
RoMULS [i],-évéque de Reims, x , 

19/»- 
R0KU1.P [9] , comte du palais, |x, 

3o. 
RosAKOKDB, femme d'Alboîn, iy, 

4ï, ». 
RouB (supplice de la), y, i^fin, 
RouEB. IY, Sa; Y, 9, 19 (p. 981); 

ses citoyens, yiii, 3i (p. 98); êch 

églises fermées, ibid. (p. 99). 

— territoire de), yii, 19. 

— fcomte de), yi, 3i (p. 385). 

— (évéques de). Foy, Pbbtkxtat, 
Mblavius. 

RouGB (mer). Foyei Mbb. 
RuAB, bourg de Touraine, x, 3i 

(p. a54). 
RuBBB, fils de Jacob, i, 9. 
Rubiim yii, 19 et /i. 
RuBi» iz, i3; X, 38. 
RupiB, historien, ix, i5, n, (p. 1 36). 
RupiB, éYéque de Comminges, yii, 

34, «. 
RusTiQUB [i], éYéque de Clermont, 

son élection miraculeuse, 11, 1 3 

fin; sa mort, 11, 16. 
Rdstiqub [a], évéque d'Aire, yii, 

Zifin, 
RusTicus Dbcimus. Il, 9 (p. 76). 
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S. 



Sabaudoi, érèqa^ d'Aries. Voyt% 

SàPAimut. 
Sabbixius, ■hérésiar^e, ii, 34 

(p. 113); son hérésie renoavelée 

[MUT ChilpéricyT, 45* 
Sagxbdos, éyjèqae de Lyon, iy, 36. 
Sagaifigb offert à Dieu, ti, 40 ; dès 

le commenoement du inonde, i, 1. 
Sagbisxib. Il, 21; T, 19 (p. »77); 

Ti, Il (p- 36i); Yii, 12 (p. 25); 

TIII,7. 

Sadoo. I, i5. 

SADUcisas , leor hérésie renouTe- 
lée, Xy i3. 

Saffabagus, éyéqne de Paris , dé* 
posé, IV, 36. 

Saffabius, éréqne de Périgneux» 
IX, 41. 

Sagittaibb, éyèqae de Gap, it, 43; 
des crimes, v, 2 1 ; déposé, est ré- 
tabli par le pape, md,; dégradé 
et renfermé, ▼, 28; s'emporte 
contre le roi Contran , t, 21; re- 
légué dans un monastère, ibiéU 
(pp. 291, 298); se joint à Gondo- 
yald, Tii, 28^ff , 34 ; i Commîn- 

fes, Tii, 37/ff , 38 \ est tné^ tu, 
9- 

Saibt-Espbit. i, ProL^ 10; 11, 3; 
ni , P/v/.; V, 44 , etc. 

SaIiATHibl. I, ]5. 

Sal^, fiU d'Arphaxad, i, 7. 

Sallusts [2] , son Histoire, nr, i3 
//i;tii,i (p. 6). 

Salmov, fils de Naason, I, 12. 

Saiakob, fils de David, 1, 12, i3» 
14 ; ▼, 44; >^i* qui. régnaient de 
son temps, i, 16. 

Salobb, évéque d'Embrun, iv, 43 ; 
ses crimes, t, 2 1 ; est déposé et ré- 
tabli , ibid,; renfermé dans un mo- 
nastère, ihiJL ( pp. 29 1 et 298) ; dé- 
gradé, ▼, 28. 

Salustb [i], comte de Clermont, 
lY, i3. 

Saltius ou Sauyb, évéque d'Albi, 
Y, 45, 5i; Yii, 1; sa mort, yiii; 

Samsob, fils de Chilpéric, y, 23. 



Saxubl , prophète, i , 1 2 ; le Jnste^ 

II, Prot, 
Savotuaibb d'une église, iy, i, 3i 

(p, 212). 
Sav<» répandu dans l'église, y, 33; 

coule à la fraction du pain, t, 34 

>£«;Yi,ai. 

— (pluie de^. yi, i4* 

— ? nuages ae). Yin, 17. 
•^( étang de), yiii, 25. 
Saibtbs (concile de), iy, 26 ; y, 37. 

— (comtes de). VajtM WiiUM», 
Guvoiaisii.. 

— > ^éYéqûes de). Voyez ÉmAbx. 

— (habitans de), ix, 3i; sons Con- 
tran, YIII, 3o. 

Sa6hb, fleuve, n, 32 ; y, 34; vm, 
3o. 

Sapaudos on Sabavdus, évéqne 
d'Arles, iv, 3o, vm; 39y&i/sa 
mort, ibid, 

Sabaoossb, II, 9 (p. 76); Bssiéfée 
par Cliiidebert, est dâivrée, m, 
29. 

Sabvch, fils de Reu, i, 7. 

SATUBBi]r,évéque de Toulouse, ses 
actes, son martyre, i , 28; patron 
de Toulouse, X, 29/n/ son église, 
Yi, 12. 

Satubbb. II, 29. 

Saul, roi des Israélites, i, 12. 

Sautbbbixbs, armées combattan- 
tes, IV, 20 ; désolent la NouveUe- 
Castille, vi, 33, 44 ; se portent sur 
une autre province, iiû/. 

Sauyb. Voyez Salyius. 

S Axovs, en guerre avec les Romains, 
II, 18, 19; vaincus par les Francs, 
II, 19; Saxons en Italie, y, i5; 
d'on ils se jettent sur la Gaule, rv, 
43 ; trompent les Arvemes, iv, 43 
fin; de retour dans leur patrie, 
sont vaincus par les Suèves, v, 
i5; se jettent sur la France; iv, 
i6jf&i, 17 ; rebelles à Cldtaire I, 
sont réprimés, iv, 10; se révol- 
tent, IY, i4y 16 (p. 19a); tribu- 
taires des Francs, rv, i4; deman- 
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dent la paîx, carnage de» deux 
côtés, iàid.Jîn, 
Saxobs de Bayeax, y, 17; x, 9. 

— (roi des). Fo^vs Oooagbb. 
ScAPTHAHius, 1*1111 des premiers du 

royaume, jy, i^/tn. 
ScsAU du roi. t, 3/i»., 
SckLLis. VII y 9; vnx, ii. 
ScuisMKs, leur orifpne, i, 96. 

SCHOLASTIQUB. 1 , 4> > "• P'OJT^Z 

AxAifs (Dbux-). 
Sgtthib. II 9 8. 

Sbgoitdib. m, 33; sa mort, iiid, 
SBDuuuft , poète, y, ^S fin; imité 

par Chilpéric, tIj 46. 
Sbigmbubs. ly 99'; ;vi, 94 (p* 375), 

45 et n,; tii» 7, 19, 16; ix, 36 y 

X, i6(p. m;). 
SmiBB» fleoTe, tv, 5o ; % \% ; Tin, 

3o. 
Skllb en Poitou, son éréqne Aus- 

trapius, it, iBffin. 
Sbm, SIa de Noé, x, 5, 7. 
SivATBiTBs des éaules, n, ^i fin; 

"^if 39 1 e(c. ; d'AuTerflue, x, 3i 

(p. 998); leuts fils oonnés en 

otage sont réduits en seiritude, 

m, i5. 
Sénatoriale {race\ x,, 3i (pp. 954 y 

956y 958, 960). 
SivAT romain 9 sa. haine contre les 

chrétiens 9 pour ijuelle cause, i, 

93. 

SBXX.1S9 partagé entre les rois, ix, 
9o; sous Childèbert II, ix, 90 
(pp. 149, 143). 

— (territoire de). Yi, i^fin, 

— (éyéque de). Malculf, yi, ififin. 
Sbbbaar (champ de), i, 6. 
Sbvooh, sa mort, y, 7. 

Sbjis, X, Il fin; son éYéijue Anthé* 

mins, Yin^ 3i fin, 
Sbptimabib, IX, ifin, 94, 3i; dans . 

les Gaules, yiii, 98 ; Yoisine des 

Gaules, yiii, 3o; dévastée par 

Gontran, yiii, 35 ; ix, 7. 
Sbptikibb, gouYernante des enfiois 

du roi, IX, 38. 
SépULTURB refusée aux criminels, 

IX, 10 fin; dans les églises, ix, 

4^ (p. 187)- 

II. 



LB, Y, 39, ». (p. 3l9);'YI, 



Sbbgb, martyr, yii, 3i; ses reK* 
quea, îhid, 

Sbbmbitt sur l'autel, m, i4 fih; à 
trois autels, y, 5o (p. 334 ) ; <ar 
le tombeau de saint Denis, y, 33 ; 
de saint Martin, ^f 49 fin; yiii, 
16; sa formule, iy, 47 (p. 935); 
des peuples aux rpis, ix, 3o ; des 
rois pour assurer les privilèges 
des peuples. Mi.; faux sermens 
pums, Yiit, 16, 40. 

Sbbvbvs tombés des nuages^ ix, 5 ; 
les premiers vus k Psiris, Vin, 

SBBYATiuSh éféque de Tongres, 
tom. i, Éd., p. 495, n. 6; est-ce 
le même qu'Aravatius? Hid^ 

Sbryius Tuu^us, roi des Romains, 
i, lùfin. 

Sbrfs, leur mariage, y, 3 (p.^Si). 

Sbtb, fils d'Adam^ I, 4. 

SivÀBB, Y, 96 fin'; sa mort, ièid, 

Sàvàtin SuLPiOB. Son livre , etc., 
de saint Martin, x, 3i (p. 9 53) ; 
sa Chronique, i, y fi»; 11, ProL, 
fin, 

SivuxB 
43, n, 

SiAonius [i] ou Stagbius, évéque 
d'Antun, y, 5 (p. 956); ix, 93 
fin, 41 (pp. 181, 189); X, 98. 

SiAOBius [9] ou SrAGBnrs, it, 41 ; 
maître de la milice , xi , 18 ; roi 
des Romains, n, 97; réside à 
Soissons, est tué, iiid. 

SiAGBius [31 , fils de Tévéque Dé- 
siré, III, is. 

SlOAHBBBS, n, 3i (p. io5). 
SicHAiBB, de Tours, vu, 47;» ix, 

19; est tué, vu, 47 fin; ix, 19. 
SiciLB, envahie par les Francs, m, 

39 fin; monastères fondés par 

saint Grégoire-le-Grand , x, x 

(p. 191;. 
SicTOBiBBs, leurs rois Eurnops, 

Mabatb, I, 16. 
SiDoiVB^ éVéque de Clermont, 11, 

93, 94, 95, etc.; ancien préfet, 

II, ^ifin; sa femme, son éloge, 

son Hvre sur les messes, n, 99 ; 

ses lettres, vi, 7; sa mort, n, 93 

et ». (p. 94). 
SiGBBBBT [1], roi, fils de Clotaire I, 

21 
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IV, 3; finît sa résidence à Rehns, 

IV, 9) fin; reçoit pour femme 
Broneliaut, rv, vj\ envoie des 
ambasndeôrs à Gonstantinople , 
If , Sg ; fait la paix avec les Uuos, 
TV, 19, et avec l'empereor Justin, 
IV f §9; accueille les Saxons, 
f V, 43 ; vaincus (mut les Huns au 
moyen de la magie , £ùt la paix , 
tv, 99 ; les met en fuite, réprime 
Chilpéric, prend Soissons, iv, 
a3; donne des terres aux Suèves» 

V , iS ; possède une partie de 
ritalie, IX, 10 (p. 148); X, 3 
(p. 199} ; fait raser Gondovald ; 
viy 14 S aucoède à Charibert, vu, 
la ; est pourchassé par Ghtlpéric, 
rv, 48 ; arme contre lui les na* 
tions d'outre Rhin, iv, So; s'em- 
pai% de son royaume, iv, 5a ; 
prend Arles , iv, 3o ; qu'il perd 
avec son armée , ihid*; oossède 
Tours et le perd, v, ^^fin; Poi- 
tiers et Tours , rv, 46 ; les re- 
prend, ihid,^ et tout ce quHl avait 
perdu, son courage, iv, 5o ; £ût 
la paix avec Contran , ix , ao 
(p. 143} « qui lui rend ses villes, 
vit , 33 /îi ; favorïsé par Mondé* 

, rie, V, 5 (p. a55^ ; acnève Téglise 
' de Saint-Médard, iv^tg ; exempte 
Tours du paiement des tributs, 
IX, iofin; établit un évèque à 
Château<iun, vu» 17 ; sa sévérité 
envers un archidiacre, ir, 44^"; 
est tué, nr, 5a (p. 143)1 ▼> 6; 
vil, 6 fin ; enterré à Soissons, iv, 
5a (p. 143); sa mort, rejetée par 
Chilpéric sur Gontran, vi, Ji; 
de glorieuse mémoire, viii , 45 ; 
de bonne mémoire^ ix, ao (p. 1 43); 
son fils Childeberr, v, 48 ; sa fiilc 
Ingoude, v, 39; ix, a4; ms ti«- 
sors, VIII, a6 ; a pour comte du 
palais Gucilion, v, 19 fin; pour 
référendaire Siggo, v, 3 fin ; 
Theuthairr, ix, 33 /a. 

SiOKl»SRT [1] , prêtre de Mouzon , 
IX, 29. 

SiOBBBRT-CLAnDB [3] , roi à Colo- 
gne, II, 37 (p. 118) ; tué par son 
fils, II, 40; Clovis s'empare de 
son royaume, ihid.fin. 



SiGBBie, fils du roi Sigismônd, 
III, 5 (p. i331; est tué, ibid, 

S'iGOo, référendaire^ v, 3 /a, 

SiGHAiBB, citoyen de Poitiers, iv, 
46. 

S1GIX.A, Goth, sa mort, rvy 5a 
(p. a43),etic/., 446»»./. 

SiGisKOBO, roi des Bourguignons, 
fonde le monastère de Saint-Mau- 
rice, m, 5 ; ses femmes, ihid.; 
tue son fils Sigéric, ibid. ; marie 
sa fille à Théodéric, roi des 
Francs, ibid, fin; est tué, m, fi. 

SlGIVALD fil, VIT, la. 

SiGiVALO M , duc, V» Il ; Fnn des 

grands de Théodéric, ni^ 14» 

gouverneur de Glermont, m, i3 

fin; envahit les biens de l'église, 

et devient fou , iit y 16 ; parent 

do roi, est tué, m, a3. 
SiGULF. rv, 48; VII, 17; duc, vni, 

i8>», 
SiLBBCB, réclamé i la messe par le 

diacre, vu, 8. 
Silvbstb'b [i], pape, 11, 3i /&>. 
S1X.VBSTBB [a] , élu évéqoe de Lan- 

grès, meurt, v, 5 (p. a56). 
SiLVTùs, roi des Latins, i, 16. 
SixioB \i\ ; fils de Jacob, i, 9. 
SiKBOB [a], évéque de Jârusaiem, 

I, a5. 
SiaiioB d'Antioche [3], viii, jSfin; 

X, a4 fp. 140). 
SiMOïs, fleuve, iv, 3o. 
SiMOB [1], évéque étranger, x, a4. 
SiMOB le Magicien [a], i, a4; 11, 

a3 fin ; v, 5o (p. j3i) ; vi, 39. 
SiKPLicB, évéque de Vienne, 11, 

i3. 
SiBà, SiBAÏ OU SrHA, montagne, 

i, 10 (p. i5). 
SiRivALD, est tué, m, 35. 
Stscia, i, 33 et n. ; son évéque 

Qnirinus, ibid. 
SisiBBivs, maître de la milice, it, 

45/». 
SixTB, pape, martyr, i, a8. 
SocBATius, est tué, x, 8 (p. ao5). 
SoDÔHB, VI, 5 (p. 347); X, a4/i7. 
S01S8OB8, résidence de Siagrius, 11, 

a7; de Chilpéric, iv, aa; v, a/a; 

qui ^ bâtit des diques, v, i8y£R; 

basilique de Saint-Médard, v, 35 
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fin; son tombeaa, iv, 19, 31 ; 
sépnltnre de Sigebert » v» 5) fin, 

SoTSBOK^ (p&y* ^^)' ^f 3 ; vi, 34. 

r — (évéquedc), Droctigisil^ ix, 87. 

Son (étoffe de). x,i6 (pp. 126, 137). 

S01.BIL, prodiges, iv, 3i (p. su;, 
éclipse, ibîd. (p. a 1 9) ; x , a3 fin; 
dimanche, appelé jour du soleil, 
m, i5 (p. 148). 

SoLUus. IV, Il ; Éd., p. 441, n. h. 
Voyez SiooiirB Apoluvaibe. 

SoMKB, fleuve, 11, g/it. 

SoHBAT, bourg, X, 3i (p. i53). 

Sophie, impératEice, vi, 3o; femme 
de Jnstio, v, ao ; dresse des em- 
bûches à Tibère, est punie, ▼, 3i . 

Soilvy consulté au moyen des Sain- 
tes Écritures, n, 37; iv, 16 fin; 
V, 14 et », (p. 170). 

SouGT, maison royale, synode, ix, 
37 et n. 

Stablob on EsTovBLOV, domaine, 
IV, 43 et n. (p, a»8). 

Stade, mesure, i, 6. 

Statue adorée, i, 5. 

Stuicob , bat les Francs , 11 , 9 

(p-78). ', 
.Strasboubg, IX, 36 ; x, ig fin. 
Suaire, porté par un juif, ti, I7. 
Su AYieoTHE , femme de Théoao- 

ric I, roi des Francs, m, 'S fin, n, 
SuBYEs, vainquent les Saxons, v, 

i5; reçoivent des terres, iSid. ; 



appelés Alemans, occupent la 
Galice, II, a ; leurs envoyés, v, 4i. 

SuLPiGB, évéque de Bourges, ras- 
semble un concile à Clermont, 
Ti, 38 et n,; sa mort, z, a6. 

SuLPicB Alexabdrb, son Histoire, 

II, 9. 
SuLPiGE SivÀRE. Voyez SivÀRE. 
SuHiTBOisiL, comte de Tétable, ix, 

38 ; coupable de' la mort de Chil- 

péric, ihid,, et z, 19. 
SuBBiuLPE , abbé de Raçdan , iv, 

33. 
SuHHoH, duc des Francs, 11, 9-; ses 

titres divers, ièid. (pp. 71, 74). 
Sureau portant des raisins, xv, 9. 
SusAVBE, femme de Priscus, évé* 

que de Lyon, iv, 36; est ptmie, 

SuzB, IV, 45 /"• 

Stagbius. Voyez Siaorius. 

Stkbole de la foi, ir, ProL 

Stmpborieb, martyr, son église. 
Il , 1 5 ; à Glepmont , viii 4 ^o 
(p. 94} ; Ml nativité, x, 3i (p. aS6). 

Stbib, IV, 39 (p. aa3). 

Stbibbs. x, aè; dans l'église de 
Paris, ibid.; louanges adressées 
au roi Contran dans leur langue, 
viit, I ; le Syrien Enfronè, vu, 
3î. 

SvRus, maitre de la milice, 11, 9 
(p. 73). 



Tarées, ix, 6 fia, ao (p. i45). 

— (évéque de), ÂniéKus, ix, 6 fin, 

Taripa, II, a fin. 

Tattoh. Voyez Wistbimoitd. 

TAUREDUBuai. IV, 3i; montaene 
qui tombe dans le Rhône, ibid. 

Teipales, peuple établi dans le 
Poitou, IV, i8^« et ». ; v, 7. 

Temple de Salomoti , i , 1 3 ; dé- 
pouillé par Nabuchodonoftor, i , 
14 ; sa ruine, i, aa; incendié sous 
les Romains, i, ^^fin. 

Tektures dans les églises, 11, 19, 
3ï; IV, 3i (p. aia). 

Terbittiol, comte de Limoges, 
VIII, 3o. 



T]ftRouA)rirE ( habitans de ). v, i ; 

(p. .85). 
Terre ( tremblement de }. 11 , ao 

fin; V, 18, 34; VI, ai; vu, 119 

X, a3. 
— (promise), i, 11. 
Testamebt. VI, 45; x, 3i (p. a58), 

etc. ; testament écrit , v , 37 

(p. 309); de saint Perpétue, x, 

3i (p."a56). 
TÉsro IBS. Quels peuvent témoigner 

contre les évêques, v, 5o (p. 334). 
Tétradie, femme d'Eulahus, se 

marie avec Didier, tiii, 45; x, 

8 ; condamnée dans un concile , 

ibid. 
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TÉTBADius []], évéque de Bourges, 

III y i6« 

TsTRADiUfl [i] , cousin de Cautin , 
IV, 3i/W. 

TsTaiGus, évéque de Langres, iv, 
\6 et ». (p. 198); V, 5 ; yni, 5 ; 
maltraite Pappol t ▼« 5 /n ; sa 
mort, iBitL (p. 956). 

Tbudbghildb. r. Thbudechildb. 

Tbuthaibb, prêtre commis pour 
examiner la cause de Chrodielde, 
ix,43;x, 16 (p. %%g). 

Thabb» fils de Samchy i, 7. 

Thau, inscription, rv, 5 fin, 

Thbola, surnom donné à Mélanie, 
1,36. 

TiiéoDAT fil, roi d'Espagne, in, 3o. 

TaioDATTa], roi de Toscane, en- 
suite d'Italie, m, 3 ifin; achète la 
paix de la part des r rancs, iiùl, 

Thbodbbau), roi des Francs» m» 
37 ; rv» 7» 1 4 ; jeune enfant» iv» 6 ; 
sa femme Yultrade, iv» 9; ses 
mœurs» iàid. ; sa mort» î^m/. 

TuioDBBALt) ou ThÉODOALD, fils 

de Glodomir» m» tfin. 

TkiooBBBBT [i] ou Thbudbbbbt» 
roi» m» i; iv» S^fin; x, 19; mar- 
fhe avec son père contre les 
Thuringiens, m» 7; envoyé con- 
tre les Goths, m, 91; succède à 
son père» m, iS $ a pour femmes 
Deuthérie et Wingarde, les ré- 
pudie, in, 90, 19, 97; menace 
Théodat, roi d'Italie, in, Zifin; 
en re^it de l'argent, ihid,; expé- 
dition en Italie, m» 89 ; on'il 
' -soumet ainsi que la Sicile, wid,; 
arme contre Ciotaire» m, 98; 
repousse les Danois, m, 3, et tue 
leur roi» ibid,; tde Badéric, roi 
des Thuringiens» m» 4» sauve 
Givald de la mort, ni, 98; ses 
vertus, m, 95 ; donne de l'argent 
aux Verdunois, m, 34 » ^ mort» 
ni» 36, 87. 

Thbodibbrt II [9] , fils de Chil- 
debert II, ix, 9/11, etc., sa nais- 
sance, VIII, 87 ; tombe malade, ix» 
99; envoyé à Soissons, ix» 86. 

TuioDBBBBT [3] , fiis de Chilpéric, 
envahit Tours, v, 49 (p. 899); 
est pris, iv, 93; ravage le pays 



de Tours et de Poitiers, iv, 4S 4 
qui est rendu à Sigebert, iv, 5o 
fin ; est tué et entoré à Angou- 
léme, TV, Si fin; le duc Contran 
accusa d^étre auteur de sa mort, 

Tbbodbgisilb» roi dTspagne, m, 

80. 
Tbbodelibdb» reine des Lombards, 

8*associe Agiluf, tonu n» Éd., 

p. 969» U. h, 
TaioDOMBB» roi des Francs, n» 

TniioDiBic [i] , roi d'Italie , sa 
femme Anaiflède» sœur de Clovis» 
m, 81, et Éd., p. 485» n. ^; sa 
fille Amalasoute» ibid.; devient 
la femme de Sigismond, m» S fin, 

THioDBBic [9] ou Thibbbt» roi , 
fils de Clovis, n, 98 /a; m» i; 
son expédition contre les Gotbs, 
n, 87^; réside à Reims, rv, 99 ; 
fait un traité avec Childebert» 
m, i5 ; destine Wisigarde è son 
ÛU Théodebert, ni, 90; envoie 
ce fils contre les Goths» ni, ai; 
contre les Danois» m» 3; son 
expédition en Thuiinge^ m» 4, 
7; bat les Thuringiens, m, 7; 
est supposé avoir tué leur roi, 
m» 8; retour» ni» 9; sa femme, 
fille de Sigismond» ui» S fin; 
promet i Glodomir de marcher 
contre les Bourguignons» m» 6 ; 
refuse de le faire» m, 11; se pré- 
pare à porter la guerre en Au- 
verene» dévaste ce pays» ni, 19; 
en donne le gouvememelit à Si- 
givald» ni» 18/11 ; qu'il fait périr, 
ni» 93 ; tente de tuer son frère 
Ciotaire» ni» ^j fin; assiège le 
rebelle Mondéric, m, i4; tour- 
mente Désiré, évéque de Verdun, 
m , 34 ; sur l'accusation de Siri- 
vald ; fait périr celui-ci» m, 35 ; 
établit saint Quintien évéque de 
Clermont, m» ^ fin; sa mort, 
m , 98. 

TuBoDifiic [3], comte des Bretons, 

V, 16. 

TaéoDOBB [1], évéque de Marseille, 

VI, II, 94; reçoit Gondovald, VI, 
94; vu, 36 fin; est poursuivi par 
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Gontran, yiii, 1 1» et par Chîlde- 
bert II» laid,; est eDcnainé et ab- 
soaSy Yiy II fin; dans an synode, 
▼m, ^o fin; sa sollicitude en 
temps d*épidémîe, ix, ai; son 
éloge, VIII, 1% fin, '/'''. " ' 
Thbodobb [a] , éyéqne de Tours, 

III, 17; X, 3 1 (p. 157). 
Thsodobig [i] , roi des Goths, 11, 

7 (p. 66); sa mort, ibid. (p. 68). 

Voyez EuBia [al. 
Theodobic [a], fils de ChUpéric, 

VI, a7. 
TnioDOBiG II [3], fils de Chîlde- 

bert II, IX, 4, 9. 
Thbodosb [i] , empereur, i , 38 ; 

11,8. 
Tm^odosb [a], évécpe de Rodez, v, 

47/ii; VI, 38. 
Tbbodosibbhb (loi). IV, 47* 
Th^dui.f[i], abbé, élu évéque 

da ManS| vi, 9 /a. 
Thbodulf [a], comte d'Angers, 

viïi, iS fin. 
Tusodulf [3] , diacre de Paris , 

Thkopbtd, ^v^W d'Albî, vu, i, a. 

Thbphbi, roi d Egypte, i, 16. 

THiBOUâHBB, ses habîtans, v, 19 
(p. a85). 

TMBUOBCH11.DB , femme de Chari- 
bert, IV, a6 ; cherche à épouser 
le roi Gontran, est renfermée, 

IV, a5/«. 

TuEUTUâiBB, référendaire, se fait 

prêtre, ix, 33jjî». 
Thobishohd, roi des Goths, 11, 7; 

sa mort, ibid, fin. 
Tolbiac, ii, 37 (p. 118); m, 8. 
ToLàoB. V, 39/î«; vi, A^fin. 
Tobcbbs et ToBGBnuis, tom. i, 

Éci,, pp. 4ao, 43o, nn. k, m, 
— • (évéqae de). Voyez AbavaYius. 
ToHirBBBB. V, 5 f p. a55); son ar- 

chiprétre Monaérîc, v, 5 et n. 

(p.a55). 
TosGAHBy son roi Tbéodat, m, 3i 

(p.i64). . 

ToOLousB, son patron Saturnm, i, 

a8 ; X, itgfin ; son Capitole, i, î8 

fin; renferme les trésors d'Alaric, 

II, 37^; reçoit Goudovald, vu, 

17 ; Rigonthe, vu, 9 ; dans la ba- 



silique de Sainte-Marie, vu, 10; 
son évécfaé promis à Sagittaife , 
VII, a 8: 
TouLOUSB (pays de), vu, 3g fin; 
viiiy 3o, 4^ fif^' 

— (habitans de), viii, 3o; ix, 3i. 
— ^(évéques de). Voyez Satubbib, 

ExupàRB, Magbvlp. 

TouBHAi. Chilpéric s'y fortifie, iv, 
5i fin; V, 93; en sort, iv, 5a 
(p. a43). 

— - (Francs de), x, 87. 

TouBiTAisis. V, 5o (p. 335). 

TouBMov, bourg, x, 3i (p. a53). 

TouBS, exempt de tributs, ix, 3o ; 
incendié, iv, lo; x, 3i (p. 160); 
ses églises dévastées par Leu- 
daste, V, 48 ; Clovis y prend les 
titres de consul et d*auguste, 11, 
38; séjour de Giotilde, 11, 43; 
elle y meurt, iv, 1 ; sons Chari- 
bert, Sigebert, Chilpéric, v, 49; 
sous Cloiaire, Charibert, Sige- 
bert, Childebert, ix, 3o ; envahi 
par Chilpéric, iv, 46, 48 ; v, i , a ; 
restitué, rv, 5o ; rentre dans les 
nains de Sigebert, iv, 46. 

Premier germe de la foi, x, 3i; 
première basilique, ibid. (p. a 5a); 
son patron saint Martin, x, 39 
fin; sa basilique, voyez Mab«b ; 
celle de Saint-Julien, voy. Julibb ; 
son cimetière, x, 3i (p. a5a); ses 
fêtes, ses jeûnes, ses vigiles, x, 
3i (p. a55 et suiv.); son église, 
IX, a6; X, 3i (p. a55); re- 
construite par Grégoire, x, 3i 
( p. a6o ). 

— ( habitans de ) , en proie à une 
épidémie^ x, 3o ; disputent aux 
Poitevins le corps de saint Mar- 
tin, i, 43; marchent contre les 
Bretons, v, 97; demandent Caton 
pour évêqne, iv, 1 1 ; Eufrone, iv, 
i5 ; guerre civile, vif, 47 ; ix, 19. 

—(pays de), iv, 48/11; v,i 4 (pp. a68 
n. et 373); VI, la, ai; x, 3i 
(p. a6i); est ravagé, iv, A^fin; 
VI, 3i rp. 385) ; préservé par I«i 
vertu de saint Martin, 11, 37. 

— (comtes de). Voyez Leudastbs, 

ÉUBOJIIUS. 
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Tours (ducs de). Foyex, ëhkodius, 
Bbrulf. 

— (évéqaes de); furent presque 
tous parcns de Grégoire, ▼, 5o 
(p. 337); leur suite jusqu'à Gré- 

foire, X, 3i$ leur chronologie, x, 
I fin, 
Traguilah, III, 3i; est tué, Ihid. 
Traitas, terminés par des impré* 

c.ations, yii, 6//t; traité conclu 

entre Gontran et Childebert, ix, 

ao. 
Tr4Îtrb8, méritent punition, 11, 

42(p. laS). 
Trajah, persécuteur, i, i5. 
Tbaitspiguratiov de J. -C, vi , 

40 fin, 
Traksmigbatioh des Israélites, i, 

i5. 
Travsobad ^,' prétfe de Rodez, 

▼, 47- ^'/' '^' 

THiisoà^D [a] , ï^rétre^du Gérân- 
dan,. Yi, 38. 

Tbasamond, roi des Vandales, per- 
sécute les catholiques, 11, a; sa 
mort, II, 3. 

Tbbmblbmbbt de terre. ^.Tbbrb. 

Trèvbs, brûlé par les Francs» 11, 
9 ( p. 77 ) ; résidence du tyran 
Maxime, i, 38. 

— (territoire de), m, i5; viii, i5 
CP- 77)- 



— (évéquesde). Voyez Maxikib, 
Maghebic, Nisieb [3], Apbub- 

CUI.B. 

Tribus, son office, tu, %Zfin et n.; 
puissance tribnni tienne, x, ai. 

— (des Jovianlens), Uéraclius, 11, 
9 (p. 73). 

Tribunal derÉgIi8e,x,i5 (p.Ba4)- 
Tribut public, vi, 45 (p. 410) et n,; 
VII, a3; IX, 3o; étranger aux 
babîtans de Tours, ix, 3o, et aux 
ecclésiastiques de Clermont, x, 7; 
Francs libres soumis de force à 
le payer, vu, iS fin. Voyez Rb- 

GBBrSEUBBS. 

Tribité, sou défenseur saint Mar- 
tin, X, 3i (p. a53); attaquée par 
Ghilpéric, v, 45 ; les biens abon- 
dent à ceux qui la vénèrent, in, 
ProL 

Trois-Chatbaux (Saibt-Paul-), 
son évéque Victor, v, aï. 

Tropas ou Tbophas, roi des Âr- 
giens, I, 16. 

Tbopuimb, évéque d*Arles, i, a8. 

Troupbâux : mortalité, vi, Zxfin. 

Troybs, ville de Champagne, vin, 
i3. 

— (évéques de). Voyez Agbbcius. 
Trudulf, comte du. palais, IX, la. 
TuRB, bourg de Touraine, x, 3i 

(p. a6o). 



u. 



Ultbooôthb , femme de Childe- 
bert, iv, ao; sou référendaire 
Ursicin, v, 43. 

IJjisTRUT, fleuve, m, 7 (p. 137). 

Urbaiit fil, fils de Mélanie, i, 36. 

Ubbaib [a], martyr d'Ântioche, i, 
a8. 

Ubbicus [i], évéque de Clermont, 
I, 39. 

Urbicus [a], évéque de Riez, ix, 41 
(pp. 181, i8a). 

URsicTir, évéaue de Cabors, v, 43 ; 
VI, 38 ; ancien référendaire de la 
reine Ultrogotke, v, 43 ; excom- 
munié, fait pénitence, viii, ao. 



Ursivus. I, a9, n. 

Ubsiob. VI , 4 ; trempe dans une 
conjuration, ix, 9; qpi est dé- 
couverte, ihid.; se fortifie dans 
le château de Vaivre, îhid, fin; 
assiégé, ix, la; est tué, Ihià. 



-'fi-'* 



(domaine d'). ix, 9^^. 
Ursus, citoyen de Clermont, iv, 

47 ; trompé par Andarcbins, ih,; 

le fait brûler 9 ikid, fin; antre 

Ursus, ibid, 
UzÀs, son duc Nisier, viii, 18. 
— (évéques d*). Voy, Fkrbboi. [al, 

Albih [ijf Jovi]r(r],MARCBLtil. 
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VAPRis, roi des Égyptiens^ i, 16. 
Vatvbs, iz, 9 fin^ 

— (pays de), ix, n. 
Valkhcb, it, 4^. 

Valbss, empereur, i, 36; x, 3i 
(p. i5a}; soumet les moines à la 
milice, i, 37 ; sa mort, ihid, 

V \L.KMTïKinii [i], hérésiarque, i, 
a6, 18. 

VAI.KVTIXIBV [a], empereur, i, 36; 
X, Sx (p. a5a); sa mort, i, Sy. 

YALRirxxviBir II [3], empereur, ii, 

9 (P- 74)- 

Valertiiiish IXI. [4I, empereur, 
II, 8; sa mort, iiidljin, 

VALÉiiiBHy empereur romain, i, 3o. 

Vabdales, se jettent sur la Gaule, 
II, 1 ; passent en Espagne, ièid,, 
et en Âfriqne, ibîd,fins ▼aincns 
par les Francs , 11 , 9 ( p. 7$ ) ; 
ariens, persécutent \e$ cathoH- 
ques en Espagne, 11, 1 ; en Afri- 
que, II, 3; leur éyéque Cyvola, 
ibid. 

— (rois des), yoyez GoniGisTLS, 
GuMuiRic, Tbasakovm, Gbh- 

SÉBin, HUBBBIC, GUVTABOBD,. 
ChILUÉRIC [3], GiLISIMBR. 

Yabbbs, V, vj fin; viii, aS, etc. 

— (pays de), ix, 18 /in. 

— (éyéqnes de). Vityez Euvius [1], 
Macliau, RioALis. 

Vasso, temple gaulois en Auver- 
gne, i, 3o. 
Vblay ^ej. X, a5 (p. a4»); ▼'♦ »<>• 

— (territoire du), it, 47 fi^i x» »5 
(p. a4a). 

— ( éréqne du ) , Aurélins, x , a5 

(p.«4«).. 
Vbhabt (Samt-), monastère; w^ 
abbés. VoreM Licibius, Gob- 

THAIRB [ij. 

Vrbcb (éréques de). Voytz Dbv- 

TMBRIUS, FbOBIMIUS. 

Vebdabobs à Constantinople , ▼, 
3i. 

VEKnÔMB. IX, ao (p. 143). 
Véaérabi), évoque tie Clcrmont, 
IJ, i3. 



VBBéRABOB, concubine 4clc Gpn- 

tran, iv, aS. .» 

Vbbhoc od WiJlJiooB. ¥, la; re- 

clns , s*adonne au vin , et périt 

misérablement, viii, 34- 
Vbbtousbs. t, 6 ; vu, a a (p. 9 5). 
Vbbab , évéqne de Gavaillon, viii, 

3iyi«; IX, 4» 4ï. 
Vbbbb, son incarnation combattue, 

VI, 5. 
Vbbgbii.. II, \fin; x, 3i (p. a54). 
Ybbbé, bourg, X, 3i (p. a56). 
Ybbvub. III, a6; IX, la ; sauvé de 

la misère par Tbéodebert , m , 

34; son église, ix, 8; concile, 

X, 19. 
— (évéques de). Voytz DisiRi [a], 

Agbbio, Ciïabimbb. 
YiRus, évéque de Tours, 11, a6; 

X, 3i (p. a57). 
YxsEBOBCB ? m, 6 fin et a. 
Ybspasibb, empereur romain, i, 

»4/«. 
Ybttius Epagatus, martyr à Lyon, 

i, a7/», i9. 
YicAiRBS. :(, 5 ; leur office, ihid.^ n, 
YiOTOB [i], martyr à Marseille, ix, 

aa; sa basilique, ibid^ 
YiOTOR [al , évéque de Saint-Paul- 

Trois-Gnâteaux, v, ai. 
YiOTOR [3] , fils du tyran Maxime, 

_ ". 9 (P- 73). 
YicTOBiH, martyr, i, 3i. 
YiCTORius [i], duc, it, ao, %ifin; 

d'Auvergne, ihid.; tué à Rome; 

II, ao. 
YicTOBius [a] , évéque de Rennes, 

VIII, 3a; IX, 39 (p, 17a). 
YioTOBius [3] ou YiovofB , son 

cyele pascal , 1, ProL fin; x, a3. 
YiDiMACLB , comte de Rretagne , 

IX, 18. 

YiB présente et future, i, 10 fin; 

II, 3 (p. 57). 
YiBBHB (la), fleuve, i, 4^ fin ; 11, 

37 (p, 117). 
ViBBBB , assiégée , 11 , 33 ; prise , 

ibul. fin ; épouvantée , 11 , 34 

(p. ii3). 
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VisvKS (évéfjpies de). Voyez Sim- 
PLiGB, AviT [4]f Mamsbt , 

ÉVAHCB [l], V1BU8 [il. 

VxGii.By archidiacre de Marseille, 
nr,44. 

V101LK89 célébrées la ni)it dans les 
églises, vn, ai (p. «6); de Pâ- 
ques, ir, 34 (P' II 3}; de «aînt 
Mai^tin, V, i4 ; À Saint-Maurice, 
X, 3 1 (p. s6o} ; à Tours, instituées 
par Perpétue, x, 3i (p. a 55). 

ViLAUTB, fleuTe, ¥, 17 ; x, 9. 

YrHûBiiT [i], martjrr en £s}iagne, 
ses reliques, ix, 6 (p. lai}; sa 
tunique, m, 19; sa liasiliqne à 
Paris, lY, 10 et n.; Ti^ /ififin; 
▼III, 10 fin, 33 ; bitie par Chil- 
debêrt, iro^es GBiiifàlif [3]; à 
Tours, X, 3i (p. 360). 

VincBHT [3], martyr à Agen, sa 
basilique violée, vu, 35. 

ViVDXMIAL, évé<pSt, II, 3 (p. 57); 

martyr, ihid. (p. I>i}. ;( 
YiKTHRioir on Wibthbiov. ii^ 3; 

duc, chassé de son duché, est 

rétabli, vm, 18. 
ViH. De Dijon, généreux, m, 19 

fin ; d'Asoalon , ihid. ; de Gaza , 

▼II, 39 et n. (p. 35) ; vins blancs. 



ViBOiLB [1] , scr ouvrages, iv, 3o, 

47- 

ViBGiLB Ta], évéque d'Arles, an- 
cien abbé d*Autun, rx, i3. 

ViRGiaiTs, son éloge, i, 4^ Z^- 

ViBus [i], évéque de Vienne, viii, 
3g fin. 

ViB^us [a], évéque de Tours. Voyez 
Vbbus, 

y»,neveu d'£nlalius,x, 8 (p. aoS). 

Visioorus, leurs rois. Foy. Thso- 
dobic [i],,TitoaisMOHD. Voyez 
aussi les mots Goths, Espacsx. 

Visiojrs. m, 36; iv, 33; vr, 99; 

VII, I. 

Vital, martyr à Bologne; 11, 16; 

ses reliques, ièid. 
VnBY, domaine, iv, 5i; v, i; vi, 

41 M- 
ViviBBS. X, a3/ii. 

VoiLBs. Voyez Tbbtvbbs. 

Voitures publiques, ix, 9 (p. i a6). 

VoixoBB, m, i3. 

VouaLB (c6mbat de). 11, 37 (p.i 18). 

VuLTBAQB, femme de Théodebald, 
IV, 9 ; reçue par Clotaire, ren- 
voyée, mariée au duc Garivald, 
Ufui.fin. 



w.. 



Waddob. IV, 35; x, ai ; maire du 
palais de Rigontbe, vii, ^yfin, 
43; ancien comte de Saintes, vi, 
45 fin; se joint à Gondovald, vit, 
^, 34, 38; Tabandonne, vu, 38; 
passe à Bruuehaut, vu, 43 ; est 
tué, IX, 3Sfin; crimes de aes fils; 
avait eu les trésors de Gondo- 
vùld, X, ai. 

Waldiv, Franc, est tué, x, %yfin, 

Waldov , surnommé Bbbtbak , 
diacre, viii, i%. 

Walpboib. viii, i5 ; convertit les 

W>enples à k foi, ièid, 
AirDBi.iir, gouverneur de Childe- 
hert II, VI, i; vin, ^7 fin. 
Warihairb, Franc, iv, 39. 
Warocb, fils de Madiau, v, 16; 
comte de Bretagne, v, 17; ix, 18; 
viole la foi promise, ix, iH fin; 



duc, se jette sur la Gaule, x, 9; 
fait la paix avec Ebfacbaire, et k 
rompt, ibid,; accusé d'avoir cor- 
rompu les ducs du roi, ihid. fia ; 
conspire avec Frédégonde contre 
Beppolen, x, 11. 

Wiu^GHAiRB [i], comte, x, ^fin; 
d'Orléans, vu, i3. 

WiLiYoHAïaB [a], duc d*Aquitaîiie, 
sa nlle mariée à Chramne, iv, 17; 
se réfugie dans l'église de Saint- 
Martin, IV, ao; l'incendie, x, 3t 
[p. a6o). 
lunup de Poitiers, ix, 1 3. 

WiHBocu. Voyez Vkxboc. 

WisiGABOB, reine, m, 33 ; fiancée 
à Théodebert, m, ao; sa femme, 
m, 27 ; meurt, ibid. 

WisTRiMOBD, surnommé Tattov, 
X, 39 (p. 249). 
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Y. 



Yeisix (Saint-), monastère, tiii, Yvot^yiii, i5 et n. 
i5, n. (p. 76); X, 19, n. (p. 148). 



Zabah, doc def Lombards, rr» 4S ; ZoaoASTBR, dien det Perses, i, 5. 

mis en fuite, ihid, Zobobabbi.. i, 14, i5. 

Zabulob, fils de Jacob, i, g. Zotah, enyoyé de Gondovald, y 11, 
Zahulf. VII, Sa. 3a. 

Zaba, père de Job, i, 8. Zulpic. Fbfez Tolbiac. 



FIN DE LA TABLE. 






ERRATA. 



Page 204, ligne 10, Cantin, lisez Caatin. 

234, ligne 27, château de Melon, lisez Ghâtean-Meillant. 

248, note, Yrier, lisez Yrîeix. 

257, ligne 25, la ville de Tonrs, lisez l'Église de Tours. 
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